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POUR APPRENDRE À JOUER 
i>. DELA 

FLUTE TRAVERSIERE. 

AVEC PLUSIEURS REMARQJJES 

POUR SERVIR AU BON GOUT 

DANS LA MUSIQUE 

LE TOUT ECLAIRCI PAR DES EXEMPLES 

ET PAR 

XXIV. TAILLES DOUCES 

PAR 

JEAN JOACHIM QUANTZ 

MUSICIEN DE LA CHAMBSE DE SA MAJESTE L£ KOI 

DE PRVSSE. * 
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lIJofe prelenter avec le plus profond 
«^t refcea cet Ouvrage à VOTRE 

^ M A J E S T E , quoiqu'il ne conrien- 
ne en partie que les elemens d'un Infini- 
ment que VOTRE MAJESTÉ a poufle 
à un fi haut degré de perfedion. La pro- 

tedion que VOTRE MAJESTÉ accor^ 

de 



de fi gracîeufemcnt à toutes les fcîences en gé- 
néral, & fiirtout à la Mufique, me fait eiperer, 
qii'ElIe ne la refufera pas à mes travaux, & 
qtfElle daignera regarder d\in œil favorable 
ce que mes foibles forces m*ont feit projet- 
ter pour l'avantage de la Mufique, 

C eft la très humble demande que je 
joins aux (buhaits les plus ardens pour h 
cohfèrvation de Sa perfbnnne Êcrée 

SIRE 

DE VOTRE MAJESTÉ 
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Le plus humble de le. plus obetflà&i 
^erriteur dr Sujet 

Jean Joachim Quantz. 
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XXIV. TAILLES DOUCES 

CONTENANTS DES EXEMPLES 

QUI APPARTIENNENT 

L'ESSAI DUNE METHODE 

POUR APPRENDRE À JOUER 

DELA 

FLUTE TR A VERSIERE 

PAR 

JEAN JÛACHIM QJJANTZ. 
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PREFACE 






^è J^ donne ici aux Amateurs de la Mufiquc une inffau- 

SSESâ ^^^" P^"^ j^^^^ ^^ '^ '^'"^^ Travcrfîcrc. J'ai 

tache d'cnfeigner clairement, depuis les premiers 
principes , tout ce qui eft ncceflâire pour bien jouer de cet 
inflrument. 

Ceft pour cela que Je me fois étendu un peu fiir les 
règles du bon goût dans la Pratique de la Mufique. 

Et quoique je n en aye fait l'application que princi- 
palement à la Flûte traverfierc, ces mêmes règles pourront 
aulfi être utiles à tous ceux, qui fpnt profcfllbn de l'art de 
chanter ou de jouer des inftrumens , & qui veulent s'appli- 
quer à une bonne exprefTion mudcale ; chacun n'aura qu'à 
en prendre ce qui convient à fà voix ou à ion inftrumenc 
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PREFACE. 






Comme le bon effcc d'une Mudquc ne dépend pas 
uniquement de celui qui joue .la partie principale ou con- 
certante, & que les joueurs d'inftrumens qui accompagnent, 
ont auffi de leur coté bien des chofès a obferver; j'ai ajouté 
un Œapitre particulier, dans lequel je montre, comment 
il ÛLUt exécuter les parties qui accompagnent une partie 
principale. 

* . • 

Je ne croîs pas m'étrc avancé dans un champ trop 
éloigné. Car comme je ne veux pas inftruire le joueur de Flû- 
te, feulement par rapport â ce qu'il y a de mécanique dans 
cet infiniment, mais que j'ai travaillé auflî po.ur le rendre 
un Muflcien entendu & habile ; je me fois trouvé dans 
l'obligadon, de mettre non feulement fès lèvres, fà langue 8c 
fès doigts en ordre, mais aufTi de former fbn gout& d'aigui- 
fèr fbn jugement II lui efl fur tout fort nécefïhire, de con- 
noitre la manière de bien accompagner ; car il peut fbuvent 
être obligé de faire cette fonction lui-même, & il doit aufïi 
connoitre ce qu'il peut prétendre que faflcnt ceux qui l'ac- 
compagnent & qui le fbutîennent quand il fè fait entendre 
ièuL V 

Ceft ce qui m*a fait ajouter le dernier Chapitre. J'y 
montre, comment on doit juger d'un Muficien & d'une Mu- 
(Ique. L'un tiendra lieu de miroir à un Muflcien commen- 
çant, dans lequel il s'examinera lui même , & verra le juge- 
ment, que des connoifleurs raifonnables & équitables pour* 
roient porter de lui, L'autre lui fcrvira de règle dans le 

choix 
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PREFACE. 

choix des pièces qu'il veut jouer ^ & le garantira du danger 
de prendre du clinquant pour de ror. 

Jai pourtant encore eu d'autres raifbns qui m*ont 
porté d'ajouter les deux derniers Chapitres. J'ai déjà dit, 
que tous les Muficîens qui exécutent des parties principa- 
les , peuvent en quelque manière tirer du profit de ces in* 
ftru£lions. J'elpere donc, que mon Livre fera d'une utilité 
encore plus générale, quand les joueurs d'inftrumcns, de 
qui l'on exige principalement la connoiflânce des qualités 
de Taccompagnement, y trouveront auflî des infiruôions fur 
ce qu'ils doivent obfèrver pour bien accompagner. Les 
nouveaux Compofitcurs verront dans le dernier Chapitre un 
dcfîcin, felôn lequel ils pourront travailler les pièces qu'ils 
veulent compofen ., 

Je ne prétends pourtant pas prçfcrirc des règles à des 
Muficiens qui ont dcja aqiiis un applaudifïement général, 
tant dans la Compofition que dans l'exécution. Je mets 
plutôt ici au jour leur mérite & celui de leurs Ouvrages, par 
le détail que je fois de ce qui les diftingue de tant d'autres; 
6: je montre par Id aux jeunes gensVqui (c dévouent àlaMufi- 
que, comment ils doivent s'y prendre s'ils ont envie d'imiter 
ces hommes célèbres, & de fuivre leurs traces. 

Si je ièmble m'être écarte quelque fois de la matière 
que je traite, & fi j'ai fait quelques petites digreflions, j'efpc- 

X2 rc 
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rc qu*on inc les pardonnera , en confidçratîon de ce que je 
me fois propofc de corriger les fautes qui font encore en vor 
guc dans la Mufique ; & que j'ai voulu pronter de l'occafîon 
pour communiquer quelques remarques qui ne laiflcront 
pas d'être utiles au bon goût dans cet art. 

Je fcmble quelque fois parler un peu en Diflatcur, n'ap- 
puyant ce que j'avance que fur un fimple : il faut , fans al- 
léguer d'autres preuves. 

Mais on confidcrcra , qu'il fcroit trop long & quelque 
fois impoflîble, de donner des preuves demonflratives fur 
des choies qui prefque toujoiu's ne regardent que le goût. 
Quiconque ne voudra pas le fier au mien, que j'ai taché d e- 
purer par une longue expérience & par bien des reflexions 
que j'ai faites là - dcfTus , aura la liberté d'cfïayer le contraire, 
& de choifir alors ce qui lui paroiira le meilleur. • 

Dailleurs je ne veux pas pafïcr pour infaillible. Quand 
on me fera voir avec raifon & modération quelque chofè de 
meilleur que ce que j'ai dit; je ferai le premier à l'approuver & 
à l'accepter & cefldansce defTeinque je continuerai de feire 
des recherches furies matières que j'ai traite ici, ôcjepourrois 
communiquer avec le tems ce que je trouverai i ajouter, 
par des fûpplemens imprimés à part. Alors je ferai en 
même temsufàgc des remarques, que je prie mes amis de 

me 
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* • 

me donner, &:fi je les trouve fondées, je lej mettrai à 
profit. Mais fi Ton s'avifoit à m*oppofcr des chofes qui ne 
îbnt pas d'importance, ou qu'on écrivit contre moi par la 
fcule envie de critiquer; on ne doit s'attendre à aucune rc- 
ponfe , fiir tout fi Ton vouloit me faire des objcftions fiir de 
fimples mots. v • Sl:y 

Quoique je croi avoir dit dans cet cflai, fur ce qm tks 
garde la Flûte travcrfiere, tout ce qui cft ncceflàire pour ; ;. 
apprendre à jouer de cet inftrument, je ne prétends pas %^^. 
de foutcnir qu*on y puiflè.rcuffir feulement par là, & fins 
avoir encore d'autres inftruftions ver'balcs. Et comme j'ai 
encore toujours fùppoic qu'on ièroit aidé des leçons d'un 
Maître; j'ai omis pluficurs des premiers principes de la 
Mufique: & je ne me fiiis étendu que là, où j'ai trouve oc- . 
cafion de découvrir quelques avantages, ou de remarquer 
quelque chofe de particulier. 11 (c peut aufit qu une chofe 
paroillc trop ample & même iùperflue à Tùn que Tautrc 
trouvera à peine fùfîîfinte. Ceft pourquoi j'ai mieux aimé 
dire certaines chofes deux fois , lorsqu'elles apparticnent à 
deux Chapitres difîcrens, quand cela s'eft pu faire fans pro- 
lixité, que de lafïcr la patience de quelques Leâeurs, à qui 
il fèroit pénible de feuilletter fouvent une partie du livre 
pour une bagatelle. ^ 

Comme dans ce traité plufieurs chofes ne pourroient 
pas erre bien intelligibles, fins voir en même tems les exem- 
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PSEFACiE. • 

pies, mcslcftcurs feront bien, s'ils font relier icparémenc 
les Tables gravées, pour les avoir toujours à la main, & 
pour pouvoir les confronter plus commodément avec ce 
que je dis dans le Livre. 

• ■ • ■ 

Afin que mon livre, que favois écrit en Allemand 
puifTe au(n être utile à d'autres Nations , je Taî fait traduire 
en François, & c'ed pour la même raifon, que dans la tra- 
duction il a fallu employer deux manières pour denominer 
les notes. 

Au refte, je me flate que le Public me fçaura gré de 
mes travaux, & qu'il fera fatisfait du compte que je lui rends 
par là en même tems , de Temploy que j*ai fait depuis quel- 
ques années demes heures de loHir. 



Berlin* 
au mois de Septembre 
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INTRODUCTION. 

Des diipofitions neceflàires à ceux qui veulent 

s'appliquera la Mufique. 

1^» .- ■•§•'• • . ■ . 

^ï M 7 vant que de commencer mes inilniflions pour joner de la ' 
r- l-, P Flûte, ficpourucveniràcetteoccalbn en même tems bott 
/ r Muficien, il fera necelTair* de donner à ceux qui veulent 

^ ■* s'appliquer à la Mufique, & fe rendre par-là utils au Pu- 

. blic, des régies, félon lesquelles ils peuvent connoître, s'ils font 
pourvus des qualités neceffaires à un par&it Muficien; auii qu'ils ne 
fe trompent pas dans le choix de leur ProfeUion» & qu'ils n'aïeat 
pas la honte de l'avoir embrairée làns en avoir les qualités. 
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JntroduSion» 

Je ne parle ici que de ceux qui veulent ^re profedîon de la 
Mufîque, & qui comptent d*y exceller avec le tems. On ne de* 
mande pas. tant à ceux qui n'en veulent faire que leur amufemenr» 
Cependant ils acquerront de Thonneur & du plaifîr, s*ils peuvent & 
veulent mettre à profit ce que Ton pourra dire ici dans la fuite. 

Le choix de la Aiufîque demande d'être mûrement confîderét 
ainfî que tous ceux qu*on fait dans la vie. Peu d*hommes ont le 
bonheur d*être dedines à la fcicnce ou à la profêiHon, pour laquelle 
ils ont le plus de difpofitions naturelles. Cet inconvénient vient fou- 
vent du défaut des conhoiiTances de la part des Parens & des Supe* 
rieurs. Ceux-ci forcent quelquefois les jeunes gens> d*embra(lêr 
ce qui leur fait plaiiîr à eux-mêmes; ou ils s'imaginent , que telle 
(cience ou telle profefTîon e(l plus honorable & plus avantageufe 
qu'une autre; ou ils délirent, que les En&ns apprennent le même 
métier de leurs Pères, & les forcent ainfî d'embraflèr un genre de 
vie , pour lequel ils n*ont ni amour ni difpofîtion. Il n*efl donc 

as étonnant, que les Sa vans extraordinaires & les Artifles excel- 
ens foient fi rares. Si Ton avoir plus d'égard aux inclinations 
des jeunes gens;;fî on leur laifToit la liberté de choifîr eux-mêmes 
ce à quoi ils montrent le plus - d'inclination : on verroit plus 
de gens heureux 8c véritablement utils à la focietê. Car il cf> évi- 
dent, que quelqut^ médiocres Artifles aurdîeht eu plus de difpofîtion 
à apprendre quelque métier, & que quelques Arti fans feroient de- 
venus favants ^ habiles Artifles> fi on' eut &îtun jufle choix. Je 
fais moi-même un exemple de deux Mufîciens, qui ont eu en 
en même tems, il y a environ quarante ans, un même maitre» 
& dont les Pères et oient Alarêt^aujcferrans. Le Père de l'un qui 
étoit riche, & qui ne vouloir pas que loU rils devint un ouvncc 
commun , le deAina à la Mufîque* Pour cet effet il n'épargna au- 
cune depenfe. 11 tint à fon Fils plufîeurs maitres> pour lui enfei- 
ener, outre les autres Inflrumens, la fcience de la Compofîtion. 
Ivîais quoique le jeune homme montrât aufli de fon côté beaucoup • 
d'envie d'apprendre la Mufîque « -Se qu'il employât tous lès foins, 
il refloit pourtant un Mufîcien très commun, Se il eut été plus 
propre au métier de fon Père qu'à la Mufîque. L'autre au con*. 
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traire fut deftlné par Ton Père , qui n'avoît pas de û grands bîeni 
que le premier, au métier d*un lâaréchal ferrant. Et en eflct il 
n'auroit apris que ce métier # û par la mort prématurée de Con Penw 
il n*eut pas eu la liberté de choifîr lui-même à (on gré an genre 
de vie. Ses parens lui propoferent quatre différents partis « uvoir 
6*il vouloit être Maréchal ferrant « Tailleur, Alufîcien ou Homme 
de lettres « parce que parmis fes parens il y avoit des perfonnes de 
ces quatre Profe(Tîons-là. Mais fe tentant une forte inclination ï la Mo- 
fique, il embraflfa heureufement cet Art, & eut pour maître celui dont 
nous avons fait mention. Ce qui lui manquoit ici en indruâion & 
en biens pour pouvoir avoir d*autres maitres, (ê trouvoit fupplée par 
Ton talent > fon inclination, fon envie & fon application, & pari- 
heureufe occafîon* de venir bientôt dans des endroits, oh il pou- 
voit entendre de la bonne Mufîque>^ & profiter de la converlatioa 
de beaucoup d'habiles Mufîciens, Si le Père eut encore vecn quel- 
ques années plus longtemps» ce fils de Maréchal (croit auffî deve^ 
nu Maréchal, & par conféquent (es talens à la Mufique auroienc 
été enfévclis, & les ouvrages ^u*il^ a ùk après, n*auroient jamaû 
çaru au jour. Je ne parle pomt ici de plufîeurs autres gens» qui 
le font appliqués la moitié de leur vie à la Mufîque Se en ont raie 
profedion; & qui après, dans un âge plus avancé, ont embrafle 
une autre Profemon, dans laquelle ils ont, fans beaucoup d*in(faruc- 
dons, mieux reudî que dans la Mufîque. Si Ton eut fait embraflèr 
à ces gens -là» dans leur jeuncfTe, le genre de vie qu'ils ne prirent 
qu'après -, ils feroient devenus immanquablement les plus grands 
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Pour devenir bon Mufîcien, il faut avoir de grands ta- 
lens. Celui qui veut être CompoHteur» doit avoir un génie vif & 
plein de feu , une ame fnfceptible ' de tendres (êntimens ; un 
heureux mélange de ce que les Savans apellent Tempermuem, 
dans lequel il ne fe trouve pas^ trop de mélancolie'; beaucoup d'i- 
magination» d'invention, de jugement & de difcemement ; one 
bonne mémoire; une oreille' délicate & fine; une vue bonne & pé- 
nétrante & beaucoup de docilité. Celui qui veut s'applî(]uer à on 
Inftrumentx doit être pourvu» outre les 6icultés de Telprit, dont je 
viens de faire mention, de différentes difpofîtions du corps, (êlon 
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la natare de chaque înflniment. Par exemple un inftramment \ 
vent, & fur -tout la FIute> exige un corps parfaitement fain; une 
poitrine forte & qui ne foit pas empêchée; une longue haleine; 
des dents égales, qui ne foient ni trop longues ni trop courtes; 
^ts lèvres qui ne foient pas enflées & grolTes, mais minces, unies 
& fines, qui n'aient ni trop ni trop peu de chair « & puiflênt fer* 
mer fans peine la bouche; une lanràe adroite avec beaucoup de 
volubilité; des doigts bien faits, quine foient ni trop longs; ni 
trop courts, ni trop charnus, ni trop pointus, dont les nerfs 
foient fons ; enfin des narines ouvertes > pour pouvoir prendre 
& lâcher l'haleine avec facilité. Un Chanteur doit avoir > ainfl 
que les Joueurs d*in A ruinent à vent, la poitrine fbrte, llialeine 
longue» & la langue déliée; & les Joueurs d'indrument à cordes doi- 
vent avoir les doigts adroits & les nerfs forts. Le premier doit 
de plus être doué d'une belle voix, & il faut aux derniers^ qu'ils 
sSent encore les jointures des mains & des bras déliées. 

Lorsque ces bonnes difpofîtions fê trouvent dans quelqu'un, 
il efl, à la vérité, en général propre pour la Mufîque; mais les ta- 
lens étant fi differens , & ne fe trouvant que rarement tous réunis 
ou en grand nombre dans une mâme perlonne, il s'enfuît que l'un 
efl plus propre à un inflrument & l'autre à un autre, p. e. Quel- 
qu'un peut avoir un bon naturel pour la Compofition; un autre 
a plus de difpofîtîon pour un inflrument que pour un autre; l'au- 
tre aura de la dirpcfltion pour tous les inflrumens; un troifiémé 
n'en aura pour aucun. AÎais quiconque a tout à la fois les talens 
& pour la*Compolition> & pour le Chanta- & pour les Inflru- 
mens; c'efl de lui qu'on peut dire en tout fèns> qu'il eft né pous 
la Mufîque. , , .' 

n e(l donc néceffaire» que chacun « avant qu'il entreprenne 
quelque chofe dans b Mufîque, examine foigneufement; à quoi il 
3 le plus de talens .& d'inclination. Si cela fe faifoit toujours avec 
fageffe, il n'y auroit pas tant d'imperfections dans la Aiufîoue, qu'il y 
en a encore & qu'il y eh aura fans doute toujours. Car celui qui s'ap- 
plique à quelque chofe dans la Mufîque> pour laquelle il n'a point 
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de talens natarels, fera toujours^ malgré la meilleure înAmdion & 
la plus grande application, un Mafîcien médiocre» 

n e(l clair parce qa*on vient dédire, qu*il faut des talens par* 
ticuliers pour devenir un Mufîcien habile Se favant Par le moc 
d'habile Mufîcien j'cntens un. bon Chanteur ou Joueur d*inftni* 
menti car un favant Mufîcien eft félon moi celui > qui a aprîs 
à fond la Compofltipn, Cependant comme on n*a pas tou- 
jours befoin de ce qui efl à b rigueur excellent, & qu'un Mufîcieti . 
m£diocre peut bien être ce que les Italiens appellent Ripifup^ c^efl- 
à -dire qu'il peut faire les parties moins principales: il eft àremar- 
quer^ qu'un homme qui n'afpire que de dercnir bon Ripîeni/le * n*a 
pas befoiii de fi grands talens. Car dès que l'on a le corps (âîn, 
& les membres bien difpofés, & que Pefpric n*e{l pas (lupide ou 
imbecille; on peut bien, s^ force d'être diligent, apprendre ce qu*il. 
y a de mcchanique dans la Mufique, & c'efl-ce qu*on demande 
proprement d'un Ripienifle. Tout ce qu'il efl néceflàire de favoic 
a cet égard, comme la mcfure, la valeur £c la partition des notes» 
& ce qui dailleurs v appartient; le coup d*arcnet pour les înftra* 
mens a chordes ; le coup de langue , Tembouchure & l'application 
des doigts pour les inflrumens à vent; tout cela peut s'apprendre pac 
des régies qui peuvent être expliquées diflin^ement & en leur entier. 
S'il y a cependant tant de Mufîciens, qui n'Ont auame idée jufte ni 
de l'un ni de l'autre, c'efl ordinairement leur propre faute; & pla« 
fieurs n'acquièrent, pas même dans l'âge mûr, les connoilîànccs qu'« 
ils auroicnt pu acquérir en deux ou trois ans, quoique les occa- 
fîons^ne leur aïcnt point manquées. On ne doit pas croire par ce 
que je viens dire , que j'ai du méprk pour les bons Ripienifles; 
Combien ne s'en trouve -t- il pas parmi eux, qui ont des talens & 
de l'application ; qui fe diflinguent des autres , & (croient dignes 
& capables, d'être mis avec utilité à la tête d'un Orcheftre; 
mais ils ont le malheur de (c voir opprimés par les cfïèts de la 
jaloufîe, de l'avarice, & par un nombre infinie d'autres raifons« 
en forte que leurs talens ne peuvent pas venir à leur perfeâioo« 
Ceft une confolation pour ceux qui ont du goût pour la Mufîque, 
& qui n*ont pas de grands talens, que la nature ne leur permet* 
tant pas d'exceller dans leur art# ils peuvent pourtant être fort otiîs^ 
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en étant de bons Ripienides. Mais celui dont I*ame n*eft falced- 
tible d'aucun fentiment, qui a des doigts lourds» & point d'oreille . 
pour la Mufîque, feroit mieux de s'appliquer à toute autre fdence 
qu'à la Mufiqua * . :■ :., " 

* On demande pirdon tu Leâeûr dii mot de Ripienifte, lequel fen nouveaii 
pour lui ; mais ^ui par la défcription que nous en arons donnée , lut peut 
Itre intelligible. 

Pour exceller dans la Mufiqùè, il faut avoir une envîe« on 
amour & un défir infâugable , n'épargner aucune peine & au- 
cun travail , & avoir allez de courage pour fupporter toutes 
les incommodités qui fe rencontrent dans ce' genre de vie. La 
Mufîque nous procure rarement les mêmes avantages que les an* 
très fciences» & bien que quelques uns y fâiTent fortune & par- 
viennent dans le monde; ce bonheur ed le plus fouvent fujet â 
l'inconftance. Le changement de goût, la dimbution de forces 
du corps, l'approche de la vieilleflè, la perte d'un prote£leur qui fait 
quelquefois Tunique bonheur de plufîeurs MuHcîens; tout cela en- 
umble eft capable d'empêcher TaccroifTement de la Mufîque. L« 
expérience nous le prouve aflTez , fi nous voulons remonter (éule* 
mène jusqu'à un demi fîécle. Combien de changements n'y a-t-il 
pas eu dans la Mufîque en Allemagne ? A combien de cours , & 
en combien de villes ne fleurifîbit • elle pas autrefois» de manière 
qu'on y a élevé un bon nombre d'habiles gens, & à préfent il nV. 
régne a cet égard qu'ignorance. A la pTuspart des cours qui e- 
toient autrefois pourvues des gens habiles» dont une partie croient 
même excellents, on introduit préfentement la coutume» de don- 
ner les premières places dans la Alufîque» à des gens qui ne mêri« 
teroient pas les dernières dans un bon Orcheftre; à des gens, dis^ 
je» à qui leur place donne bien quelques confîdération anx yeux 
des ignorants; mais qui font mépriles de tous les véritables con* 
noifTeurs, & qui ne font honneur, ni à la Mufîque» ni aux Mal-: 
^res au fctvice desquels Us font. Quoique la Mufîque fpit Une 
fcience qui ne fauroit être trop étudiée & trop aprofondie * . cUft 
n'a pourtant pas l'avantage qu*6nt d'autres fcienceSe qui lui font ou* 
fup^eures ou égales, d'être enfeignêe publiquement; Les têteft 
obfcurcs d«$ PMofophes modernes ne croyent pas, comme le; 
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croyoîcrit les Anciens, qu*il foit ncccflâîre de favoîr U Mofiqac; 
Des gens à leur aiiè s*y adonnent rarement, & les pauvres n*ont 
pas les moïens d'avoir de bons maîtres, & de fe transporter dans 
des endroits , où la Mufîque de bon goût e(l en vogue^ Malgré 
cela il y a pourtant quelques endroits où la Mufîque a commen* 
cée de gagner le deffus. Elle y a acqui des Connoiflèurs, des 
Protecteurs & des Amateurs. II y a même quelques Philofophes 
éclairés , qui la mettent au nombre des beaux arts, te ibn honneur 
commencé à être réparé aufli de ce côté-U, Le goût des beaux 
Arts devient en Allemagne de jour en jour plus éclairé ^ & il fe 
répand de plus en plus* Quiconque ^eil appliqué au boa & à 
l'utile, manque rarement de trouver une honnête fortune. . . 

Ayant du talent & de Tamour pour la Mufîque, il faut aufli 
avoir loin d*un bon roaitre. Je (èrois trop long* fî je voulois 
traiter ici des maitres dans toute forte de Mufîque: Je m*ar« 
rêterai feulement à donner un exemple de celui qu*il eut avoir 

{>ouraprendre à jouer de la Flute» - Il e(l vr«i que, fur tout en Al* 
emagne, cet inArument eA devenu fort en vlage depuis trente, à 
quarante ans. U ne nous mancjue plus* comme lorsqu^il commen- 
ça à devenir en vogue* des pièces, avec le fecours desquelles un 
apprentif peut acquérir Thabileté que cet infîrument deman* 
de, par rapport à la langue, aux doigts & à Pembouchure, 
Malgré cela il y a encore fort peu de gens* qui en (âchent jouer, 
conformément à (à nature, & de la manière qu'il doit être traité; 
Ne diroit-on pas, que la pluspart des joueurs de Flutc d'aujourd'- 
hui n'ont que des doigts h des langues, faiis avoir des têtes? 11 eft 
abfolument nécefîàire que celui qui veut bien apprendre de cet in* 
Animent, ait un bon maitre; j'en dis de même de celui, qui veut 
le fervir des inftru^ions que je lui préfente id. Mais combien y 
en a-t-il* à qui on pourroit donner avec raifon le nom de Mai» 
tre? A les voir la pluspart de près, ne font-ils pas eux-mêmes en- 
core des écoliers par rapport à la fcience. Or ceux qui font 
dans l'ignorance, comment peuvent -ils enfeigner la Mufîque? 
Et quoiqu'ils s'en trouvent quelques uns, qui jouent bien oa 
du moins paflTabiement de la Flûte, il leur manque pourtant 
à la pluspart le don d'enfeigner aux autres ce Qu*ils (àveoc; 
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U peut âcilement ^arriver qu*on joue bien & qu'on ne (âche poÔN 
tant pas enfeigner. Un autre faura peut • être mieux donner leçon 
que jouer. Or un Ecolier n'étant pas capable de juger lui-mô« 
me, fi fon Maitre lui enfeigiie bien ou mal, c*eft un bon« 
heur , fi par hazard il choifît le meilleur. Mais qu'elles font 
les qualités efTencielles à un Maitre qui doit faire de bons Ecoliers? 
Elles font à la vérité diliiciles à déterminer* Cependant on en 
pourra juger par les Êiutes, dont nous allons faire mention, & 
qu*il faut qu'il évite. Un commençanç fait fort bien« de deman* 
der là-dciTus le confeil des gens impartiaux, & qui ne manquent pas 
de connoilTances dans la Mufique. Un Maitre, oui n'entend rien 
de l'harmonie & ^ui n'efl qu'un pur joueur d'inrfniment; qui n'a 
pas apris fon métier à fond & par des principes judes; qui n*a 
pias des notions claires de ^embouchure > de l'application ; des 
tems pour prendre Ihaleine, & des coups de langue; qui ne (aie 



n*a point de connoKiànces des proportions des tons , pour enton- 
ner nettement la Fiute ; qui n*obferve pas la mefure dans la der- 
nière exactitude; qui ne fauroit iier les parties d'un chant (Impie , 
& fe fervir à propos des pinces , des pincemens , battemens « 
flanemens, doublés, tremblemensj cadences; qui n'ed pas capa- 
ble d*ajoûter dans un Adagio , dont la mélodie eft. écrite (Impie- 
ment, c*e(l- à-dire (ans broderies, les embelliiTemens arbitraires* 
tels que. le chant & Tharmonie les demandent, & entretenir, poue 
ain(i dire, le clair 8c Vobjcur, moïennant les broderies Se le chan- 
ednent du firtf & du ptûttôs un Maitre enfin » qui ne fait pas ex- 
plique- ^•^'-^— "• -'^ '''^-''- ^ -»- - "=• 

coller. 

feillede fôn difcipfe, à limitation de ceux, qui apprennent 
ter auxoifeaux, qu'ils apprennent à fe faire Imiter à force deleuraflcc- 
ter le fens par l'harmonie ; un Maitre, qui flatte l'Ecolier Se lut 
padè toutes les &utes; qui n'a pas adèz d& patience pour montrer 
à fon Ecolier fouvent la même chofe, & la lui aire repeter; qui 
ne fauroit choifîr des pièces, qui de tems à autre peuvent con- 
venir à fon Elève fuivant fa capacité , ^ qui ne les fauroit jouep 
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chacune dans fon goûtj qui ne cherche qu'ai amufcr l'Ecoh'cr; qui 
ne pri^fcrc pas Thonneur àrintcrêt, la fatigue à la commodité, & 
le fervice du prochain à la jaloude & à Tenvie ; enfin qui ne (è 
propofe pas pour but général la MuHque ; un tel maitre , dis- je, 
n*c(l point du tout propre à former de bons Elèves. Si au 
contraire l'on trouve un Maitre * dont les Ecoliers jouent 
avec netteté & diftînflement , & font fûrs dans la mefure» 
alors on efl fondé à concevoir de bonnes idées d*un tel 

Maître. 

S. 40. 
Ced un grand avantage pour celui > qui veut s'appliquer avec 
utilité à la MuHque, (i dès le commencement il tombe entre les 
mains d'un bon Maitre. 11 fe trouve des gens qui donnent dans 
le mauvais préjugé de croire, |qu*il n'ed pas nécefïàire d*avoir d'a- 
bord un bon Maitre > pour apprendre les élémens. Ils prennent par 
épargne celui qui e(l à meilleur marché, & ainfî pour Tordinaire 
un Maitre qui ne fait rien lui-même, C'eft alors un aveu- 
gle qui montre le chemin à un autre. Je confêille tout le 
contraire. H faut dès le commencement prendre le meil- 
leur Maitre qu'on puifle trouver, dût- on payer deux on trois 
fois plus qu'aux autres. Il en coûtera moins dans la fuite : & 
on épargne & du temps & de la - peine. Avec un bon 
Maitre on avance plus dans un an, qu'avec un mauvais en dix 
ans. ' • 

Quoique il importe beaucoup, comme nous venons de le fai- 
re voir> d*avoir un bon Maitre i^ qui fâche enfcigner fcs Ecoliers à 
fond : TEcoIier doit pourtant audî contribuer à fon avancement * 
par fon application. Car l'on a aiTez d'exemples, que de bons Maî- 
tres ont fouvent formé de mauvais Ecoliers» Çc qu'au contraire de 
mauvais Maîtres n'ont pas laide d'élever de bons Ecoliers, On 
fait, que beaucoup d'excellcns Muflciens qui fe font dîftingués# 
n'ont cô d'autres Maîtres que leur heureux naturel, & les occa* 
fions où ils fe font trouvés d'entendre d'excellentes chofes. La- 
grande application > leurs foins & peines, & leurs continuelles ré^ 
flexions les ont fait devancer bien d'autres Mufîdens, qui ont eu 
plus d'un Maitre. Cefl pourquoi j'exige encore d'un Ecolier de la 
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Mofîqoe, qu'il s*en fafTe une grande occupation, & je confeille à 
ceux, qui ne veulent pas y apportée toute Tattcntion podible, de re- 
noncer à apprendre la Mufîque, fur- tout s*ils rapprennent dans 
l'intention de s*en fervir pour leur fortune. Car celui qui pré- 
fère à cette application continuelle la pareflê, Toitiveté & autres 
chofes frivoles , . ne peut fe promettre aucun fuccès« Il a plufî* 
eurs perfonnes , qui fe dévouent à la Mufîque « qui îc trompent à 
cet (égard. Elles fbyent les di/Hcultés qui sy trouvent* Elles 
fouhaitent devenir habiles ; mais elles ne voudroienc pas em« 
emploïer Tapplication nécefîàire. Elles s*imaginent que dans la 
Mufîque tout efl plaifîr. Elles en regardent Tétude comme un 
jeu > & elles penfent qu'il n*eA pas befoin d'y emploïer ni les for- 
ces du corps, ni celle de refprit; que la fcience & l'expérience ne 
font rien; & enfîn que tout ne dépend que de l'envie & d*un heureux 
naturel II eft vrai que le naturel & Fcnvie font les premiers fon« 
démens, fur lesquels on doit élever une fcience folide. Mais pour 
la perfeâionner, il faut avoir des bonnes infîruflicns, & apporter 
de fbn côté beaucoup d'application & d'attention» Si un Eco- 
lier e(l affçz- heureux pour trouver dès le commencement un bon 
Maître , il faut qu'il mette en lu* toute fa confiance. 11 doit 
être docile & point obftiné. Il ne faut pas qu'il fe borne à étu- 
dier pendant les heures des , leçons ce que fon Maître lui pré- 
fcrît ; il doit encore avec tout le foin poflîble repeter en parti* 
culier ce qu'il a appris ; te en cas qu'il y ait quelque chofe qu'il 
n'ait pas bien compris ou qu^il air oublié , il doit demander au 
Maitre de le lui réitérer dans la Ic^on fuivante. Un Difciple ne 
doit pas fe dégoûter de ce que fon Maitre le reprend plus d'une 
fois d'un même défaut ; il doit au contraire regarder tle tels aver- 
tiffemens comme des marques de fon inattention, & comme des 
preuves du zélé de fon Maitre , qui montre par > là qu'il fçait 
la véritable manière d'enfeigner. L'Ecolier doit être fort at- 
tentif à tous (es défauts. Car dès qu'il commencera à les con- 
noître lui-même, il aura (urmonté le:; plus grandes difiîcûltés. S'il 
arrive que; le Maitre eft obligé de le reprendre fort fouvent 
d'un fèul Se même défaut , il peut s'afîiirer qu'il ne fera pas de 
. grands fuccès dans la Mufîque : parce qu'il y trouvera encore un 
hombre infini de chofes» qu'aucun Maitre ne lui enfeignera ni ne 
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pourra lai enfeîgner, & qu*il doit» pour aînfî dîre, enlever aux 
autres. Ce(l ce larcin permis, qui fait proprement les plus grands ^ 
Maîtres. 11 eu nccefTaire de repéter les paHàges^ dans lesquels on 
manque y jusqu'à ce qu'on les exécute» comme le veut celui qui 
nous montre. Il ne raut pas prcfcrire à Ton Maître les pièces qa*« 
on veut jouer, Ced au Maître de favoir le mieux ce qui peut 
être utile au difcîple. 11 eA nécedàire, quand on eft allez 
heureux d'avoir un bon Maître» de ne le quitter que lorsqu'on 
n'a plus befoin d'aucune inftru6>îon. Il n'y a ri^n de plus nuiiî* 
ble que le fréquent changement de maître. La différente ex- 
prc-lTîon de chaque niairre ^ ne fait qu'embarradèr un apprentif , qui 
' par-là fe trouve, pour ainfi dîre, obligé de recommencer à chaque 
fois. Il y a à la vérité bien des ^ens, qui fe font un honneur de 
pouvoir fe vanter, d'avoir été dîfciple de beaucoup de grands mai- 
très; mais on trouve rarement qu'ils en aient beaucoup profité. 
Car qui court de maître en maître, ne fe plaît chez aucun, & ne 
fe fie en aucun d'eux. Or quiconque ne (ê fie pas à une peribnne» 
n'admet pas volontiers fes principes. Si au contraire on a mis 
fa confiance en un bon maître , & qu'on lui laide le tems né- 
ceffaire pour déployer & faire connoitre fa fcience, alors on 
découvrira de jour en jour,: moïcnnant un vrai défîr d'arriver à 
la perfection, de nouveaux avantages, que l'on ri*étoit pas capable 
• de prévoir d'abord, &qui donnent occafion à des recherches plus 
étendues. 

$. 12. 

Ce font ces recherches, qui doivent tenir au cœur à chaque 
Commen<£ant dans la MuHque. L'application même ne fait pas 
encore tout L'on peut être doué d'un heureux naturel > ne 
pas manquer d'application, avoir d'excellentes inflru^ions, avoir 
eu de favorables occaHons d'entendre beaucoup de belles Se excel- 
lentes chofes; & cependant ne s'élever jamais au-deflùs dumédio*^^ 
cre. L'on peut encore beaucoup compofer, beaucoup chanter & 
beaucoup jouer, fans acquérir un haut degré de fcience & d'habi« 
lité. Car tout ce qu'on fait dans la Mufique fans attention, (ans 
réflexion & feulement pour pafTer le tems, ne tourne point à 
profit. Âîniî toute application fondée fur un ardent amour & 
undéfir infatiable pour la Mufique, doit être unie à des continuel- 
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les recherches, \ une grande attention Se à des roeâres réflexions. U 
faut qu*une noble obflination s*empare de nous, laquelle ne nous per- 
met pas de nous applaudir d'abord nous mêmes en toutes cho* 
Tes; mais qui nous anime à nous perfe6lipnner de plus en plus. 
Celui qui n*éxerce la Mufique que par manière d'acquit, £cnon 
pas comme un métier , ne fera jamais qu*un miférable Muficien. 

En même temps qu'on travaille à faire des progrès^ il raut 
prendre garde de ne point perdre patience» &ne pas vouloir com- 
mencer par où les autres fînifTent 11 y en a qui commettent cet- 
te faute. Ou ils choifTilTent des pièces diilîciles, dont ils ne font 
pas encore capables, ce qui leur fait contraéler la mauvaife coutu- 
me de pafTer légèrement & très indiAinâement par-deflus les no- 
tes; ou ils veulent faire les habiles avant le temps > & tombent fur 
des pièces trop aifèes , qui ne procurent d'autre avantage que celui 
de flatter Porcille: au lieu qu'ils négligent les pièces > qui donnent 
de l'entendement dans la Mufique, Se une connoiflànce éxafle de 
rharmonie; qui apprennent le coup d'archet, le coup de langue, 
l'embouchure, & dégagent les doigts; qui font propres à faire bien 
connoitre & bien partager les notes , & à bien enfeigner les me- 
fures > quoiqu'elles ne flattent pas d'abord nos fens autant que les 
premières: ce font, dis- je, de telles pièces qu'on néglige^ & qu'on 
regarde même comme une perte de tems, bien que fans elles, on 
ne parvienne jamais ni à acquérir une bonne exprefllon, ni un 
bon goût dans l'exécution. 

$. 14. 
Le plus grand obflade à l'application Se aux recherches ulté- 
rieures, c'efl de fe fler trop à fes talens. L'expérience nous ap- 
prend que l'on rencontre bien plus d'ignorans parmi ceux qui 
font doués de beaucoup de dons naturels, que parmi ceux, qui 
avec le fecours de leur application Se. de leurs recherches , font 
parvenus à perfeclionner leurs talents médiocres. 11 n'arrive que 
trop (buvent, que de grands dons de la nature font plus nuifibles 
qu'avantageux. Si l'on exige • des preuves convaincantes de ce 
que je dis, qu'on examine la pluspart des Compoflteurs modernes 
qui font a la mode. Combien en trouve-t-on qui ont appris par 
régies l'art de compofer? ne font -ils pas pour la pluspart prefque 
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de pures Naturalises? Ceft beaucoup, s'ils entendent la Baflê con* 
tinue. Ils croient oue dans la Compoiltion , toute fpéculatîve & 
profonde quVn la fcience , il foit tout au plus nèceflaire de (avoir 
éviter les Quintes & les Oftaves défendues, de pouvoir foire la 
BafTc comme dans un Tambourin , & y joindre une ou deux par- 
ties inférieures, tant bien que mal. Le rcftc n*eft à leur a- 
vis qu'une pédanterie, nuifible au bon goût & au chant dé- 
licat. S*il étoit vrai que la nature feule put fuilire. Se qu'il ne fii- 
lut point de fcience: d'où vient donc, que les pièces des Compo- 
(îteurs habiles & expérimentés font plus d'impreflîon, fe répandent 
plus, & font bien plus longtems en vogue, que celles de ceux qui 




que les derniers? Lit- ce à la nature leuie, ou neit-ce pas 
me tems à la fcience que nous le devons attribuer? Les talens 
naiflênt avec nous, mais la fcience ne s'acquiert que par de bonnes 
inflru£)ions , & par de continuelles recherches. L'un & Tautre 
enfembie fait l'habile homme. 11 faut l'avouer, que par le ftilc 
de rOpera le bon goût a profité; mais la fcience en elle- 
même y à perdu. Car comme l'on s'efl imaginé, que pour cette 
forte de MuHque il falloit plus de génie & d'invention que de 
fcience dans la Compofition, & que pour l'ordinaire les amateurs 
de la Aludque ont donné au chant de l Opéra des applaudiilemens, 
préférablement à la Muiîque de l'Eglife & de la Chambre;, il efî 
arrivé qu'en Italie la pluspart àes jeunes Compofîteurs & de ceux 
que la nature feule guide, ont fait leur première occupation de la 
Muiîque de l*Opéra; non feulement pour acquérir de la réputa- 
tion, mais aufli pour paflcr bientôt pour maîtres, ou, comme ils 
font appelles dans leur langue: Maeflri. Cependant les peines & les foins 
prématurées qu'on s'efl donné pour fe voir décoré de ce titre, ont 
fait que la pluspart de ces Maeflri n'ont jamais été Ecoliers, par- 
ce que dans le commencement ils n'ont point eu de prindpes, & 
après avoir obtenu l'applaudiflêmcnt des ignorans, ils ont hon- 
te de fe faire inflruire. Cela fait qu'ils s^imitent l'un l'au- 
tre; qu'ils copient mutuellement leurs pièces, & même que l'un 
fait padèr l'ouvrage d'un autre pour le fien propre. L'expérien- 
ce le confùme affcz. Ec cda arrivée fur tout, lorsque ces fortes 
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de Naturaliftes font obligés d'aller chercher leàr fortune dans les 
païs étrangers. Alors ils ne portent pas tant leurs inventions dans 
leurs têtes que dans leurs coffres. Et quand même ils aa« 
roient alTez de capacité pour inventer quelque chofe eux-mêmes» 
fans fe parer des plumes d'un autre; ils daignent rarement em- 
ploïer tout !c tems nécelTaire que demande un ouvrage d'àudî lon- 
gue haleine que Ted l'Opéra; à quoi ils croyent encore de bien faire« 
parce que fouvent on fait paifer pour un homme extraordinaire^ celui 
qui a étc aiTez expéditif pour barbouiller dans dix ou douze jours tout 
un Opéra, & auquel il ne s'ed propofe pour fin que la nouveauté, 
fans le mettre en peine • il Ton y trouve un ombre de beau* 
té vraie ou de bon fens. Il eft très facile à comprendre de quel 
genre peuvent être ces beautés produites à la hâte. De tels Com- 
polîteurs font obligés de fe faiiîr des penfées comme en Tair, il j'ofe 
le dire« 6c à peu prcs comme les oifeaux de proie > qui fondent 
fur ce qui fe trouve à leur difpoiîtion« Cherchera - c - on 
dans un tel ouvrage l'arrangement, la liaifon , le choix' & la net- 
teté des penfées ? Enfin cell 'ù la raifon qu*on ne trouve plus a 
préfent en Italie tant d'e^ccellens Compositeurs qu'autre fois. Or 
b*i! n'y a plus de Compofiteurs habiles , comment le bon goût 
peut -il y être cultivé & entretenu? Quiconque fait ce que de- 
mande l'Opéra pour être parfaite avouera néceffaîrement, qu'un 
pareil ouvrage demande unCompofîteur expérimenté > & non pas un 
commençant; & qu'il exige plus de tems que quelques jours. Cepen- 
dant la pluspart des Composteurs ont le malheur> que des qu'iIs|com- 
mencent à travailler fenfément, & à fe dépouiller de ce qu'ils a- 
voient de fauvage Bc de trop hardi , on les accufe de n'avoir plus 
ce même feu , d*être déjà épuifés , de ne plus penfer fpirituelle- 
ment, d'être (lériles en invention. Cela peut être vrai de quel- 
ques-uns; mais fi l'on vouloir fe donner la peine de faire de re- 
cherches exaéles, l'on trouveroit> que de pareils malheurs n'ar- 
rivent qu'à ces Compofiteurs dont nous avons parlé > qui n*ont 
pas appris à fond, l'art de la Compofition. Un édifice élevé fur 
un mauvais fond> ne (èra pas de longue durée. Mais fi les talens, 
la fcience & l'expérience fe trouvent réunies dans une même per- 
fonne, cela forme une fource d'invention de bon goût presuuè 
inépuifable. L'on fait tant de cas de rcxpérience dans toytes for- 
tes 
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tes d'aflions, de fcîences & de métiers; ponfqaol voadrok-on la 
bannir de la Muiîque^ & fur -tout de la Compofition? Si l*on 9^1- 
niagine , que le tout dépend de la bonne fortune & des inventions 
trouvées au hazard, on fe trompe fort; & Ton n*en a pas la moin^ 
dre idée. Il efl vrai que les faillies dépendent dii hazard» 
Si qu*on ne peut pas nous les inculquer par des inftruélions ; mais 
h netteté & la propreté, le choix & Tneureux mélange des pen- 
fées n'en dépendent aucunement; puis qu*au contraire c*eft la fcien* 
ce & Texpérience qui nous les doivent enlèigner; & ce font pro* 
prenient elles qui fervent à diflinguer le maître des écoliers* \ts 
derniers étant privés de ces avantages fî nécedaires pour ateindrè 
à la perfe£\ion. Chacun peut apprendre les régies de la Corn* 
poHtion , & ce qui appartient à l'harmonie « même fans y ^« 
crîfîer trop de tems. Le Contrepoint a fes régies invariables* H 
les confervera peut-être telles * tant qu'on connoitra la Muii* 
que. Mais la netteté , la propreté « la liaifoa, Tarrangement À 
le mélange des penfées» exigent presqu'à chaque pièce de nouvel- 
les régies. AinH ceux qui to font une fois adonné à copier les au- 
tres , ne réuflîront que très -rarement ; de forte que Ton remarque 
aifément , fi ces penfécs prennent leur fource d'une feule Se 
même tête, ou fi leur liaifon & leur arrangement n'efl que mé* 
chanique« 

§. 15. 

Autrefois on avoit plus d*eftimc qu*àpréfcnt pour l'art de la 
Compofition ; mais auflî. on ne trouvoît pas parmi ceux qui le 
pratiquoJent,. des gens auffi médiocres qu*aujourd'nut. Les Anciens 
ne pcnfoient pas qu'on puiflc apprendre cet art fans recevoir àçs 
inftruélions. On croyoit , qu'il efl néceffaire de favoir la Baf. 
fe continue; mais on ne la regardoit pas comme étant feule fuffi- 




qui s'y adonnoient » tachoient de rapprendre 
fond. Mais aujourd'hui > chacun qui fait paffablemcnt jouer de 
quelqu'indrument , prétend auflî avoir appris en même tems la 
Compofition. C'efl ce qui fait qu'on voit paroitre tant 
de monflres en Mufîquc ; & iL ne faudroit pas s'éton- 
ner , fi la Mufîque , au lieu de fe perfe^onner , diminuoit à 
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préfent Car (i lés favans Se experts Compofîteurs nous manquent 
peu à peu, fi, comme en effet cela arrive déjà fouvent, les nou* 
veaux Compofiteurs n*ont recours qu*à leur naturel, & regardent 
Comme une peine fuperfluë, d'apprendre les régies de la Com- 
pofition ; s*ils penfent que ces régies nuifènt plutôt au bon 
goût & au chant; s*ils abufent du ftile de TOpèra» très beau en 
loi • même ; s'ils le mêlent dans des pièces où il n*appartient en 
aucune âçon , de forte qu'il s'en fervent dans les Mufîques d'Ëglifes 
& aux Concerts,, comme cela (è fait en Italie; enfin fi tout doit 
le redêntir des airs d*Opéra: on (èra raifonnablement fondé à 
craindre que la Mufique ne perde peu àpeu de fa fplendcur précé« 
dente, & qu'il nVrive aux Allemands & à bien d*autres nations, par 
rapport à la Mufique, ce qui leur ed déjà arrivé au fujet de plufieurs 
autres r.rts qui font prefque perdus aujourd'hui. Les Italiens ont autre- 
fois fort loué les Allemands , de ce qu'ils entendoient mieux que leur 
voifins les régies de la Compofition , bien qu^ls ne fiflfent pas paroitre 
tant de goût Mais à préfent que nos jeunes Compofiteurs commen- 
^nt à négliger les recherches, & qo'ils ne fè fient qu'en leur bon 
naturel, ne pourra* t* on pas nous faire des reproches, au lieu des 
louanges qu*on a données à nos Ancêtres. Notre nation de» 
vroit tacher de fè fbuflraire à de tels reproches > d'autant plus 
que le bon goût s'augmente chez nous de jour en jour dans 
les autres fciences. .Nous devrions employer toutes nos forces 
pour conferver les louanges qu'on nous a données autrefois. Car 
ce n'efl qu'en fecourant le naturel par d'excellentes inflruélions * 
par l'application , par les peines > par les réflexions , que l'on peut 
parvenir à un haut degré de perfeélion. 

Qu'on ne penfe cependant pas, que je prétende ici, que cha- 
que pièce de Mufique foit compofée félon les régies rigoureufes du 
double Contrepoint, c. à d. félon celles , qui nous apprennent à 
accorder les différentes voix , tellement qu'elles foient renverl'ées , 
changées & transportées entr*elles d'une manière harmonieufe Non, 
ce iêroit une pédanterie qu'une pareille affeé^ation. Je foutiens feu- 
lement que chaque Compofiteur eft obligé de favoir ces régies. 
Quant à leur ufage artificiel, il faut favoir les enchaffer là ou le 
chant le permet , & d'une manière qui ne fafle aucun tort ni à la 
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beauté du chant , ni n'en empêche le brillaftt effet, ' Je veux qiié 
l'auditeur ne trouve pas un travail gêné, & que la nature (è (âfle 
connoitre en tout Le mot de Contrepoint ^ fait ordinairement 
une impreflîon désagréable fur ceux , qui ne prennent que leur 
naturel pour guide , & ils le regardent comme une pédanterie 
fuperfluë. Ôeft qu'ils n'en connoifTènt que Je nom , ce qu'ils en 
ignorent les qualités & l'utilité. S'ils en avoient l'idée convena^ 
ble» il ne leur paroitroit pas fi barbare. Je ne veux pas faire Té* 
loge 'de toutes les fortes de doubles Contrepoints, quoique chacun^ 
emploie d'une certaine manière & au tems convenable, puiflê avoir fon 



utilités Je ne puis cependant m*empêcher de rendre judice au Con* 
trepoint ail' Octava, & en recommander la parfaite connoifTancé^ 
comme d'une cholè eûentiellement nèceffaire à tout nouveau Con»> 
podteur: puifque non feulement l'on ne fauroit fe paflêr de ce 
Contrepoint par rapport aux Fugues & dans toutes les autres piè- 
ces faites avec art» mais il rend auflî des lervices impoitans dans 
les imitations galantes, & dans le chaiigement des parties. Il eft 
vrai que les Anciens fe font trop adonnés à ces artifices de Mufî- 
que , & qu'ils en ont poi^iTé l'ufage jusqu*à négliger ce qu*on 
regarde dans la Alufique comme le plus elTentiel , je veux di- 
re , l'art de toucher & de plaire. Mais faut - il attribuer la faute 
au Contrepoint, fi les Compoficeurs n'ont pas fû s'en fervir com» 
me il faut, & qu'ils en ont abufe. Il ne tient aufii pas au Contre^ 
point, fi les amateurs de Mufique^ faute d'en avoir une idée ^ufie» 
n'y trouvent pas goût? Toutes les autres fcîences n*ont- elles pas 
ceci de commun avec le Contrepoint, que fans en avoir connoif^ 
fance, on n'y prend aucun plaifir? Qlii peut dire, par exemple» 
qu'il prenne goût à la Trigonométrie ou à l'Algèbre , s'il n'en a 
jamais rien appris? C'eft à la connoifTance d'une choie que fe 
joint l'efiime & l'amour pour elle. Lorsque les perfonnes de dis* 
tin£lion font indruire leurs enfans dansplufieursfciences, léurdef> 
Cein n'ed pas qu'ils doivent en faire profeflîon» La connoifTance 
qu'ils en acquièrent ne leur doit fervir que pour pouvoir en parn 
1er dans l'occafion. Si tous les maitres . de Mufique ètoient en, 
même tems des Muficiens entendus; s'ils favoieht donner à leurs 
Elèves des idées judes d'une Mufique artificieufe ; s'ils leur don- 
noient de bonne heure à jouer des pièces bien travaillées , & 
qu'ils leur en expliquoient le contenu: non feulement ils parviens' 
.... C droient. 
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droient \ scçoutamer peu k peu I^ amatenrs ï des pareilles piè- 
ces f mais les amateurs acquéreroient en général une plus grande 
pénétration dans la Muilque & y trouveroient plus de plaiiîr. La 
AduHque fcroit par conféquent plus eftimée qu*elle ne Teft, & on 
auroit plus d'obligation aux véritables Mufîciens pour leurs travaux. 
Mais à préfent on en voit le contraire, parce que la plus grande partie 
des amateurs n*apprennent la Mufîque que mèchaniquement; & la 
MuHque demeure dans une imperfe^ion d'autant plus grande, qu'il 
tin*y a ni bbns maitres ni dociles écoliers. 

Si Von veut favoir> quel doit être Tobjet de nos recherches 
• Se de nos réflexions « voici ce que nous repondons. Après qu'un 
nouveau Compofîteur aura folidement apris les régies de THar- 
iDônie, qui ne font que ce qu'il y a de moindre & de plus aifé 
dans la Compofition, bien qu'encore beaucoup de gens fe trou- 
vent privés de cette connoifrance : il faut que fuiyant le but de 
chaque pièce, il tache de faire un choix juAe & un mélange heU' 
reux de fes penfées depuis le commencement jusqu'à la fin; qu'il 
exprime comme il faut les mouvemens de l'ame; qu'il entretienne 
on chant coulant; qu'il s'applique à être nouveau « & pourtant 
toujours naturel dans la modulation & jufle dans la mefure: qu'il 
mette par tout du clair & de l'obfcur; qu'il fâche renfermer fes in- 
ventions dans des bornes raifonnab^es ; qu'il ne faflè pas trop de 
repos dans le chanta & n'y répète pas trop fou vent les mêmes 
penfées ; qu'il ne compofe que d'une manière convenable & à la 
voix & aux inflrùmens; que dans la Mufîque à chanter il n'écrive 
pas contre la mefure des fyllabes, & encore moins contre le fens 
des paroles; & enfin qu'il tache d'acquérir une connoiflânce fuf& 
faute « & de la manière de chanter. Se dçs différentes qualités de 
chaque infiniment. Un Chanteur & un Joueur d'inflrument doit 
s^appliquer à être maitre de fa voix & de fon infiniment; à con^ 
noitre les proportions des tons; à être ferme dans la mefure & dans 
la leâure des notes; à apprendre l'Harmonie; Se furtout à mettre en 
pratique tout ce que l'on cadg^ pour avoir une bonne expreflion. 

j. i8. 

Pour fè diflingaer dans la Mufîque, il n'en faut pas entrepren- 
dre Tétude trop tard* Car toute perfonne qui s'y dévoué' dans les 
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innées ob les forces de refprit ne font plus dans leur vigueur; 
5c où le goder & les doigts ne font plus afTez fouples, pour 
acquérir cette grande âcilité » qui eft néccdàire à exprimer nette* 
ment & rondement les tremblemens, les petits & délicats embel- 
iilTemens, & les roulemens; une telle perfonne, dis -je, ne fera 
pas des progrès fort extraordinaires. 

$. 19. 

De plus un Mufîcien ne doit pas s'occuper de trop d'autres dio« 
fes. Chaque fcience demande un homme entier. Je ne prëtens pas par 
là qu'il foit impodlble d'exceller en même tcnis dans pluHeurs fcien- 
ces. Mais il faut pour cela des talens très extraordinaires, que la na- 
ture n'accorde que rarement. 11 y a beaucoup de gens qui tombent 
ici dans l'erreur. Les uns prétendent tout apprendre > & fuivant i'ia- 
confiance de leur génie» ils tombent d'une chofe fur l'autre; tantôt 
fur la Compofîtion ; & tantôt fur des chofes qui ne font aucunement 
du refTort de la Mufique ; & par leur incertitude ils n'apprennent 
jamais ni l'un ni Tautre. D'autres» oui d'abord (ê dévouent à une 
des fciences fuperieures» traitent pendant plufîeurs années la Mufi- 
que, comme un amufcment. lis ne peuvent pas employer le tems né- 
ceffaire que demande la MuHque; & n'ont ni Toccanon» ni les moTens 
de fe tenir de bons maîtres, ou d'entendre queloue chofe de bon^ 
Souvent ils n'apprennent rien qu'à lire les notes ; a éblouir les audi- 
teurs par quelques pièces dimciles qu'ils jouent, fans avoir de l'ex- 
predîon ni du goût; & il par hazard ils ont le bonheur de devenir Rois 
borgnes au pais des aveugles» & d'être applaudis; ils s'imaginent par 
un fol préjugé, de mériter, à caufe de leurs autres fdences, de la pré- 
férence fur d'autres Muficiens, qui font plus habiles dans la Mu« 
fique qu'eux, quoiqu'ils n'aient pas fréquenté les Académies. D'au- 
tres font profedion de la MuHque par nêcedité» fans y trouver le 
moindre plaiHr; & d'autres encore ont appris la Mufîque dans leur 
jeuncHTe, plus par exercice que par des principes jufles; Se dansl'a^ 
de maturité ils ont honte » ou même ils penient n'avoir plus befoin 
de fe foumettre aux indruâions» N'aimant pas d'être corrigés, ils ne 
veulent s'attirer des louanges que fous le nom d'Amateurs de la Mu- 
fique. 11 y a encore d'autres» qui , la fortune ne leur étant pas aflêz 
^vorable pour pouvoir parvenir par leurs autres fciences, le jettent 
par nécedité du côté de la M: .Ique. Mais le plus fouvent ils ne font d'- 
une part que des demi Savans, & de l'autre à peine des demi Mu(i* 
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ciens, fpk pourlsi perte du tems quils ont été obligé de facrifîcr'aux 
autres fciences, foit faute de talens, qui n'étant pas fufHfants aux au- 
tres (cienceSj le feront encore peut-être moins à la Muiîque; foit 
même par préjugé & par des faunes idées* qu'ils n'admettent aucune 
corre^on. Cependant fî quelqu'un a des études* & en même tems 
les talens néceffaires pour laMufîque* & qu'il s'applique à celle-ci 
auilî aflîduement qu'il s'étoit appliqué à celles-là; il n'aura pas feule- 
ment un grand avantage fur d'autres Mufîciens; mais il pourra audi 
être plus utile à la Mufique que les autres ; c'ed ce que nous pour- 
rions confirmer par plufîeurs exemples. Car (î Von confîdére, 
combien les Mathématiques, avec les fciences qu'elles renfer- 
ment , la Philofophiç ', . la PoéHe & l'Eloquence influent fur la Mu- 
fique: on avouera que non feulement la MuHque embraflè plus de. 
choies, qu'on ne s'imaeine ordinairement; mais que même chez la 
plupart des Mufîciens , le déBiut de n*ètre pas indruit dans les fcien- 
ces, dont nous avons parlé, e(l un obftacle à leur avancement, & 
la caufe que la Mufîque n'a pas encore été portée à un plus haut de- 
gré de perfêftion. Et en ^(Cct, cela ne peut guère être autrement* 
puis qu'il e(l rare que ceux qui poficdenr la Théorie, fe diAinguent 
aulfî dans la Pratique; £c ceux qui excellent dans la Pratique, peu- 
vent rarement palFer pour maîtres dans la Théorie* Efl - il donc pof- 
fible, que la Mufîque fe trouvant dans cet état, puifle parvenir à fa 
perfection? Il fera néceflfaîre de confeiller fortement aux jeunes gens 
qui fe dévouent à la Mufîque, que fî le tems ne leur permet pas de 
s^exercer dans toutes les (ciences, ils ne foient pounant pas ignorans 
dans celles que nous avons indiqués , & dans quelques unes des lan- 
gues étrangères. Quand à ceux qui fe propofcnt la Compofîtion 
pour but* une profonde connoifîànce de l'art du Théâtre leur fera 
tort utile; 

Voici enfîn le dernier confeil que je voudroîs donner à toute 
perfonne, qui fouhaite d'exceller dans la Mufîque: cefî de favoir 
mettre un fîrein à fon amour propre , & de le retenir dans de jufîes 
bornes. Si tout amour propre immodéré & mal dirigé efl en gêné* 
rai nuifîble » parce qu'il émoufle la rai fon , & peut être un ob- 
fiacle à toute connoifîànce parfîiite; il Ted certainement aufîî dans 
la Mufîque, d'autant plus, qu'il €y rencontre plus fréquem* 
ment* y trouvant plus de nourricure que dans toutes les autres pro- 
, . * « - fefîions* 
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ftfîions, dans lesquelles on ne fe paye pas comme daiis cél!e-ci> d^ 
{impie hravo, qai rend celui à qui on le donne, tout boufi d'orgucib 
Combien de défordres cet amour propre ii*a-t-il déjà caufe dans la 
MuHque ? On fe plait bientôt plus à foirmén^e qu'auir autres^ 
On e(l déjà fatisfait , pourvu oue Ton puidè dans roccafîon rem* 
plir une partie; on fe laîffe éblouir par Us louanges prématurées 
qu'on nous donne; on va même }uiqu*à les regarder comme Vbi 
ne récompenfe méritée. On ne veut fouflrir aucune contra^ 
di£)ion , aucun avertifTement • aucune correction. Si qnelqu'àa 
ofe entreprendre quelque chofe de pareil «par nécedité ^ lors» 
qu'il faut que cela té talTe, ou par bonne volonté; au même inftant 
on regarde cet audacieux comme un ennemi, • On feilatte fouvenc 
de favoir beaucoup* lorsqu'on eft encore dans une affez profonde 
Ignorance; on cherche même à s'élever' au* defTus de ceux dontr 
on pourroit recevoir des inAruéHons : & ce qui eft encore plusv 
fouvent on va jusqu'à les haïr par jalouHe, ou par envie Mais |i 
Ton y reçardoit un peu de p;cs , Ton trouveroit que ce «favoû 
vanté ti'eh qu'une Charlatanerie. Le tout'eA i'eflèt d'une mêmdî^ 
re afTcz bonne pour avoir pu retenir quelques' termes d'art qu'on soi 
ra trouvés dans des écrits théoretiques; & on fait un peu parlée 
des artifices de la MuHque, fans pourtant être capable de les faire.' Il 
eA vrai que chez les ignorans l'on ac(]uiert par -là qucIqu*autorité; 
mais auffî chez les connoiffeurs on risque de fe voir mocqnév en 
refTemblant à ces t>uvriers, qui favent nommer leurs outils; fans 
pouvoir s'en fervir comme il faut. Ils fe trouvent des perfon* 
hes, qui font en état de beaucoup' parler d'un art ou d^une (bien* 
Ce , & qui en effet font plus enibarailee dans la pratique, que bien 
d'autres, qui n'en dilent pas la moitié. Enfin s'il arrive que 
par de bonnes Jnflru£tions on foit parvenu à mériter -qu^ques 
applaudiffemens, on fe met déjà au plus haut degré duParnallè. On 
a honte de continuer à prendre des inilruâions, ou on les regards 
comme inutiles. • On congédie- le raaitre dans le meilleur tems 8i 
lorsqu'on commence à faire de véritables progrès. -'On ne cherché 
pas de profiter du jugement qu'en portent les gens expérimentés; 
on aime mieux reAer dans l'ignorance que de retourner prendre des' 
leçons. Et fuppofé même qu*on daigne demander à quelqu'un des 
éclairciiTemens fur tel ou tel doute , cela ne fu fait pour la plupart 
du tems que dans le dcfTcin de fe voir louer» & non pas pour enten- 
' ' C 3 drc 
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dreU vérité. Eiifîn qui dl ce qui poorroît rapporter tous les mamc 
que caufe le pervers amour propre, il me fu/ht* d*avoir ait conot- 
tre, qa*U nous remplit d'une faufTe (àtisfadlion & qu'il eft an des plus 
grands obftacles qui s'oppofent à i'accroiflèment de la Mafîqae* 

Avant que de finir « je dois défabafer ici les perfonnes qui ont 
le préjugé de penfèr, qu'en jouant de la Flûte on îè ^flè mal à la poi- 
trine & aux poumons. Il 6iut leur dire, que bien loin que la Flûte leur 
foit nuifible, il n* y a rien de plus utile & de plus avantageux. La poi- 
trine sTpuvre par là de plus en plus, & en devient plus forte. S*il 
^oit neceflàire , je pourrois faire voir par des exemples» que pla- 
lîears jeunes gens* qui avoient Thaleine fort courte, & qui étoienc 
à peine capables de jouer deux mefures fans difcontinuer, font enfin 
parvenus dans quelaues années > à force de jouer de la Flûte « à être 
capables de jouer plus de vint mefures fans reprendre haleine. De là 
on doit conclure, que jouer de la Flûte eft audi peu nuifible aux pou- 
mons > que de ruonter à cheval, faire des armes, danfer & courir. 
Mais il ne faut pas en abufêr, ni jouer d'abord après le repas* ni 
boire quelaue boiifon firoide, quand on ne fait que de ceflèr de jouer 
te lorsque les poumons font encore dans une forte agitatioa Per- 
Ibnne ne difconviendra que la trompette exige des poumons bien 
plus forts» & beaucoup plus de forces du corps que la Flûte. Néan- 
moins l'expérience nous apprend, que les gens qui font profeflion de 
la trompette» parviennent pour la plupart à un âge font avancé; 
le me fouviens moi-même d'avoir vu dans ma jeuneflè un jeune 
homme qui devint Trompette» quoi qu'il fut d'une complexion trcs 
foible , & qui non feulement, s'éxercoit avec beaucoup d'application 
fur cet inftrument, mais qui même l'a porté ades loin. Il e(l enco- 
re en vie, fe porte bien, & ne manque pas de forces. Je ne 
nie pourtant pas» que l'exercice de la Flace oii de la Trompeté ne de- 
mande un corps parfititement fain » auflî bien que les exercices da 
corps dont nous avons parlé. Je conviens qu'il ne guérit point 
celai qui a là poitrine attaquée» & qu'on ne peut pas le lui confeil- 
1er pour cela. J'ai déjà dit plus haut, qu'en gênerai un Mufîcien, 
de quelque infiniment qu'il puidè jouer, ne doit pas avoir un corps 
foible, mais au contraire parfaitement fain, & l'efprit vif & plein de 

fea : puis que Ton & l'autre doivent s*entr'aider matuellemcnt 
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CHAPITRE!. 

Hiftoire abrégée, & Defcription de la Flute 

fga , Traverfiere. 

»«K*» t • - . ■ . 

HI*|S* J<= "* m'arrêterai pas à rapporter les récits fabuleox & incet- 
k^^sS tains que l'on fait, touchant l'origine des Flores que l'on 
3Ss^S! tient en travers devant la bouche. N'ayant aocanC 
cenitude là-delTus, il doit nous être indiffèrent, ii MidaS/_ Roi 
de Phrygie, ou qoelqu'autre les ait inventées. Je ne faurois. de 
même pas juger, (i c'efl le tronc d'un furcau creux SccalTé oh'U 

f>ourriture a £it à l'un des cot£s une petite ouverture» fur laquelle 
e vent fouffloit juftement; ou fi c'efl quelqu'autre circonflance qui 
ait donné la première idée à cette invention. 
§,- a. 
Mais on ne peut pas douter qu'au Nord c'ont été les Allemands 
qui ont pofé les premiers principes de la Flute, comme de plufieuts 
autres iniirumensà vent; ou du moins, qui les ont renouvelles tout \ 
fait. Les Angloisnomment cet InftrumentrtheGerman Flute jles Fran- 
çois difent de même: la Flûte allemande. ( v. Principesde la Flute tra- 
verfiere, ou delà Flute allemande parMon(ïeurHotteterre,leBomain. 

i- 3- 

Michel Prétorius, dans fon Théâtre des Injlrumens, imprimée 
WôlfTenbuttel, en 1620, tcms'où l'on ne connoilFoit encore aucune 
des Clefe qui font à préfent à cet inftrnment, l'appelle Flute en tra- 
vers. Et pour la dilllnguer de l'inftrument dont on fe fert dans le 
militaire pour accompagner le Tambour, il nomme celui - d la Flute 
desSniflis. 
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- ♦. ♦ •<* •• 



^ :\\'- - ■ Chapîfre L Hifiôire aBregft, 

■••■.. y* 4» 

La Fiate traTcrfîère n'etoit donc pas 3»trefoxs dans le même 
ltat> oii elle eft à prélènt On n'en pou voie jouer dans tous les 
Modb;>. faute de Qef» laaucile. e(l indirpenfable pour le Demitoa 
Dis (i*^ Diefi ou mi b mol), j'ai moi-même encore une Flutc de cette 
façon, laquelle a été faite en Allemagne» il y a environ foixante ans, & 
iqui e(l d'une Quarte plus baflê que les Fhites ordinaires. Les Fran* 
çois font les premiers, qui ont rendu cet InHrument plus par^t qu'il 
a'etoJC tiï • Alkibagnea en V ajoutant une Q^. 

\ §. 5. - 

Je ne fauroîs décider, dans quel tems on y a fait cette améliora- 
tion. Se qui en eft Tauteur, quoique je me fois donné toutes les peines 
poflibles pour m*en inftruire. Selon toute apparence, iln*y a pas 
encore pn (îécle« qu'on a entrepris cette amélioration; & cfaura été 
ians' douté en' France au même tems, qu'on a changé le'Chalemie en 
rHautbois, & le Bombardo eii le BaiTon. 

Philibert, û connu par fës avantures (inguliéres» fut en Fran* 
ce le premier qui fe diflingua fur cet inftrument tellement amélioré* 
& qui fût applaudi Après lui vinrent la Barre & HmeterreJe Romain, 
A-ccux-ci (uccédercnt Buffardin & Blavet, qui dans la Pratique rem- 
portèrent de beaucoup fur leurs prédeceffeurs. 

• ' Ce font ces Mulîcîens françoîs qui jouoient les premiers de cet 
indrument comme il faut & félon fes qualités, & qui l'ont rendu aut 
Allemands depuis cinquante à (bixante ans, en fa figure améliorée, 
c'efl à dire avec une Clef. L'approbation particulière, que les Aile* 
mands ont toujours donnée aux inflruments à vent, & la grande in* 
-dinatton quils y ont» ce font les caufest nue la Flûte craverfiere eft 
à préfent aufO commune en Allemagne qu'elle Tefl en France. 

Jusque; là la Flûte n'eut qa*une clef; mais lorsque j'apris à con- 
noitre peu à peu la nature de cet in(lrument« je trouvât qu'il y a- 
yoittoujqurs encore un petit de&ut par rapport à la netteté des cer- 
tains tons, auquel défaut il ne poùvoit être remédié qu'en ajoutant 
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V Defcriptîon de la Flute Traverficre. àf 

la féconde Clct taquclle j'ai ajoutée en Tannée 1726 (*), €c de là vient 
la Flute Traverficre telle qu'elle fe voit marquée Tab. l FIg. i. 

J'explique les raifons de cène féconde def plus au long dans le QuIIL f^B. 

S. 9- 

Dabord h Flute Traverfiere n*etoit ùkt que d*une feule piecc^ 

comme e(l la Flute de Suillès ou le Fifre des foldats qui e(l encore 
aujourdhui en ufâge; excepté qu'elle etoit d'une 0£\ave plus bafiè 
que celui-d. Mair lorsqu'on y ajouta en France la première Clef9 & 
qu'on la rendit, de même que les autres Inftrumens^ plus propre à li 
Mufique, on lui donna aum un meilleur extérieur, ic on la nt pour 
plus de commodité de trois pièces > favotr ^e la tête, où e(l le trou 
de l*embouchure> d'un corps à fix trous, 8c du pied, oii il y a hi 
clef. Ces trois pièces fuliiroient, fi Ton accordoit par tout les indru- 
mens également. Mais comme on a introduit prefque dans chaque 
Province ou Ville on ton différent de celui> dont on fe iêrt dans une 
autre Province on Ville pour accorder les in(lrumens> lequel ton 
ell quafi le ton régnant; & qu'outre cela le Clavecin , quoiqu'il rede^ 
au même endroit, s'accorde tantôt plus hautj tantôt plus bas, par 
la négligence de ceux qui doivent l'accorder: c*e(l pourquoi on a 
donnée il y a environ trente ansj plus de corps à la Flute^ cfeft 
à dire , on Ta pourvue de corps de rechange. Ayant partagé 
le corps long ï fix. troux en deux pièces , pour porter la Flute 
plus aifèment dans la poche « c'eft de Tune de ces deux pièces, fa voir 
de celle qui eft la plus proche de la tête , qu'on a fait le corps de re* 
change, moyennant qu'on en faifoit deux ou trois> chacun plus court 
que Tautre; & la di^rente longueur de ces trois corps importoit à 
ce tems - là environ un Demiton ; car c'ed félon que la Flute efî lort» 
gue ou courte, que le ton en efî plus haut ou plus bas. Et quand 
alors on n'accorda pas encore, Tun de ces corps étant fouvent trop 
bas , & Tautre trop haut ; on fut obUgè de le tirer un peu hors de la 
tête de la Flute. Cependant comme la différence de ces corps de 
rechange etoit encore trop grande; & qu'il falloir les tirer dehors, 
plus que la firudore de la Flute ne permet; par où les tonsdevlen-' 
nent faux : on a enfin trouvé le moyen de faire encore tin plus 
grand nombre de corps de rechange, dont chaqu'un ne diffère de' 
Tautre par rapport à l'intonation, que d'un Comma où de la neo* 
vieroe partie d'un ton. Si Ton fait fix de ces corps de rechange; 
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ce que la finiâare de la Flote permet « lans faire tort à rintonation 
nette ; ils font un pea plus d'un Demiton majeur; & en cas de be- 
foin on en pourroit faire encore davantage. 

Dans la tête de la Flûte, entre (on couvert & le trou de Tem* 
bouchure, il y a un bouchon de liège, lequel on peut avancer fie 
retirer à volonté. Ce bouchon eft indirpenfable ^ la Flûte, & y fait 
le même e/3èt que produit.au Violon TAme ou le petit bois qui fe 
trouve perpendiculairement deflbus le Chevalet Cet* Ame rend le 
fon bon ou mauvais, félon qu'elle e(l mife bien ou mal; Sclebour 
chon étant trop avancé ou trop retiré > empêche non feulement la 
bonté du fon, mais. aufli la bonne intonation. . 

j. II. v' . J 

Lorsqu*on rend la Flûte plus courte ou plus longue, moyennant 
les corps de rechange; elle perdroît Tintonation nette des Oftaves^ 
(i le bouchon redoit toujours à la même place. U faut donc qu*on 
le retire plus loin de l*embouchure , en mettant un corps plus court, 
& qu'on le prelTe plus dedans, en mettant un corps plus long. Pour 
effectuer cela plus ai(ement« il faut qu'il y ait une vis attachée aubou« 
chon ^ au couvert de la Flûte, pour fervir à pouvoir preflfer le bou- 
chon plus dedans , fie le retirer. . . 

$. 12. 

Pour favoîr, fi le bouchon eA à la place qu'il faut ; il n'y a qu'a 
cHàyer le D {re) premier, contre les l^ (re) fécond fie troifieme. Si 
ces deu:: Oâaves font nettes. Tune contre Tautre, le bouchon efl 
jude; mais (î le D {re) troifieme e(l trop haut, fie par confequenc 
le premier trop bas , il faut retirer le bouchon , jusqu'à ce qu'ils de* 
viennent nets. . Et fi le D (r^) troifieme efl trop bas, fie le premier 
trop haut; il faut preiïer le bouchon dedans jusqu*à ce que l'une fie 
l'autre OAave foit nette. 

$. 13. 

U faut bien 'prendre garde, qu'on ne retire pas trop le bouchon ; 
parce' que alors le C(»/) à une ligne, fie le tremblement qu'on y 
teroit. aufii bien que fur le Çis (jtt diefi)^ deviendroit trop rude. C'eil 
pourquoi il eft necefiàire, que les corps de rechange ne foient 
difïerens l'un de l'autre que d'un Comma, comme on l'a dit ci- haut; 
ou il âudroit remplir l'clpace de dedans d'un anneau audi grand que 
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l*adenc. En tirant dehors les corps de recbange> Il raut le ntrèpar le 




hauuenc les tons qui fuivent 

n n*y a pas long tcms qu*on a commaniqué au Public une inveii* 
tion, fuivant JaquelhB.le. pied dé la Flute ed fait de deux pièces « les 
quelles on peut tirer l'une hors derautre & rejoindre d'un demi pouces 
comme un eguillier, & rendre par là le pied plus court ou plus long; 
On les tire dehors au defTous des troux que les clefs couvrent: 
Le but en eft, qu'à chaque corps de rechange plus court le pied (bit 
rendu plus court, & que par confequent, moyennant les Hx corps de 
rechange, toute la Flute loit rendue d*un ton plus haute ou plus bas- 
k. Cette invention auroit Ton mérite > (î elle etoit à Teprenve. Mais 
comme le racourcifîèment do pied ne hanflï? que leD (r^), &que 
les tons fuivants, Dis (re diefe), E (iw/)» F (fa\ G C^/), &c. reftent la 
plupart dans leur intonation, Bf, ne fe hauflènt point à proportion 
du D (rr) haude: il s'enfuit de là, que la Flute en e(l bien> à la ve- 
rité> rendus plus haute; mais elle'en devient auflî par tout faude, 
à l'exception des tons dont les troux font au premier corps. Ces 
raifons-ci & celles qu'on a alléguées au ^ précèdent, font voir> que cet« 
te invention doit être rejettée comme dcfavantageufe 6e nuifible. Elle 
ne fert à rien, (i ce n'e(l que par ménage on puiuè faire, tant bien que 
mal , avec une Flute mal accordée , ce que d'ailleurs on ne pourroic 
faire qu'avec deux différentes Flûtes > une haute & une bailê. On 
rifque en voulant fe fervir de cette invention , de fe gâter l'oreille ; & 
celui qui en efl l'auteur, fait voir qu'il entend la proportion des tons 
auflî peu qu'il a l'oreille faite à la Mufique. 

$. 15. 

Un pareil racourciffement & alongement efl plus praélicable à 
la tête de la Flute qu'à fon pied. 11 faut pour cet effet partager la tê- 
te en deux pièces,, & faire à la plus baffe un adent un peu plus long 
qu'efl celui au corps. Cet adent efl mis dans la partie haute de b 
tête, & l'on peut rendre la tête plus courte ou plus longue, fans 
faire tort à l'intonation, lequel avantage ne peut être obtenu par Tin* 
ventîon furmentionnée. J'en ai fait Tépreuve avec fuccès. 
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n y a environ trente ans, que quelques uns ont taché d*enrichir 
la Flûte d*un ton en bas « le C («/). Ils alongérent pour cet eifèt le 
pied autant qu'il hut pour un ton, & ajoutèrent encore une Clef poùt; 
avoir le Cis (0/ dUfe), Mais puisque cela fembloit nuire> aufli bien X 
l'intonadon nette qu'au Ton de la rlute même ; cène prétendue amé« 
lioiation n'a point eu de vogue. 

IIya> outre les Flûtes Traveriîéres ordinaires « encore pIuHeurs 
autres efpéces de Flûtes moins ordinaires, & qui font eh parties plus 
grandes & en partie plus petites. Il y a des Flûtes quartes baflès. 
Flûtes d*amour, des petites Flûtes quartes &c. La première cfpéce 
eft d'une CJuarte plus badè qne la Flûte ordinaire ;* la féconde i'eft 
d'une Tierce ; & la troifîéme forte eft d*une Quarte plus haute. hc& 
Flûtes d'amour font encore les meilleures parmi les autres; mais 
toutes enfèmble n'approchent pas, ni pour la netteté ni pour la beau* 
tè des tons, à la Flûte Traverfîèrc ordinaire. Au relie, quand on 
veut s'exercer fur une de ces Fiuces extraordinaires, il n'y a Qu*à s'i- 
maginer une autre Clef des notes ; & Ton pourra facilement les ma** 
nier comme la Rute Travcrfiére ordinaire. 

Les Flûtes (bnt faîtes de toutes fortes de bois dur, p. e. de 
Bonis > d'Ebene, de bois Royal, de Lîgnumfanflum, deGrenadil- 
le &c« Le bonis efl le bois le plus durable, & le plus commun pour 
en faire des Flûtes; mais le bois d'Ebene donne le ton le plus beau 
& le plus clair. Pour rendre le fon àts Flûtes criaillant, rude & dés« 
agréable» il n'y a qu'à les doubler avec de laiton > comme quelques- 
uns l'ont éprouvé. . 

Puîsqu'en jouant des Flûtes» ils s'attachent au dedans des humî- 
dites qui tout nuifibles, il faut avoir le foin de les nettoyer fouvent 
avec un lambeau attaché à un petit bâton. Et afin que les humidi* 
tés n'entrent pas dans le bois, u ùxn les graiiTer quelquefois avec de 
l'huile d'à 
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CHAPITRE II. 






D^e la manière de tenir la Flute TraverTiere, 

& de placer les doigts. 



> 



Pour m'expliquer clairement ici , il fera neceiïaîre de margaer les 
doigts par des Chiffres, afin que ron puiflè voir (ans dimculcé k 
la Fluce qui k trouve dans redampe à la première Table, desquels 
doigts je parle. Je marque donc le premier doigt de la main gauche 
par le chiffre i ; les deux doigts fuivans par 2 & 3 ; & pour le pecîc 
doigt de cette main, on ne s'en (êrt poinr.^ Le premier doigt de la 
main droite eft marqué par 4; les deux fuivans par 5 & 6; &les,7 
& 8 font deflinés au petit doigt de la main droite , lequel s*il efl mar* 
que par le chi^ 7 , touche fur la petite clef; Se étant marqué par 
le chiffre 8 , il touche fur la clef courbée. C*e(l de cette maniére-là, 
que dans la fuite les doigts feront marqués, par rapport à l'applica* 
tion# Se dans tous les autres cas. 11 y a à noter encore, que les 
doigts marques par les chiffres i jusqu'à 6 , bouchent les troux; 
an lieu que ceux qui font marqués pas 7 & 8« les débouchent, en 
touchant fur les dete. 

Pour tenir la Flute fans af!èâation , Si pour en jouer aifément, 
les pièces dont elle efl compolee, doivent êti'e jointes enfembles de 
façon que les troux du premier Se du deuxième corps Giflent une 
ligne droite avec le trou qui eft bouché par la clef courbée, pour, 
Qu'on puiflê, avec le petit doigt de la main droite, atteindre commo- 
dément toutes les deux cle& La tête de la Flute doit être tournée 
de manière qu'elle forte de cette ligne en dedans vers la bouche, au* 
tant que le diamètre du trou de la tête importe. 

11 faut mettre le pouce de la main gauche preique vis-à-vis le 
doigt marqué par le chiffre 2« fa pointe piiée en dedans, Se coucher 
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la Flote entre la hauteur qui efl tout au deflbus du doigt i & le fe*. 
cond article de ce doigt; de forte qu'en mettant ce même doigt Hic 
b Flûte, on puiflè^ «en \t^ plian^i èouchericommodement le pre- 
mier trou. Si on Inet di^cett« maiiîêre-là M Fluté à la bouche , on 
fera capable» non feulement de la preOer contre > ^ de la tenir /erm.e 
avec le .doigt j. & le-pouçe de la main gauche, lequel U tient en i^. 
quilibre, fans Taide des autres doigts» ou de la main droite; mais 
auffî de ôire des trembleméns (^tàdences) avec diàqùe doigt de la main 
gauche, fans y avoir befoin de la main droite. 

Pour ce qui regarde la main droite , il faut quTon mette tbii pou^ 
te courbé ou plié en dehors, avecfapointe deflbus le doigt 4. * 0tiant 
aux autres doigts de cette main, auiïi bien que de la main gauche» il' 
ûùt les mettre fur tes troux» plies en dedans; mais non pas par leurS' 
pointes; puisque l'on ne pourroit pas boucher les troux qu'il 
n'en pafllàt du vent; & il faut les plier, afin qu'on ait plus de force 
pour toe les trembleméns vîtes & égaux. 

-;' :î' ...'.-. . . î'i . A; "5,. • ■ .. • . 't 

'■•-" Celui qui joue, doit tenir (k tite fans afïèélatbn, droite &toa« 
jours en haut, afin que le vent ne foit pas empêché de mon- 
ter. 11 faut aufli tenir les bras un j^eu en dehors en l'air, quoique le 
bras gauche plus que le bras droit; & ne les point preffer au corps,* 
pour qu*il ne faille pas tenir la tête de travers ou du côté droit; ce qui 
caulè non feulement une mauvaife attitude; mais empêche auffî dé- 
jouer aifément; attendu oue leçofler en efl comprimé » 5cla refpira-' 
don n'efl pas fi libre qu'elle doit l'être. 

Il faut toujours preflèr la Flûte à la bouche , & ne la point tour- 
ner avec la main , tantôt en dedans, tantôt en dehors; ce qui rend 
les tons ou trop hauts ou trop bas. 

. , §.7. 

Il £iut tenir les doigts juflement au deffus les troux , & ne les 

point (errer ni élargir, pour ne pas faire des mouvemens inutiles te 
* trop éloignés. C'efl pourquoi il faut mettre le pouce de la main- 
droite toujours à la même place, non pas pour foûtenir la Flûte» à 
quoi le pouce de la main gauche efl feulement deflinê; mais pour 

que les autres doigts trouvent d'autant plus furement leurs places, 

& 



la FbittTraverfière^pf depkc^ Usjfoigtî, <ji 

& manquent d*autant moins les troux. Il ^t de même en général 
donner quelaues e/Torts aux necfi, pour faire les tremblemens ^aui 
fie d'une manière brillante» 

...... '^^ • 8» 'T • 7 ^ '"\ 

11 efl auffî fiece/lâire de prendre bien garde aux doigts l nom 
ne pas s'accoutumer de les lever trop haut, ni les uns plus, tiauc 
que les autres ; parce qu'autrement il eft impollible de ,^ire là 
palTages bien vite, rondement fie diHinâement; ce qui efl le plus né- 
ceflàire dans l'exécution. ' Cependant il ne faut pas non plus tenir 
les doigts trop près des troux; devant en être éloignés au moins de 
la largeur du petit doigt, pour que la clarté fie la netteté du ton n*ea 
foit pas empêchée. ' .' . Cv 

:"■■.':•• 6« . o« - ■.■...',-.'- ■} 

' Qu*on fe garde bien de venir avec la main droite au icconts at 
la main gauche > pour foûtenir la Flûte; fie qu'on évite encore davan- 
tage 1 pour la tenir fermer» de laidèr le petit doigt fur une des cleâ« 
quand le trou en doit être bouché. . J'ai remarqué cette faute à beau- 
coup de perfonnes qui font profeflion de cet inflrument; mais c'eft 
une coutume très désavantageufê. Car (i en des roalemens vite$# 
où les mains travaillent tantôt une tantôt l'autre « fie en faifant les tons 
£ (mi), fie F CA) de la première fie de la féconde Oé^ave de la Flûte 
(voyez l'application) on laiflc de cette manière le petit doigt lut la 
clef, 6c que par conféquent Ton trou reAe deboucné; cela rend ces 
tons d'un comroa ou de la neuvième partie d'un ton trop hauts; 
te qui n'ed point du tout agréable à l'oreille. £n faifant les tons 
Fis (fa Diefe), G (fol\ A (Aï). B (/ * mol), H (y?) de la féconde 
0£lave de la Flûte; il efl indiffèrent, iî le trou de la clef eft bouché 
ounoa 
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Paîsqqe au Chapitre fuîvant, qui traite de rembouchure, il me fâu* 
dta fuppofer en quelques endroits une connoiflànce de rAppli« 
cation, .fans laquelle on ne pourroit bien exécuter les régies que je 
donnerai; il fera neceffaire que j*explique ici Tapplication; 6c ce fera 
celle dont je me fers moi • même , & que je trouve La meilleure* 

Les noms des tons principaux font (*) , comme on (ait: C («/)* 
D («)» E (wi), F (fà), G OS/), A (Jd), H {fi). On les 
répète par toutes les Oàayes; & il y en a deux qui font Demitons; 
favoir F (y») contre E (wi) , & C (ut) contre H ifi), L'0£^ave 
de la Flûte la plus badè efl celle ob l'on a coutume (**)> pout la 
didinguer des plus hautes, de faire une petite ligne delTus la lettre , 
par laquelle le ton e(l nommé, & on Tappelle: FOffave à une ligne^ 
A rOflave fuivante on met deux petites lignes delTus la lettre, Se 
on rappelle: tOSavi h deux lignes. A TOflave qui fuit!cella-là, 
4>n met trois lignes deflus la lettre , & on lui donne le nom de \OSave 
à trois lignes. Cette manière d*appeller les tons s'origine de la Tabla* 
ture allemande , qui étoit autrefois en ufage pour le Clavecin. Ces 
fept tons font indiqués par les notes fur un Syflême de cinq dégréîs 
ou lignes, lequel eft marqué pour la Flûte de la clef de G (Jô/j, pofér 
fur la deuxième ligne ; de forte que fî la note de ce ton -ci occupe la 
ligne, la note du ton fuivant occupe toujouis Tefpace y joignant. 
Par conféquent le ton le plus bas de la Flûte, D à une ligne {re pre* 
mier de la Flûte) ^ eft pofé fur Tefpace au deflibus de la première ligne 
du (ydème ; & il lut fuccédent les autres toni Tun après Tautre, fur 
les lignes, ic fur les efpaces, jusqu'au ton G à deux lignes {folfectnd 
"' ' '■ - ^ dt^ 
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àe la FÎHtey Pour les tons plus hauts , on eft accoutumé de tirer ton- 
jours une ligne de plus« & en faifant par conféqucnt auffî un e(pace 
de plus : on continue de cette façon • là jusqu'à la hauteur la plus ex- 
trême. Voyez Tab. L Fig. I. 

O J^ ^^' appelle Tons principaux, parcequlls ont été premièrement en ulk- 
ge y & fe trouvent ail (ydcme de cinq lignes , fur lequel onmetlesno^ 
tes^ avant que ce (Vftime eft changé par les fîgnes de nfiutation de tons. Les 
Allemands n appellent chaque ton que par une feule lettre ; mais les Fran- 
çois appellent les tons de deux manières différentes. Dans la première ils 
ajoutent â la lettre du ton en folfîant encore deux fyllabes ; deforte qulls 
difcntCfolut, D lare, Efimi, F ut fa, Grefol, Amila, Bfafi. L« 
deuxième manière c*eft, qulls ne difeat que la dernière (vllabe, c*eft à dire: 
ut, re, mi, fa, fol, la, fi. Qn^nd il fe trouve un Diele ou b mol devant 
une note, ils prononcent après la fyllabe le Diefe ou le b mol, cVft â 
dire : ut Diefe , re b mol &c Mais comme k dernière manière eft a pré- 
fent plus en ulage que la première , je me fervirai dans la fuite de 
celle-là. On enfermera toujours la dénomination Frangoife en des Cro-^ 
ches. On trouvera dans la fuite des noms qui ne feront peut-être pas con- 
nus à tout le monde ; je parle de Ces , Es &c Mais comme la difTerencç 
des Modes demande que les tons (oient marqués quelquefois par le Diefe,* 
quelquefois par le b mol, & qull y ait alors efFeÔivemént de la différence 
entre ces tons*U; il eft aufli jufte qu*on leur donne des noms differensl 
On en parlera au $ fuivant. 

(*•) n eft introduit chez les Allemands depuis long*tem$ d^appeller TOÛave la 
plus baffe du Clavecin, la grande O^ave ; &pour Tindiquer par lettres, onie 
fcrtaufli de grandes lettres: C, D, E, &c. L'Oâave fuivante en montant 
eft indiquée par de petites lettres : c, d, e, &c. & elle s'appelle en allemand : 
tOclavc faiu li^nc^ puisqu'il ny a rien deffus fcs lettres; au lieu que deffui 
celles, qui m«irquent les tons de la troificnie Ocîave , il y a une petite ligne : 
c > d 9 ê , &c. c'eft pourquoi elle eft appellée FOcfave À une ligne. Aux Oâa* 
ves fuivantcs, on ajoute toujours encore une ligné dcffuS les lettres. Cette 
dénomination des tons eft devenue générale pour tous les inftrumens ; 
mais les tons de la Flûte ne commencent que par la trpifiéme Oâave oi^ 
rOcUve à une ligne du Clavedn. 

J. 3- 

L*efpacc qtfil y a d'un ton à Tautrc des cinq tons principaux, 
qui refient après les deux Demitons dont on a parlé au {« 2$ fe coupe 
en deux moitiés, quoiqu'en quelques endroits inégalement Ces 
tons font par-là & par leur proportion avec les tons y joîgnans par 
en bas ou par en haut, des Semicons majeurs & mineurs 0> & c'eft 
! E à 
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^.caufc de cette inégalité qu'on leur donne des noms differens; qu*eii 
écrivant on les marque d*une manière différente; 8c qu'on les fait auf- 
fi entendre différemment dans la bonne intonation. Ils reçoivent 
leur dénomination de deux fyllabes es & Âr, qu'on ajoute aux lettres 
des tons principaux, & puisqu'ils refient mis fur la ligne ou fur l'espa- 
ce dû ton prindpal, ils font indiqués par les fîgncs d'abaidèment ou 
de hauifement Si un de ces tons efl le demiton aii deflbus du 
ton principal t on ajoute à la lettre de celui-ci la fyUabe r/, 8c 
Ton met devant fa note un. b moU qui efl appelle le figne d'abaiflè- 
ment; 8c alors il faut doigter le demiton deffous le ton principal. 
Celte dénomination par la iyllabe fs fouflre une exception, par rap- 
port aux tons A8cE(/a 8c mi), auxquels on n'ajoute que IV; 8c le 
demiton dclfous le H (fi), s'appelle communément B Ç^h tnol)i 
de forte que leurs noms font: Des, Es, Ces, As, B {re h mol, 
mi b mol, fil b mol, le b mol, Jib mol). Quand ces demitons font mê- 
lés avec les tons principaux > alors leur différence s'étend aufli nécel^ 
fairement fur les deux demitons de TEchelIe naturelle de la Mufique» 
& il en provient encore le Ces 8c le Fes («/ b mol, & fa b mot) y 
voyez Tab.L Fig. s. Mais s'il faut faire le demiton au dedus du 
ton principal, on met devant la note de celui-ci uti Diefe, qui efl 
appelle le ligne de hauflêment, 8c on ajoute à la lettre du ton princi- 
pal la iyllabe //; en forte qu'ils font appelles: Cas, Dis, Fis, Gis, 

Ais (w Diefe, re Diefe, fa Diefe, fol Diefe » la Diefe); auxquels fc 

}oignent encore par les raifbns cy-defTus Ëis & His {mi Diefe , &fi 
Diefe), voyez Tab.I. Fig. 3. Devant Fis & Cis (fa Diefe, & m Diefè) 
fe trouve quelquefois une croix fimple, mais grmde> voyez Tab. 1 
Fig. 3. la note 4^9. Cette croix fait que les tons principaux font 
hauflés de deux demitons mineurs, 8c étant alors par le A4ode de la 
pièce déjà hauflé d'un demiton, on fe fert de cette croix fîmple^ pour 
ne point caufer de confufion , 8c pour n'être pas obligé de mettre 
deux doubles croix ou Diefes devant la note. Le premier d'entre ces 
tons fè change alors en G (fil\ 8c le fécond en D (r^); & cela auflî 
bien fur le Ckvecin que fur la Flûte ; par confequent on pourroit les 
âppeUcr, le premier G fis (^ deux Diefes), 8c l'autre D cis (ut deux 
Diefes)i n'ayant pas encore^ que je ne fache> une dénommination de 
connue. . Si au contraire un ton principal doit être baifle de deux 
demitons mineurs^ comme il fc peut rencontrer quelquefois avec B 
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(^Hh mot) & avec Es {mib mol), il n*y a pas non plas an (îgne fixé 

{>our cela. Quelques Componteurs fe fervent à cette occanon , ag 
ieu de deux b mois , d*un b mol un peu plus grand. Ces tons font 
doigtés fur la Flûte, comme l'eftle ton principal qui eft au defîbus 
du demiton baidè; par exemple B comme A (fié mol, comme la), 
& Es comme D (^mib mol, comme re) (**). Si le Mode demande que 
quelques tons principaux foient toujours baiffés ou haufles, on met 
pour la commodité d'écrire, Jes b mois & les Diefes d'abord au com- 
mencement de la pièce, au premier fyftême fur les lignes & fur leseA' 
paces des notes, qui doivent être bailTées ou haulTées. Quand un de 
ces. tons principaux baides ou haulTés doit être remis à fà première 
place, on fe fert d'un figne, qu'on appelle le b quatre, le jî- 
gne de révocation, ou de reQitution, oarce qu'il rellitue le toii chaa« 
gé en fon naturel, voyez Tab. XXI. Fig. 3, Klefurc a.' * - 

(*) n eft Vrai que U dénomination des demitons majeurs & mineurs (êmble 
avoir quelque contradiction en foi. Car deux parties d'un total, qui ne (ont 
pas parfaitement égales l'une à l'autre , &. dont la divifîon ae (kuroie (ê Aire 
de la même manière, ne peuvent pas £tre nommées moitiés, en prenant ce 
mot dans une fîgnification cxa£le. Cependant cette dénomination eft intro- 
duite depuis long- tems , & je crois que iâns elle je ne pourrois pas être bien 
entendu. C'eft pourquoi j*^e(perc qu'on me pafTera ces petites prétendues chi* 
mères , jusqu'à ce qu*on aura reçu une dénomination plus éxaûe & plus dé- 

• terminée. . 

(**) Dans la Solniifaûon Ces , Des , Es , Fes , Gcs , As , B , font appelles; 
nt b mol^ re b mol , mi b mol^ fa b mol, fol b mol, la b mol, fi b mol; &Gê^ 
Dis, Eis, Fis, Gis, Ais, His, s'appellent: ut diefe^ rc dicfc^ midiefe^fa 
dicfe , la dicfc^ fi dich. Fa étant haulTé d'un demiton, & celui-ci ayant en- 
core une fimple croix devant lui , eft chang<3 en./o/ ; & ut en des mêmes ctr- 

• confiances eft changé en re. On les pourroit auflî nommer yi deux diefis^ 
^Jf ut deux diefes. Si b mol étant baifle encore d*un demiton, ne pourra être 
appelle que la; mais mi b mol en des mêmes circonftancès s'appellera ou rè. 



ou mi deux h mol/. 
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De quelle manière tous les tons doivent être doigtés > <fe(lce 
qtfon peut voir à la Tab. I. Fig. i. 2. 3. A la Figure i. fe trouvent 
lestons principaux ou diatoniques; Fig. 2. les tons qui font indiqua 
par le b mol ; & Ffg. 3. les tons qui le font par le Dielê, lesquels on 
appelle tons chromatiques» 8c enharmoniques. Les chiffres qui 
font deilc'us les notes» marquent les doigts qui bouchent lestroux 
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néceflàires pour &ire chaque ton, comme on a déjà à\t au Chapitre 
jprécedent. Où il y a des lignes de travers, au lieu des chiffres, lés 
troux reAent ouvens. Le petit doigt marqué par les chiffres 7 &g* 
fil pour les defs, & déboucV leurs troux ou il y a un chiffre ; & où 
Il n*y en a point, il les laifllè bouchés. Quand au His à deux lignes 
(^ Diefe de h féconde OSave de la Flûte) fuccede le Cis {us diefi) ^voy. 
Tab. I. Fig. 3. il n*y a qu*à lever le doigt 5, Se Cis {ut diefe) fera 

Parfaitement net. On peut aufli en d*autres occafîons prendre ce 
lis {fi diefe) avec les doigta 2. 3. 4. 5. & 7« & boucher à demi le 
premier trou. Ceffendant la première façon e(l préférable à la fécon- 
de. 11 n*y a donc qu^à remarquera la Flûte de cette table les chiffres 
qui fe trouvent auprès de chaqu<^ trou > & Ton pourra voir d'abord, 
quels doigts il faut employer pour chaque note. 

En cas que F i trois lignes (fa troijùme de la Flûte) à la Hg. i.' ne répondit 
pus promptenient , on peut boucHçr à demi le trou cinquième. Le Gs or- 
dinaire à trois lignes (ut dUji fécond de la Flûte) à la Figure 3, pris avec le 
doigt 2. 3. 4. & 7 , eft un peu trop hadt ; mais fi Ton bouche à demi le pre- 
mier trou, ou fi Ton doigte ce ton avec le doigt s. 3. 4. 6 & 7, «lors il eft 
net. Cependant cela, n'a lieu que dans le mouvement lent. Le Cis extra- 
ordinûre à trois lignes (ut diefe fécond de la Flûte) où tous les troux refient 
ourertSy étant trop bas^ il faut tourner la Flûte en dehors. 

On verra par là, que les tons, étant indiqués par le b mol font 
d*un Comma plus hauts, que quand ils font marques par un Diefe. Il 
faut par con(èquent> que les Modes qui font entre D {re) & £ (mî), & 
entre G {fil) Se A {la), quand ib ont la Tierce mineure, & le Mode entre 
CCtdt)ScD{re), quand il a la Tierce majeure; ces Modes étant écrits 
quelquefois par les b mois Se quelquefois par les Diefes, foient doig- 
tés d*une manière difïèrente; de forte oueDes {rebmol)^ Es {rmimol)^ 
Se As {la h mol) font d*un Comma plus haut, que refpeâivement Cis 
{ut Diefe^ Dis Qre Diefe), Se Gis {fil Diefe), 

f 6, • 

- n y a des tons qui peuvent être doigtés de plufîeurs âçons, p. e. 
C & D à trois lignes {ut & re de la troifieme OSave de la Flûte) fe peut 
dpigter en trois difïèrentes manières, voy. Tab. I.Fig. i; B à deux 
lignes {fib mol de la féconde OÛave de la Flûte) en deux manières, voy. 
Fig. 2 ; Fis à une & celui à deux lignes ( Fa Diefe de la première & de 
lafecmtde Oâave^ , Se Cis à trois lignes ( ut Diefe de la troifieme Offave) , 
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aotn en deux manières; voy. Tab. L FIg. 3. La première façon itfle 
toujours la plus commune & la plus ufîtée; & on ne fe lert de la 
deuxième & de h troineme façon qu*extraordinairèmcnt« pour pou- 
voir faire quelques pafTages plus aifément & plus commodément; 
p. e. (î dans les pafrages'> voy. Tab. II. (a), on vouloît fe (èrvîr 
du B {fi b mol) ordinaire, cela feroit beaucoup de difficulté, à caofe 
de TAs {lab mol) & du C (jtt) qui ^y trouvent Mais (i Ton prend le 
h{fib mol) de la façon extraordinaire, on peut exécuter ce paflàge 
nettement, diftin£>ement> & dans la plus grande vitedè. Pour ^irè . 
les notes fautantes E {mi) C(«/), &D (re) C («/), voy. (*), la 
deuxième façon àtC{ut) efl plus facile que la première & la trol- 
fîeme; mais pour faire le C (^y/), voy. (^), la troifieme façon eft plus 
facile que la première & la deuxième. Il y a des Flûtes qui donnent 
ce Q(^ut) encore d*une autre manière, favoir> avec le doigt 3 & la 
clef Cela e(l fort commode quand il ^ut jouer avec viteflè plufieors 
notes qui montent ou defcendent par degré, & où fe trouve B ifii 
mol), C (ut) Sç D (r^) en haut. Ce pa^ge (^) ne feuroit être 
exécuté vîte moyennant le Cis (ut Diefi) ordinaire; mais (i Ton 
prend la deuxième manière, alors il efl fort facile. Au padàge (r) 
on employé la deuxième, & au paiïage (f) la troideme façon. Aux 
padâges (g) on peut prendre le B (/ A mol) avec les doigts- 1. 
& 3, aux trois premières figures; 2c avec les dojgts i. 3. 4. & 6, àU 
quatrième figure ; mais il (âut modérer un peu le vent pour faire le B (^h 
mol)t puisque lâns cela il efl trop haut. Qu'onfàHe la preuve du contrai* 
re. Se Ton verra que moyennant Tapplication .ordinaire ces fortes de 
pafTages ne pourront être exécutés. 

Ce peu d*exemples donnera occafîon à plus de recherches: Il 
n*y a qu'à toujours bien prendre garde à la fuite des notes, & choifîr 
Tefpece d'application qui met en oeuvre le moins de doigts; 
p.* e. en cas que dans le paflàge (a) on voulût prendre le B (>f 
bmol) delà façon ordinaire, on mettroit en nouvement du C (m) 
zB (fib mol) fïx doigts; & de l'AsCi^ b mol) k B (/tb mol) quatre 
doigts. Mais fi Ton prend ItB (fib mol) de la deuxième manière, 
il n'y a au premier & au fécond cas qu'un feul doigt qui fbit mis en 
mouvement, & on gagne par confequent beaucoup par rapport à la 
viteffe. Qu'on ex-amine les autres paffages (b) (c) (/) (e) (f) (^), on 

£ 3 trou- 



'- •«•»• 



fimi^—m 



> • -■* 



'• J 



" • • • , 

. . . y 

38 ChapîtrellL De T Application des doigts, 

trouvera la même facilité. Le Fis (Ja Diefe) fécond oa extraordînai* 
te eft plus employé en des paffages lents & chantants qu*cn des pa(1à« 
ges vîtes. On le rencontre^ fur-tout> (]nand il y a une fuite de notes^ 
pareille à celle Tab. II. (^)'ou (i); foit qu'elles montent ou qu^elles 
defcendent : car Fis ordinaire {fa Diefe) ed trop bas fur la Flûte» 
auffi bien contre Gis {fil Diefe) que contre Kïs\mi Diefe"), En cas 
que la Flûte ne donne pas Fis {fa Diefe) fans la Clef, il faut alors 
ouvrir la grande Clef, & modérer le vent. Après aVoir fait enten* 
dîc ce Fis (fa Diefe) extraordinaire, il faut le continuer auflî long- 
tems que la pièce refle au Mode £(»?<) Tierce majeure, Q\s{ut 
Diefe) Tierce mineure , Fis {fa Diefe) Tierce mineure , Gis {fol 
Diefe) Tierce mineure, H (J) Tierce majeure, & Fis {fa Ditfi) 
Tierce majeure. En de pareils paffages il ne faut point prendre tantôt 
le Fis (/tfD/^) ordinaire, tantôt l'extraordinaire. Mais H le Mode 
change, & que Gis (yo/D/^) foit changé en G {fil naturel) ; alors ii 
faut reprendre le Fis {fa Diefe) ordinaire, 6c l*entonner la première fois 
tin peu plus haut qu'à l'ordinaire > pour y accoutumer l'oreille de 
noaveao. 

§.8. 

Ce qui m'a porté à ajouter à la Flûte encore une Clef qui n*y 

a pas été auparavant , c*e(l la diifèrence entre les Demitons majeurs 

6c mineurs. Quand une note , reftant fur le même espace ou fur la 

même ligne» efthauifée par le Diefe, voy.T.ILF.s. (k), oubaiffée 

par leb moh voy. (I); la différence entr'elle & le ton principal eft 

d'un Demiton mineur. Si au contraire une note efl fur la place na* 

tutelle, & l'autre fur le degré plus haut, & que celle-ci foitbaiflee 

par le b mol, voy. (m); ou fîune note étant fur la ligne, efl haulTée 

par un Diefe, & que l'autre étant fur l'eCpace un degré plus haut, re(lc 

naturelle, voy. (n); alors la différence entre ces deux notes fait un 

Demiton majeur. Le Demiton majeur a cinq Comma ; le Demiton 

mineur n'en a que Quatre. Il faut par confêquent qu' Es ( mi b mol) 

foit d'un Comma plus haut que Dis {re Diefe). S'il n'y a voit qu'une 

Clef fur la Flûte, il faudroit entonner l'un 6c l'autre. Es {mi b mof) 6c 

Dis {re Diefe), de la même façon, comme on fait fur le Clavecin, où 

on les touche par une même touche; c'ed à dire les deux intervalles 

font tempérés; deforte que ni Es {mib mol)] à B (/^ mol), comme 

la Quinte par en bas; ni Dis {re Diefe) à H {fi), comme la Tier- 
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ce par en haut , h*accordent par^kemciit bien» Poar'marqnec 
donc cette ditference, & entonner nettement les tons félon leur pro* 
portion, il étoit neceflàire d'ajouter encore une Clef. En confe- 
aucnce de cela les Demitons que îak aux tons principaux le b moL 
icront doigta autrement que ceux qui font marqués par le Diefe; 
p. e. B à une ligne {Ji h mol premier de la Flûte) e(l auttemcnc 
doigté qu'Àis (la Diefiy, C \ àtxmW^n^ (^ut fécond de la Flûte) zVf 
trement que His {fiDiefe^i Des à deux lignes {re kmol}^ oh Yon 
tourne la Flûte en dehors^ autrement que Cis (uf Dtefi)-, Fes (fé 
h mol) autrement que £ {mi)} Ges à deux lignes {fil b mol de U fi- 
conde OSlave de la Flûte) autrement que Fis (fadiefe)}. As à deux 
lignes {la b mol), avec la petite Clef , autrement que Gis 
(jol Diefe), avec la grande Clef; Ces à trois lignes {utbmol dels 
trotfieme O&ave) autrement que H à deux lignes {fi de la fecmide OQeh 
ty), &c II e(l vrai oue cette différence ne peut pas être exprimée 
fur le Clavecin, où Ton touche tous ces tons qu'on diOingue id» 
fur une même touche, ayant recours à la Température ou Partid- 
patîon. Cependant cette di/fère*. ^e étant (ondée dans la nature des 
tons, & pouvant être obfervée fins. peine par les Chanteurs & les 
Joueurs d'inHrumens d'archet , il e(t juile de ^exprimer airili fur la 
Flûte, ce qui ne fe peut fans Tautre Clef. La connoiiïânceen eft n£« 
ccfTaire à qui veut rendre fin > précisa net ce qui appanient à Toreil- 
le dans la Muflque. Peut • être qu'avec le tems l'utilité en fera encore 
plus grande. 

$.9. • 

Opiqu'il'y ait plus de vingt ans, que J'ai 6it connoitre l'u&ge de 
cette féconde Clef; elie n'clt pas encore devenu générale jusqu'à prélênç 
Peut-être n'en a>t* on pas reconnu l'utilité; peut-être s'ed • on Ima- ' 
giné qu'elle fafle une grande dliîiculté en jouant. Mais puisqu'on n'eni« 
ploye la Clef courbée que pour faire les quatre notes qui le trouvent 
Tao. II. (q)j quand il y a le Diefe devant elles; & que de l'autre coté 
la petite Clef fert généralement pour tous les autres tons naturebt 
haudes & baidés , auxquels on n'employé dailleurs qu'une Clef; on 
pourra voir que cette difHculté imaginée n'ed point giande. 

}. aa 

n faut mettre la Clef courbée par dcHus en ligne droite avec les 
troux» & |a petite Clef tout près contre le petit doigt; c'eft ce qu'on 
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peut voir à la Flutè qui fe trouve marquée à la première table. 
Mais (î Ton joue à gauche, il faut tourner la courbure de la grande 
Clef de Tautrc coté, & y mettre auflî la petite Clef; & ce fera de façon 
âu*on jpuidê atteindre commodément avec le petit doigt toutes lès 
deux Qefs de Tun ou de l'autre coté. C'efl pourquoi il hwx, que la 
croche de la Clef courbée ne foit pas trop longue; mais feulement 
telle, qu'à la vérité la Clef courbée foit de la largeur d'un petit doigt 
plus longue que la petite, mais qu'elle ne Tavance pourtant point; 
à fin qu'on puifllè mettre en mouvement la petite Clef» fans toucher la 
Courbée. Mais ^ Ton fait la Clef courbée avec deux croches , com- 
me la grande Qef de Q{ut)àxi Hautbois» & qu'on mette au(Tî une 
petite Clef de l'antre coté; chacun pourra fe fervlr d'une telle Flute^ 
foit qu'il joue à gauche ou à droite. 

§. II. -^ 

Four accorder d'une ^çon nette & jufte les troux des deux Clefs, 
il fiiut eflàyer, pour la petite, la Tierce G {fil) & la Quinte B 
{Jb mol')^ voy. Tab. IL (0), & pour la courbée H (/), & Fis (Ja 
Difffi); auxquels le dernier fait la Tierce > voy. (/). 

§. la. 

Puisque l'Application de la Flûte traverflere a beaucoup de res- 
femblance avec celle du Hautbois; il y a plufîeurs perfonnes qui 
croyent que quiconque joue du Hautbois , puifTe apprendre à jouer 
de la Flûte de foi même; & de là viennent tant d'Applications fauf« 
fes & d'embouchures maladroites. Ces deux indrumens étant,* 
comme chacun fe le peut imaginer» bien dîfferens l*un de Tautre par 
rapport à leur qualités : il faut éviter l'erreur dont on vient de 
parler. 
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CHAPITRE IV. 

* • • 

De TEmbouchure. • 

La (Iruâure de la Flûte reflèmble à l'apre artère ; & la formado» 
du Ton de la Flate a beaucoup de rapport à la formation du fbn 
dans Tapre artère de Thomme. La voix numaîne fe forme en poul^ 
iânt Tair hors du poumon, & par le mouvement du Isrinx.^ Ce font 
les différentes attitudes des parties de la boucbe> . du palaâ , de Tè* 
piglotte, des joues, des dents > des lèvres « comme aufli du nez* 
qui font que le fon eft produit d'une manière difoente, bien oa 
mal. Quand l'ouverture de Tapre artère eft dilatée 
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par les mufcles 
compcH 
& font déprimés, ce'qui racourdten mêmetemsle larinx; & que 
l'air e(l pouflé un peu lentement hors du poumon: alors il fe fait ufi 
ton bas, qui e(l d'autant plus bas, plus rouverture de Tapre artère 
e(l dilatée. Si au contraire on ferre l'ouverture de l'apre artère pac 
le moyen d'autres mufcles y defUnés; que par conféquent les cmq 
cartilages fusmentionnês du Jarinx^ëlcvënt* ce qui allonge l'apre arte* 
re & la rend plus étroite; <^u*enfin en même tems l'air elt pouffê hors 
du poumon avec plus de viteflc: alors il s'en fait un ton haut; &p]us 
l'ouverture e(l étroite, plus le ton ell haut* Si l'on preflè la langue 
contre le pialais; ou qu'on ferre les dents > de ibrte aue la bouch« 
n'en pas mcz ouverte: le ton eneft empêché, & c'eft Je là que yïok»' 
nent les principaux débuts du chant, favoir quand on chante du go* 
fier & du nez. 
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t mouvement des lèvres, à pro^ 
portion qu'on les (erre ou qu'on Vs élargit en pouflànt le vent daiis 
l'cmbouchuxe de la Flate. Cependant la bouche & fes parties 

F pca* 



41 Chapitre l Fa' -^ . 

♦ .-■ - ., . . 

peuvent àtiffî .changer le ton de plafîeurs manières. . .II faut. donc 
prendre garde à toutes les fautes <iu*on peut commettre à cet ^ard , 
& qui feront indiauées dans la fuite, ann de ne pas imiter les déÊiuts- 
de quelques voix humaines» 

^.- 3; 
En général le fon de la Flûte le plus agréable eft celui, qui ref« 
femble plus à une Haute Contre (Cbif/r* alto') , qu*à un Haut DefTus 
{Sopram), 6c qui imite les tons de la voix humaine> qui viennent de 
k poitrine, lesquels on peut nommer tons de poitrine. U faut faire 
tout fbn pofiible, pour acquérir le ton de ces joueurs de Elute« 
qui favent tirer de cet infiniment un fon clair , perçant, épais, rond, 
mâle & pourtant agréable. 

L'inArument en foi-même y fait beaucoup > 8c doit avoir le fba 

qui reflèmbie à la voix humaine. Si cela n'efl pas, il n*y a perfon« 

nequipuiffe rendre le fon meilleur par Tadredlè des lèvres; demê* 

me qu'un Chanteur> quelque habile qu'il foit, ne fâuroit rendre fâ voix 

belle « lorsquelle efl naturellement raauvaife. Quelques Flûtes don« 

nent un fon fort & épais; quelques autres un l'on foible 8c mince. 

La force & la clarté du fon dépend de la qualité du bois, qui doit être 

compaâ, dur 8c péfant Le fon épais 8c mâle dépend de la largeur 

intérieure de la Flûte, & de Tépaineur proportionnée du bois. Le 

ibn mince 8c foible vient du contraire; c*e(l à dire quand le bois eft 

poreux 8c léger, Tinterieur de la Flûte étroit , 8c fon bois trop min- 

ce. La netteté des Oéhves ne vient que de la ftruélure intérieure de 

la Flûte, laquelle pourtant contribue audt beaucoup à la beauté 8c à 

l'agrément du foa Si la largeur du dedans de la Flûte efl trop di- 

mmuée^ les tons hauts font trop hauts à proportion des tons bas. Et 

fi cette largeur n*efl pas afTez diminuée, les tons hauts font trop bas 

en éeard aux tons bas. Le trou de Tembouchure doit aufn être bien 

taillC Pour entonner chaque ton net, en paffant de l'un à Tautre, il 

Eut avoir l'embouchure terme & fure^ l'oreille faite à la Mufîquc, 8c 

nne connoiiTance des proportions que les tons ont entr'eux. Celui 

qui ^int à ces qualités celle de bien jouer de la Flûte > efl en état 

de rendre une Fhite bonne 8c bien accordée. Mais comme cela man- 

que à la pluspart des faifeurs de Fluce; on a non feulement de la peine 

à ea tcoavcr de bonnes; mais auffî à acquérir en jouant une lM)nne 
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ne oreille. Ceft on grand avantage I tui ioaenr de FIate« 
quand il fait en faire lui-même, ou qu'il peut au moins les ac« 
corder. Une Fluce neuve retrédc, lonqu*on en joue (buvent# 
&cela change la pluspart du tems la(lru6hire mtêrieure. U &ut donc 
qu'elle foie retouchée par les mêmes perces, pour conferver la nette- 
té des Ofbves. Ceft une erreur, quand on a crû autrefois, que 
c'étoit feulement aux mauvais, & non pas aufH aux bons joueu rs d*in(hru« 
mens,* à qui il arrivoit de gâter l*lntonation des Flûtes & de les ren« 
dre fiiuilês* Le bois fe change également dans les mains des uns & 
des autres , & c'eft la même chofe , (i l'on joue fort ou non ^ 
& Ç\ Ton &rmc les tons jude ou faux. £n général , une Flû- 
te en foi bonne & bien accordée > & fur laquelle on a déjà beaucoup 
joué, eA toujours préférable à une neuve, C'eft donc un bonheur, 
d'avoir un infiniment qui ait toutes les bonnes qualités dont on vient 
de parler; l'ouvrage efl déjà à demi ^C 

Cependant il arrive fouvent, que la fâute^ efl pins du côté da 
joueur que de Tinflrunient, Qu'on fade jouer d'un même infiniment 
plufieurs pcrfonnes> Tune après l'autre; on trouvera, que. chacune 
a un fon particulier, qui fe diflingue du fon des autres ; & cela ne 
vient pas alors de l'inflrument, mais de celui qui en joue* Si y a 
des gens qui ont le talent de pouvoir contrefaire la voix & le par-. 
1er des autres. Mais comme ce n'efl pas la voix même, mais 
feulement une imitation , il s'enfuit de là, que naturellement i( 
y a dans chaque homme une voix particulière, auiïi bien qu'un, 
ion particulier fur les inflrumens, lequel ne peut être entié« 
rement changé. Je ne difpute pas, qu!à force de travaille d'at-^ 
tention on ne puifib changer fon ton , & acquérir la reflèmblan*' 
ce d'un autre joueur de Flûte > fur -tout fî l'on s'y applique tout; 
au commencement ; mais je fai par ma propre expérience * que 
quoique deux perfônnes jouent - pendant plnficurs années enfemble«^ 
le ton de l'un refle toujours un peu diffèrent au ton de l'autre. Cela 
a lieu non feulement dans la Flûte , & dans tous les inflrumens donc 
le ton efl produit, ou par l'embouchure, ou par le coup d'archet; 
mais le Clavecin même & le Luth n'en font pas exceptés» 
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Chacan éprouvera qu*on n*a pas Tembouchure fur la Flûte tauj 
jourségale, ni égaSciaent bonne ; &queletoneftqoelquefbisplusdaîr« 
& quelque fois moins agréable: Il arrive même que le ton change 
pendant qu'on joue, quand le bord aigu de Tembouchure s'imprime 
trop dans les lèvres; quelquefois il ne fe change point Cda vient 
de rétat des lèvres. Le froid » la trop grande chaleur, de cer* 
tdns liqueurs qui rendent les lèvres feches« enfin tout ce qui les fait 
gerfèr, change l'embouchure h la rend moins bonne; de (brte, que (i 
ks Icvres font ou trop dures, ou trop molles, ou enflées» il n'y a 
d'autre remède que d'attendre qu'elles foient dans un meilleur. éut# 
^ d'éviter tout ce qui peut nuire \ cet ^rd. 1 

:?• • • J. 7. ■ 

On peut voir par là, qu'il n'eft guère facile de donner des xl^ 
gles fures & certaines fur l'embouchure. Une perfonne l'acquiert fort 
aifément par la dilpofîtion que la nature lui a donnée; une autre a* 
vecibeaucoup de peine; & une autre prcfque jamais. La difpofîtion 
naturelle Se fa condjtution des lèvres & àts dents y font beaucoup. 
Si les lèvres font groflès , & les dents courtes & inégales , on trouve 
beaucoup de dimculté. Néanmoins je tacherai de dire là deflbs ce 
que je croirai de plus utile; 

En mettant la Flûte à la bouche, il faut d'abord retirer les joues^ 
ofîn que les lèvres deviennent unies. Après ceb il faut mettre la lè- 
vre fuperieure fur l'embouchure j (avoir à fon bord, preflèrla lèvre 
de deflous contre celle de deflbs , & retirer celle de deflous du haut de 
rembouchure en bas , julgu'à ce qu'on s'appercoive que le bord 
d'en bas de l'emboudiure (oit prcfque au milieu du rouge de la lèvre 
de delfous, éc que le trou, (apiès qu'auparavant la Flute (êra un peu 
détournée de la lèvre de delfus) foit à demi couvert par celle de 
deflbus. n hvLt qu'en jouant la moitié du vent entre dans l'embou- 
^ure, & l'autre moitié paflè par deffus elle , afln que (on bord 
aigu le découpe ; car c'eit par là que le fon efl eflèéhié. Si le 
trou refle trop ouvert, le foneflà la vérité fort; maisîl n'eft ni agréa« 
ble ni fonore. Si au contraire on le couvre tit>p de la lèvre de def- 
ibus, & qu'en ne tienne pas la tête en haut> le ton en devient trop 
foible« & n'a jpas aflèz de clarté. En prefFant les lèvres & les dents 
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tK>t> enremble, cdarendle fon (iflant; & en dilatant tn^ h boodie 
&legofier« il en devient ob&nr. 

Le menton Se les lèvres doivent toujoars avancer on fe retirer* 
félon que la proportion des notes montantes oa^defcendantes le do* 
mande. 11 faur du D à deux lignes ( nfetond) jusqu'à celui \ une 
ligne (u premier) retirer petit ï petit les lèvres vers les dents, & faire 
rouverture des lèvres un peu plus longue & moins étroite; pourque 
les tons bas foient épais & perçans. Du D à deux lignes (reficêtul deïè 
Flûte) jufqu'à celui à trois lignes {re troijteme) le menton & les deux 
lèvres doivent être éloignés àts dents en les avançant |>etit à petit: 
de. forte pourtant > que la lèvre de deflfous avance un peu plus ^ue 
celle de dcflus, & que Pouverture des lèvres en devienne un peu moins 
large & plus étroite. Cependant il ne hxit pas preffer trop les lèvres 
Tune contre l'autre , pour qu'on ne vous entende pas (ifler. 

S. lo. 

Celui qui a âts lèvres fort groiïès, fait bien , s*il cherche l'etn^ 
bouchureun peu plus du coté gauche, & non pas judement au mi^ 
lieu des lèvres. Car le vent en e(l rendu plus aigu , quand il e(l mis 
dans le coin à gauche de Tembouchure; cequife démontre mieux 
par rexpenence qu'on ne le fauroic décrire; 

^ Je m'en vais donner une règle, de combien fl faut \ chaque 
0£hve retirer ou mettre en avant le menton & les lèvres. Qu'on 
confîdere l'embouchure marquée Tab. IL Fig. 2. qui reprefente en 
même tems la grandeur qu'elle doit avoir fur la Flûte. On y verra 
quatre lignes de travers. La féconde ligne d'en bas montre le milieu, 
& jusqu'où l'embouchure doit être couverte des lèvres» pour faire 
le D à deux lignes {re fécond de la Flûte). La ligne la plus baliè mon- 
tre, jusqu'où il ûut retirer fur l'embouchure les deu^ levreSj voulant 
donner le D à une ligne (re premier)^ La troifieme ligne montre* 
jusqu'où il faut mettre en avant les lèvres pour faire le D à trois lig^ 
nés ( re troifietne de le Flûte). Et la quatrième ligne, qui n'eft éloignas' - 
des autres que de la moitié, aprend, de combien il faut* pourfaireleGà 
trois li^es {fil troifietne^ mettre les lèvres encore plus en avant qu'il n'eft 
neceffaire pour donner le D à trois lignes (rr troifietne). L'ouverture de 
l'embouchure n'eil alors plus grande, que n'eft icil'efpace entre la qua- 

F 3 triemc 



• i 



r 



■• « 



*6 



Chapitre IV. 



«. / . 



crieme ligne oc le cercle. Poiiqae le mouvement «les lèvres par une 
Oâave ne demande i^as un efpace plus grand qu^iroportercfpace entre 
les lignes qu*on trouve ici: il n'eft audipas poflibIe> de marquer les 
^ (ix tons qu*on y rencontre, par des lignes \ part U faut tacher d*ac- 
quérir tant de jugement & d*orcille, pour ne Icspas manquer. 

Voulant donc acquérir Tembouchure, & ayant mis, comme 
on vient de dire, la Flûte de telle manière contre les lèvres» que le 
trou eft couvert jufqu'à la féconde li?ne , c*eft à dire, à demi : il faut 
qu*on joue, ou plutôt qu*on poufTe le vent de cette manière -là « fans 
placer les doigts fur les troux , auffî long tems dans cette embouchu- 
re, que la lèvre de deflbus en devienne, pour ainii dire, laflTe , fie 
que le bord bas du trou y ait ait une impreffîon. Cette impreflion 
ne doit pas être changée ni vers les cotés , ni en ligne direâe: afin 
qu*on acquière le fentiment , de pouvoir toujours retrouver le même 
ôidroit* & qu'on puidè. donner le ton vite & fans peine. De 
cette âçon - là fe fera premièrement entendre le D à deux li- 
gnes (r^y^fMt</). Apres cela il iâut jouer, dans la première Oflave». 
tous les tons Tun après Tautre de haut en bas jusqu'au D à une h'gne 
(reprermer), en rerirant les lèvres avec le menton a chaque ton, feion 
la proportion ci -haut indiquée, jusqu'à la ligne la plus baflè. En 
fuite on tournera, & Ton jouera les mêmes tons auffî Tun après Tau- 
tre d*en bas en haut, jusqu'au D à deux lignes (re fécond^ ^ & on fera 
avancer les lèvres avec le menton de la même façon, qu*on les a^oit 
retirés auparavant. On s'arrêtera à cet exercice jusqu'à -ce qu'on 
pourra faire avec fureté tçus les tons l'un aprb l'autre. 

De là on jouera les tons fuivans en haut, jusqu'au D à trois Hg* 
nés (rr trotfieme ) » & on fera avancer le menton & les lèvres en les 
éloignant des dents, jusqu'à la troifieme ligne> dans la même propor*. 
tion qu'on l'a fait à l'O^ave baflè, jusqu'à la féconde lî^ne. En con-. 
tinuant d'avancer le menton & les lèvres, de la troifieme jusqu'à la qua- 
trième ligne , on n'aura point de peine de donner les tons à trois^ 
lignes, jusqu'à G [les sons de la troifieme OÛave de la Flûte jusqiih fiV)i , 
mais il oe raut pas entreprendre ce dernier, avant qu'on ne foit ca- 
pable de donner les tons des deux premières oâaves avec facilité. 
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n n*eft point neceflâire de rendre le'vent plos fort oa de le 
doubler» pour âîre les tons mentionnés aa $ précèdent; Comme 
Mr. Vaacanfon le prétend mal à propos dans Ton Joueur de Flûte me* 
chanique> difant qu'on ne fauroit faire fur la Flûte Traverfiere les 
0£taves que de cette façon- là. Il faut les efTêduer plutôt» moyen- 
nant qu*on predèTair dans Tembouchure de la Flûte» ce qui fe ait 
en avançant le menton & les lèvres, de forte que ce n'eft qu'une 
opinion fauffe & nuifible que celle du dit Auteur, & Ton en confit 
évidemment la fauffeté pari ce qu'en jouant des tons hauts, la haleine 
dure plus long tems qu'elle ne fait, quand on joue des tons bas; ce 
qui fait voir que les derniers ne peuvent point demander plus devenu 
Je tombe d'accord que ce que Nil, Vaucanfbn enfelgne» peut êtte 
necelfaire à une Flûte qui fe joue moyennant une machine» puisque 
les mouvemcns des lèvres y font fixés ; mais je fai audi par l'experîen« 
ce, que de tels joueurs de Flûte mechaniques n'obfervent pas la reglc^ 
qui Veut qu'on joue fort les tons bas» & doucement les tons hauts. 
Si les Oflaves dûflènt être ellecruées en fortifiant & redoublant le 
vent» il s'enfuîvroit, qu'il faut jouer les tons hauts plus fort que les 
tons bas, ce qui efl contre la nature de la FÎute > & rend les tons 
hauts extrêmement rudes & defagreables. U ne faut donc pas fc laiflèc 
impofer par le raifonnement de Mr. Vaucanfoa 

f 15.. 

U e(l vrai» qu'il y a beaucoup de joueurs de Flûte» qui pèchent 
contre ces règles. Cela vient de la mauvaife embouchure qu'ils ont: 
car ils ne couvrent pas le trou de la Flûte jusqu'à la moitié avec les 
lèvres; & en le laillànttrop ouvert, ilsfe privent de Favantage» de 
pouvoir retirer les lèvres en faiiânt les tons bas, éc de les avancer 
aflfez en difant les tons hauts. Puisque alors l'embouchure eft trop 
ouverte» il faut bien qu'ils forcent les tons hauts par plus de vent: 
Ils ignorent audi le mouvement neceflàire du menton & des levrâ^ 
& ilsTes laifTent toujours immobils , malgré que la bonne intonation de 
la Flûte ne dépende la plupartque de ce mouvement Moyennant le plus 
ouïe moins de l'ouverture de l'embouchure, on peut entonner la Flû- 
te le quart, la moitié d'un ton, & même un ton tout entier plus haut 
ou plus bas ; & l'intérieur des Flûtes doit être conilruit de nçon que 
les Oâaves (oient un peu trop haute;, afîn que quand on veut les en- 
tonner 
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tonner au/H net qoe Toteilie le demande » en (bit obligé de jouer les 
^ons bas plus fort & ]ss tons hauts plus foiblemeQt» pour porter les 
Oiâaves naturellement trop hautes à leur netteté parfaite; ce qui nc^ 
peoc fe faire que par le mouvement du menton £c des lèvres. • Si la 
lèvre de deflbus couvre Tembouchure autant qu'il ed neceflâire pour 
£die les tons hauts , on ne pourra jouer les tons bas ni fortement ni 
nettement Et (î au contre Ton retire les lèvres autant que les tons. 
bas le demandent, & qu'on joue les tons hauts (Lns mouvoir le men<« 
ton & les lèvres: on tombe dans le dcfâut ci -deflfus indiqué > (àvoic 
que les tons font iîflants> &ns clarté, & généralement plus fort & 
OKÛns agréables qu'ils ne doivent Tetre fur 
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Puisque la plus part de joueurs de Flûte n*obfervent point 
ces resles* pluueurs perfonnes s'imaginent, que cela vient 
de rinflrument, ce qui n*eft pourtant pas. U e(l bien vrai» que la 
Flûte a des certaines imperfeâions par rapport à quelques modes chro* 
madques. . Cependant» pourvûque le joueur ait Pembouchure bon- 
ne, l'oreille ^itc pour la Mufîque» l'application jade, & une con- 
noii&nce fuffifante des proportions des tons: on pourra facilement 
remédier à cet inconvénient; 

On a dit, que les 0£hve$ ne doivent pas être éfïèéluées 
fur la Flûte par la force ou le redoublement du vent> mais en avan- 
çant le menton & les lèvres; & Ton voit que la Flûte a encore dans 
cette occaHon quelque reflèmblance avec la voix humaine. U y a 
deux ibrtes de voix, celle de poitrine & celle du fauflèt Aloyen- 
nant la dernière efpece , où le larinx e(l encore plus ferré qu'à l'or- 
dinaire « on peut faire fans violence, encore quelques hauts tons 
de plus , qu'il n'eft pas poiïîble de faire par la voix de poitrine. Les 
luliens & quelques autres nations joignent ce fâuQet à la voix de poi- 
trine» & s'en fervent dans leur chant avec grand avantage; mais chez 
les François, cela n*e(l guère en ufage; c'ell pourquoi ils font o(kligés 
de forcer trop la voix pour les hauts tons. Cela eft fort defagreable, 
&Édtlepiêmee9et que quand on ne couvre pas aiïèz l'embouchure de 
la Flûte, £( qu'on veut forcer les hauts tons par une plus grande quanr 
dté de vent La voix de poitrine e(l la naturelle, dont on fe fert audt 
en parlant C*); mais le faufiet eft artificiel , & on ne s'en fert qu'en 
' . .» * chan- 



De t Embouchure* 



'TÎr 



;.•: 



diantint II commence par où la voix de poitrine fîntt . Il eft vrd^ 
qu'en chantant delà voix de poitrine « Is lannx devient déjà il chaqve 
.degré en montant, plus étroit & plus long; mais il eft pourtant* ca 
•chantant du^udèt, confiderablement phis comprimé, <& tenu d^ectt- 
.te façonna en haut.. L'air c{l pouffé hors da poumon, un peu plnt 
vlte^ non pas plus fort; au contraire le ton en devient tant Ibtt pec 
plus foihle qu'à la voix naturelle. - • 

• ' (*) Ceft pourquoi des- Compouteurt a*czpa«enoe ont ficela n^f-qtMe'fiHis 
neceinté'ou d'auttes ôccooflancet |>arecûllere«, on ne donne pas «oxidMiH 
teurs dans les oirs^ & encote moins dons le Redt^ des mots k pronoaocr.inr 
des tons hors de la voix de pohrine; (ûr tout quand les Toyelles v oo if^ 
trouTenL Car lapronondadon de ces deux voyelles demande une atôtude delà 
bouche , laquelle ne (è rencontre pas (ans mcommodlté avec Tattitude du u* 

tinx,' quand la -pluspart 4es -Chanteurs y cmployent 'k ùuSSet. ' 

/ ' - J-. 18. 

11 Eut obferver, que de la même 6çon qup Touverture de Tapre 
artère devient plus étroite aux tons de âudèt, de xn^c l'emboaciiq- 
re devient plus étroite fur la Flotepar l'a vancemeqt des lèvres & du 
menton; de forte, que c'eft la cauie> pourquoi après avoir rdonnê 
un ton bas, TOéUve fe fait entendre, ùjns qu'il (oit neceflàtre d*oa 
coup de langue. On pourroit comparer rO£lave.ba(Iè de la Flutc.à 
la voix de poitrine» & rO£tave haute au faudèt. Et en général la FIa« 
te renfemble aufli à la voix humaine en ce, que comme en chantant des 
tons môntans ou defcéndans, Touverrure de i*apre artère fe comprime 
ou élargit à proportion des intervalles « de mêine aulîi en jouant des 
tons montans, le trou de l'embouchure devient pKis étroit, moyen- 
nant qu'on avance & comprime les lèvres & le menton « & en jouant 
des tons defcendans. il s*élargit moyennant qu'on. retire & dilate les 
lèvres. Ca r (ans ces mouvemens les tons hauts deviennent trop (ojî^ 
les bas trop foibles, & les Oélaves ne s'accordent.pas. . , 

Si Ton veut s*exércer & apprendre à entonner net les Oébves dot 
la Flûte 

trou foit couvert par la levre jusqu 

les lèvres & le menton jusqu'à la ligne la plus ba(lc, 5c entonner le 

D à une ligne {reprtrmer). On donnera le vent avec la même force» 

.& en levant le doigt i , pour faire le D à deux lignes {rfficvod)^ 5>n 

G ■ ' avan- 



1 1 on vcQC. s exercer oc apprcnare a cnionncr iicc ics v/ciavcs lor 

s; il n'y a qu'à mettre la Flûte à la bouche » tellement que le 
it couvert par la levre jusqu'à la féconde ligne, retirer enfuite 
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.''avanccHi en même tems les lèvres À le menton jufqu'à'la fecondell* 
< gne: alors on trouvera que le D à deux \\gn^ (reficond) répond de 
iluî-même. ' !! fâut repeter cela afièz fouvent, pour qu'on apprenne à 
• fentir , de combien il faut avancer les lèvres & le menton. Cela iè 
«pratique le plus aifément à TGflave de D (rr) * puisque le deboa« 
t chement du premier trou le rend facile. Cependant il faut Teffayer 
aufli à un toii plus haut> &voir de l'E à une ligne ( mipretnur') jufqn^à 
i*E à deux lignes {mifecwd). Ici 11 faut mettre les lèvres & le men- 




\ encore leur O^ave en haut. On peut prendre pour modèle l'exem- 
ple Tab. U* Fig*. 3* & l'employer par la transpo/icion dans tops les 
modes; ' ' 

Le ton le plus haut« lequel on peut toujours donner aifëment# 
' -cfefl 1*£ à trois lignes {mi troiJiéme\ Pour faire ceux qui (ont encore 
plus hauts, il faut avoir Tembouchure tr^ bonne. Celui qui à des 
lèvres minces & peu larges^, donnera les hauts tons plus aifément; 
- mais les lèvres groflès font avantageùfes pour les tons bas. Cepen- 
dant pourvu qu'on trouve furement la jude diflance, dans laquelle 
il fiiut avancer les lèvres fur l'embouchure « & laquelle e(l montrée 
par les régies avec des lignes: on n*aura plus de di/Hculté à entonner 
* tous lestons hauts & bas. ; 

n e(l donc évidente que pour faire des tons qui ne montent ou 
■ defcendent que par degré , les lèvres ne doivent fe mouvoir que peu 
'à peu; & que pour raire des notes fautantes, les mêmes lèvres fe 
meuvent plus ou moins* à proportion que les fauts le. demandent; 
afin qu'elles rencontrent toujours immanquablement fur le trou la 
place dtftinée pour chaque ton. Il faut remarquer fur] tout, que les 
tons de la première 0£lave doivent toujours être entonnés plus fort, 
que ceux de TOélave fuîvante. Cela doit être obfervé principale- 
lement dans des paflâges (autans. ' ' 

J. 22. , . 

U rfeft donc point necedaîrc de redoubler le vent pour feire 1^ 
Octaves. Mais ii l'on veut entonner un ton plus forr ou plus foi- 

ble 
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ble, foit dans la haoteor oa dans la profondeur: S âat reroarqaeii 
que le ton devient plus haut, auand on donne plus de force au venr« 
& qu*on retire les lèvres de l'endroit qu'elles occupent à chaque 
ton fur l'embouchure ; & que le ton e(l rendu plusbasi quand on 
modère le vent & avance les lèvres. Par con(&quent« û Ton veut en* 
tonner foiblement une longue note, & que dans la ibite la force do 
ton doive être augmentée, il faut d'abord retirer les lèvres « ou tour^ 
ner la Flûte en dehors , afin que le ton reHe d'accord avec les autres 
indrumens, & en donnant après plus de force au ton» il faut avan* 
cer lès lèvres ou tourner la Flûte en dedans; fans quoi le ton (êroic 
dabord trop bas , & à la fin trop haut. . Si l'on veut aufli de nouveau 
que ce même ton finifle foible ; il âut redrer de nouveau les le-^ 
vrcs en leur jufte proportion ou tourner la Flûte en dehors.. 

0. 13. ' . 

La Flûte a le défaut naturel que quelques tons marqués par le 
dielè, ne font pas bien nets« & qu'entr'eux quelques uns font un peu 
trop bas, quelques uns un peu trop hauts. Car en accordant la Fliite» 
il faut fur tout prendre garde aux tons naturels» qu'ils foient bien ac- 
cordés felon leur proportion. Pour ce qui e(l des dé(c6tueux, 
il faut tacher autant qu'il fera pofîîble de les entonner net par le moïeti 
de l'embouchure & de l'oreille. On en a déjà fait quelque mention 
au Chapitre précédent; mais pour favoir fur lefquels il àut avoir lo 
plus d'attention , je les nommerai ici. /:'..•. ,• 

L'£ à une & celui à deux lignes haufl^ par le diefè (197/ £efi prt^ 
mier & fécond de la Flûte) ^ le Fis extraordinaire à une & celui à deux 
lignes (fa diefe premier &fecwd de la Flûte ) , comme aufli Gis & As à 
deux lignes (fol diefe & la diefe féconds) font trop hauts. 11 faut donc 

modérer le vent & tourner la Fiite en dedans. :.;•..* ,v 

Le Fis ordinaire à une & celui à deux lignes {fa diefe premier &fi^ 

amd) efl trop bas. 11 faut donc qu'on le hauflèen tournant la Flûte 

en dehors, & en donnant plus de vent. ' ■ : . ■ j 

Le D & le C à deux Jignes (re fécond <Sr ut premier de la Flûte) mafi 

quès par le b mol> font trop bas, & pour les bien entonner» il Auc 

tourner la Flûte confidérablement en dehors. 
Si l'on joue dans une même pièce tantôt fort tantôt doucement^ 

il âut au premieiicas tourner la Flûte auun(^en dehors, & au fecondt 
-^ G a ç» 
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cas autant en dedans, que les tons font baiilës oa haàlTés |>ar llnton* 
nation douce ott forte: 

^•♦•••■. • ; : ; • <• • S* ''.24.? >*. ' . . .. ■ '•<■•••. _,•; 

>' En prennant bien garde à toutes ces remarques» onnejoaem 
jamais ni trop haut ni trop bas « ^ la Flûte fera toujours nettes ce 
qui ne peut le faire fans cela. Et pourvu que Toreille ùÇk bien at- 
tention aux Tierces majeures, qui doivent être,unpenluutes, on pour-» 
la lé mettre an ait de tous ces avantages»; • . i. i ; . : \ 

- ,■•••'• * *'• ••-•... . f. 25. .•"••;:•■' • ■ -l» .-.. ■.-■■-. 
Le mouvement de b poitrine contribue aufli beaucoup à la bon-- 
ne intonation fur la Flûte; mais il hvn que ce mouvement iê allé 
avec tranquilité & non pas avec violence > en tremblant. Car en Êû- 
lânt ceci* le ton en devient trop bruyant Une ouvenure. propor* 
tionnêe des dents 6c de la bouche> ^ un tel élargiflêment du gofier, 
e/Teâuent un ton épais, rond & mâU & on fait en avançant & en re- 
tirant les lèvres» le ton en même tems jufte & agréable. On fe gar- 
dera de mettre dans la féconde 0£hve la kvre de delTus plus avant que 
celle de deflbusr ' . j 

Enfin il y a encore \ remarquer, que pour modérer lè ton de la 
Flûte & jouer plus doucement , comme cela doit fe faire dans l'Adagio^ 
il faut couvrir Tembouchure un peu plus de la lèvre qu'on n'a enfei- 
gné ci-deflus. ' Mais comme la Flûte devient par là un peu plus baflè^ 
il efl neceflàire, qu*il y ait une vis au bouchon qui efl dans la tête> moyen- 
nant laquelle on puifle preffer le bouchon horsdc (à fîtuation ordinaire» 
la largeur d*un bon dos de couteau plus bas dans la Flûte » voy. Chap. L 
f 10. II. 13. Par là la Flûte devient d'autant plus courte, & parconfé- 
quent puis haute, & l'on peut de cette manière relier toujours d'accord a- 
veclesautres inflrumens. Cedéplacementdu boUchon eflauflî neceflài- 
re» quand on a uneFlute avec plufieurs corpsde rechange ; & il faut que le 
bouchonchangedeplaceàchaùuecorps» (oit que celui-ci foit long on 
court. Aux corps de rechange longs il doit être preflè plus bas ou en de* 
dans, Àaux courts il fera tiré plus haut en dehors. Mais pour favoir s'il 
e(l à û place, il faut edàyer l'O^ave du D à deux lignes jufqu*à celui à trois 
)à!^t^{iure fécond auretriHJîémey Si ledemîerefltrophautcontrelepreo 
œier, il Biut retirer le bouchon jusqu'^ce que l'Oélà ve (bit bien d'accord ; 
mais s'il efl trop bas^ fl &ut le poufler plus bas en dedans, autant qu'il eu 
neceflàire. * • CHA- 
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Des Notes, de leur Valeur, de la Méfiire, des 

[ Pauiès, éc des autres? Signes dîtes dans k Mufique; * ' 

•■••.•♦ 

• • # . . ■ 

J*ai déjà fâk voir dans le troi(iéme Chapitre f 2. de quelle manière 
on. écrit les notes fur cinq lignes tirées horizontalement Tune ao 
dellus de ïlautre. De .. même )*ai montré , de quelle clef on, ùt fert 
pour Tufagc de la Flûte. Je remarquerai timplement encore ici, qu'il 
y a neuf fortes de clefs dans la ivlullque. .. On partage ces clefs en 
trois clafTcs, lavoir la clef de G Qc/ff^fi/y,. la clef de C {cUf ^*Mt% 
Se la|clef de F (cUf defaX . La première da(Iè fait, quela.ligne« fitf 



"■^ ■"- -» ^ — # . — — o — v — s — ' * 

Jous du premier re de la Flûte) ; & la clef de F (^clef de fa y fait tou- 
jours, que fa ligne eft appelléc F ian$ ligne (^fa qui efi Jîx tons où 
dejfous du premier ton de la Flute^y, Pour Tulage de la Flutè il ne 
faut connoitre que la chffe des clefs de G {fiiy Elle efl de deux 
fortes « la Françoife & Tltalienne, dont nous avons parlé plus haut 
La dernière fe nomme auHi la clef ordinaire du Violon. La premiè- 
re^ c*cil à dire la Franjgoife, fe met fur la première ligne d*en lias i & 
on ne s*cn fert pour la Flûte qu*cn France. . 

Ceux qui voudront connoitre plus particulièrement les qnatres 
fortes de c\cù de C (^Tur/), & les trois efpéces de clefs de F (defay, 
lesquelles (ont employées en parties pour les notes des voix & ea* 
parties pour les autres inflruméns> & qui ne font pas tout à fait inuti- 
les à un Joueur de Flure, à caufe de la transpofition , pourront tel- 
lement l'apprendre parles leçons d'un maitre ou par les livres, qui 
traitent des principes de la Moiique. \ '. . 

i ' Gi f > 



' • - w 

^4 ÙesNotes, dekurvakur, delaFJute, desPauJett 






f \ * 



• », 



• . • 



r . 



$• 3 



J*aî aullt montré dans le Chapitre UL §. 3, la figure & l'afage des 
lignes de changement, au moyen desquels on peut didinguer dabord 
les divers Modes» parce qu'ils font mis au commencement du l^ême 
des cinq lignes. . , /- y. V 

?. , Nous avons, comme .on fait, deux fortes démodes, qu'on 
nomme en Allemand vulgairement DurSc Molli mais en François 
comme en Latin on les appelle avec plus de précifîon* 1^ Modes ma- 
jeurs & mineurs. Les Modes majeurs ont la Tierce majeure, &les 
Modes mineurs la Tierce mineure dans leur, accord.. ... 

Chaque Mode majeur eft dans l'échelle de la Mufîque égal au 
Mode mineur, qui fe trouve une Tierce mineure au dcflbus de lui j 
par rapport aux tons qui fe trouvent dans fa Gamme ; & par confèr 
quent auflî par rapport aux fîgnes de changement Par exemple C 
?«/) Tierce majeure eft ^l à A i*a) Tierce mineure* F (fa) 
Tierce majeure à D (rr) Tierce mineure, & aîniî du refte. On 
trouvera dans laTab II. Fig. 4. les lignes de changement, dont on 
fe fert dans ces Modes-là; les tons fondamentaux de ces Modes égaux 
entr'eux sV trouvent toujours les uns au deifus des autres. La note 
de deifus eft la note fondamentale du Mode majeur, & celle de dcf- 
fous eft la note fondamentale du Mode mineur. 

$,6. . . 

Chaque Mode de Tierce majeure a dans fa Gamme, à compter 
d'en bas de la note fondamentale par en haut, la Seconde majeure, 
laTierce majeure, • la Quarte ordinaire, la Quinte pure, la Sixte ma- 
îcure, & la Septième majeure. Chaque Mode de Tierce mineure a 
dans & Gamme, à compter de même d'en bas de la note fondamen- 
tale la Seconde majeure, la Tierce mineure, ,1a Quarte ordinaire, 
la Quinte iuftc, la Sixte mineure, & la Septième mmeure. Dans les 
Modes C (w) Tierce majeure & A (Ai) Tierce mineure, tous 
ces tons font dans l'échelle diatonique; mais dans les autres Modes 
Us nV font pas. Ceft pourquoi il &ut à chaque A4ode mettre ao 
commencement des cinq lignes autant de diéfe & des b mois qu'il 
«ft nècei^rc pour former leurs Gammes. En allant depuis C ( «/) 
•HcKC majeure & A (la) Tierce mmeure ju^qu à Gcs (/a/ * «*/) 
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•Tierce majeure & Es (mi h mol) Tierce mineareron' ajouté ton- 
' jours un b mol en fîgnant chaque Mode de ceux, qui (ont une Quar- 

• te plus hauts que ceux qu'on vient de nommer» & qui ont égàt- 
»ment avec les Modes d'une Quarte plus bas la Tierce majeure 00 
-mineure: & depuis G (Jèl) Tierce majeure & £ (im) Tierce mi* 

neure jusqu'à Fis (Jadiefi) Tierce majeure & YyviOrediefé)^ chaque 

• Mode une Quinte plus haut, reçoit une diefe de plus que ,les préc6> 
dens. Qu*on en voye la défcription Tab. IL Fig. 4* . . * 

• .• . I .... * ' 9^ ' '' / • " . ' .' . . . 

Autrefois» lorsque les Gammes des Modes n'étolent compolëcs 
que de tons diatoniques, & que par conféquent il fâlloit> que dans 
certains Modes la Sixte fût majeure, dans d'autres au contraire la 
Seconde mineure» comme p.e. au Mode Dorien & Phrygien, D 
r(r/).&E {mï) Tierce mineure; & comme on . tranfpoloit .ces Mo- 
des d'un ou de pluHeurs tons , gardant pourtant leurs Gammes 1 il âl- 
loit nécelTairement» qu'on mit tantôt on dièfê & tantôt on b mol 
moins qu^on ne le fait aujourd'hui; te qu'à l'exception des Modes Jo- 
nien & Ëciien, C (»/) Tierce majeure, & A (/^ ) Tierce mineure » 
(bit qu*ils fufTent transpofës, ou qu'ils reiladent dans leur état ordinal* 

• re, il n'y a aucun qui s'accordât avec nos Gammes d'apréfent.' Si 
~ l'on prétcndoit imiter» comme l*ont encore fait il n*y a pas fbrc 

longtems quelques Compontcurs, cette vieille façon de mettre les 
lignes de changement dans les modulations faites foivant le nouveau 
goût, on fe cauferoit en écrivanr bien des peines inutiles; puisqu*il 
fâudroit mettre dans la fuite les b mois & les diéfes devant chaque 
note, qui devroit être changée* 

Si l'on veut fe bien imprimer la Valeur des notes reprëfentées 
dans la Tab. IL Fig. 6 » Ton n'a qu'à s'imaginer la note ronde» qui 
vaut une Mefure entière dans la mefure à quatre tems, comme un 
Tout» V. Fig. 6. (a); la note blanche avec un trait, & dont il en 
faut deux pour une Mefure, comme la moitié de ce Tout» v. (b); 
& une Noire fans croche, que l'on nomme un Quart en Allemand» 
& dont il en faut quatre pour une Mefure, comme le quart de ce 
Tout v. (c). Pour \çs Croches, Double croches. Triple cro- 
ches, qu'on appelle en Allemand Huitièmes, Seizièmes, Trente* 
deuxièmes, ces noms allemands font déjaconnoitre» quelles par- 
ties 
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■ ties elles font de ce Tout On voit auHi que de manière que ces notes 
ibiven'c l'une après Tautre, chacune n'importe toujours que la moi* 
-ni de celle qui précède, & eft par confèquent félon fa valeur toujours 
encore une fois plus petite. On les appelle à i:au(è des croches « 
* dont elles font pourvues. Croches, Double croches « Triple crp* 
^e& Chaque croche augmente dans une mefure le nombre des no- 
tes du <double, & en fait leur durée une fois plus courte. Les notes 
encore plus brèves font ,à quatre 3c à cinq croches: mais elles ne fe 
rencontrent pas en grand nombre. Lorsqu'on doit écrire plufîeurs 
decesTiotesàcrodies; on les joint enfemble , à deux» à quatre ou 
à huit: & c*e(l ce qui forme ce qu'on appelle une Figure, v. Tab. IL 
Fig.6. (d) (e)(f). 

$. 9. •. • ■■'•■■■ ,■'-."■ 

Lorsqu'il y a un Point après une note, il vaut la moitié de cette 
fiote, ou autant que celle qui la fuit. v. Tab. IL Fig. 6. 

}. la 

Les Paufes qui font à la place des notes, fîgnifîent qu'il faut y 
obferver le filence, autant que félon le mouvement la Valeur de cha- 
que Paufe Texige^ Or voici leur Valeur. Un gros trait qui touche 
Tefpace de trois lignes > & qu'on appelle un Bâton, vaut quatre me- 
liires» comme lefont voir les notes qui font au defibus, v. Tab. II. 
Fig. 9 (a). Un gros trait (ait entre deux lignes» & qu*on appelle un 
Dem-hatm, vaut deux mefurcs, v. (b). Un gros trait fous une li- 
gne, étant par une Signification fpéciale appelle en François une Pau» 
fi, vaut une mefure entière, v. (e). Celui qui fe fait fur une ligne, 
appelle une Demie - Pûufi, vaut une demie nieiure, v. (d ). Les au- 
tres Paufes, v. (e) valent autant que les noces qui font au deffous; 
Çàyoit, le Soupir une Noire» le Demi-fiupir une Croche» le Quart 
defoupir une Double croche» & le Demi quart de fiupir une Tri* 
pie croche. On met audt des points après ces derniers fortes 
de Pautës» lesquels valent comme auprès des notes, la moitié de 
ce que valent les Paufes qui précédent, v. (f ). Mais la plupart ^m 
tems, cela ne îè fait que par commodité, pour ne pas mettre deux 
Pauiês. On appelle Paufi générale ou Fermate ou Signe de repos, un 
arc qui fe met defTus une Paufe , & fous lequel on fait un point. Ici 
fe taifent toutes les panies » autant qu'on juge à propos, fans regar- 
der 
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der aux régies de là mefure, v. (g). On peut coofulccr la*d<nli]s 
Je Chapitre XVII, Scô. 7. J. 43. 

La jude mefure 8c Tégal partage des notes kntes ou vîtes cfl ce 
iqu*on nomme la Mefire ; Bc on appelle Mouvcmen$ les loix qu'on. 
Cuferve pour faire aller vice ou lentement la mefure. - : 'i 

$.11. 

La Mefure eft en général de deuc fortes: égale ou ht/gale. Dans 
la Mefure égale, tout fe partage de nouveau en parties égales; mais 
dans l'inégale, le partage e(l inégal La Mefure inégale s'appelle 
communément le Triple, Quand une mefure cft finie, on a couto* 
me de faire une Barre ^ Se toutes les notes qui le trouvent entre deux 
Barres, forment la mefure, de quelque forte qu'elle foie, fuivanc 
la marque de la Mefure, qui fe met après les fignes de changement« 
V. Tab.IL Fig. 6. 

§♦13* 

La Mefure égale fe divilê encore en deux fortes; (avoir en la 

Mefure à quatre tems, & en celle de quatre pour huit. La Mefure à 
quatre tems qu'on appelle àuflî la Mefure Jimple 5< plehte, (c marque 
par un C au commencement de la pièce; mais la Alefurc de quatre 
pour huit e(l marqué par «• Dans la Mefure à quatre rems il faut 
bien obfcrvcr, que lorique le C eft barré, comme Tab. Il Fig. 10. 
cette Barre flgnifie, qu^alors les r.otes reçoivent, pour ainfî dire^ 
une autre valeur, 8c doivent être exprimées encore une fois plus vite 
que lorsque le C n'efl point barré. ' On appelle cette forte de mefu- 
re: Al/a brève, OU pUa Capella^ OU la Mefure à deux tems^ Comme au 
fujet de cette forte de mefure plufieurs font. tombés en faute par igno^ 
rance ; je confeillerai d*en bien apprendre la nature. Car au* 
jourd'hui on s'en fert beaucoup plus qu'autrefois dans le (lile galant: 

$.14. 
Le Triple cfl de différentes fortes, ainfî qu'on le voit parles 
chiffres fui vants: I, f, I, î, i, t» t« Vt && 

§.15. 
Il y a une Figure, où trois notes font liées enfèmble, qui femblent 

être de la mefure de trois tems; mais qu'on rencontre aufli bien dans 
^ la Mefure égale que dans l'inégale. On l'appelle Trivlet. Trois 

Croches ne Font qu'une Noire , v. Tab. II. Fig. 7. ( I ) » trois Double 
I . H cro- 
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croches une Croche> v. (m); trois Triple croches une Doable cro* 
che, v.(n); comme le font voir les notes marquées aa deffas. Sou- 
vent on met aufli le chiffre 3 deffus^ comme on le voit (1). 

Aprbs avoir marqué la valeur des notes & des paufes, de m^ 
fne que toutes les diverfes fortes de mefures, il fera nêccflTaire de 
montrer^ comment fe partage chaoue note & paufe dans la mefure, 
& de faire connoitre la méthode la plus facile pour l'apprendre. La 
plupart de gens regardent ceci comme une chofe fort ai(ee, & pen- 
lênt que peu à peu on peut l*acquerir par l'exercice; mais il y a beau- 
coup de perfonnes, qui manquent encore à cet égard , quoi qu'il y 
ait longtems qu'elles s^y foient appliquées. L'on peut donc en con- 
clure, que ce n'ed pas ce qu*il y a de plus aifê dans laMuHque. Cet- 
te connoKTance contribue beaucoup à exprimer les pièces d'une* ma- 
nière agréable; & quiconque ne l'a pas acquifcà tems par des prin- 
cipes juftes, redera dans une Ignorance perpétuelle, & (e trouvera 
embarraile dans des chbfes qui ne fe rencontrent pas tous les jours> 
quoique ce ne foient fouveiit que des minuties. On ne peut nier* 
que les inflruâions qu'on donne de vive voix, ii elles font bien fon- 
dées, ne foient à cet égard de beaucoup préférables à celles qu'on 
donne par écrit Mais comme on voit un grand nombre de perfon- 
nes qui doivent enfeigner. les autres > manquer de méthode à cet é- 
gard, & quoique maîtres, n'être pas en état de donner de bons prin- 
cipes; je vais montrer de quelle façon on peut s'y prendre. 

♦.17.- 
Premièrement on s'accoutumera a frapper de la pointe du pié 

contre terre à tems égaux; 6c pour cet effet on pourra fe régler aux 
battemens du poux. Enfuite on partagera la mefure à quatre tems 
en huit tems> félon le battement du poux. Au premier coup on 
entonnera la Ronde ( v.Tab. 2. Fig. 6. a), & on fera durer le ton jus- 
qu'à ce que l'on ait compté en foi- même, fuivant les battemens du 
pié, I. a. 3. 4* 5. 6.7. 8. De cette manière la mefure aura le tems 
qu'il lui ^lloit. En condnuant ainii à frapper avec le piè> on com- 
ptera de même à la première Blanche i. 2. 3. 4. (v. b.) & à la fécon- 
de auffî i« 2. 3. 4. Aux Noires (v. c.) chaque note doit avoir deux 
coups. Les Croches ( v. d. ) doivent avoir un coup pour chaque note; 
Aux Double aochcs (v.e.^ on compte deux notes pour un coup; 
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& n Ton compte le lever & le frapper du pîë, on aura le jode partage 
des Double croches; & pour les Triple croches (v.£)« ooencom- 
pce deux au lever, & deux ?u frapper du pié; 

- ' , . $♦ 18. 

On peut fe (èrvîr de cette partition en huit coups dans tontes ^ 
les pièces de mefure égale; dans les lentes à proportion.de leur mou* , 
venient> & dans les vîtes en partageant la mefure à quatre tems en au-, 
tant de coups, où les lever & les frapper du pié enfemble feront les 
huics. Pour une mefure à trois tems dans le mouvement vite on la 
partagera en trois parts. .: 

}. 19. 

Dans rAlIabreve> il faut pour les Blanches & pour les Croches 
autant de tems, qu*il en faut refpeâivement pour les Noires & pour 
les Double croches dans la mefure ordinaire à quatre tems: par coa* 
iequçnt on marque feulement les Blanches avec le pié; 

S- 20. . • 

La Ronde pointée (v.Tab.lI. Fi?. 7. a) auca fîx coups de pif, 
& la Noire qui la fuit, en aura deux; la Noire pointée ( v. h.) en re- ^ 
çoit trois, & la fuivante n'en a qu*un. 

Aux Croclies, Double croches & Triple croches avec des points* 
v. (c) (d) (e);on s'éloigne de la régie générale, à caufe de la viva-, 
cité> qu'elles doivent exprimer. II niuty remarquer fur -tout, que 
la note qui fuit le point, à Texemple fous (c) & fous (d), doit être 
JGuée aufîî vite que celle qui eft fous (e); foit dans le mouvement: 
lent ou vif D'où il s'enfuit, que les notes pointées (bus (c) deman«* 
dent presque tout le tems d'une Noire > Se celles fous (d) celui d'u- . 
ne Croche; Tonne peut déterminer exaélement le tems de la petite, 
note qui fuit le point. Pour en avoir une idée, plus diflinâe, on n'a 
qu'à jouer lentement les notes en bas aux exemples (bus (f) & fous 
(g), quoique chaque exemple félon fa mefure, c'efi à dire celui fous, 
(d) une fois plus vite que celui fous (c}, & celui fous (c) une fois 
plus vice que celui fous (d), s*imaginant en même tems les 
notes en haut avec les points. Enfuite en fâifànt le contraire, on 
jouera les notes en haut, & on en fera durer les pointées jusqu'à ce 
que le tems des notes en bas avec les points (bit écoulé. Les notes 
pointées ne dureront qu'autant de tems qu*exigent les notes eo ba$ à 

Ha quatre 
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quatre Croches. De cette manière on verra> aoe les notes poînt^^ 
en haut (0 doivent avoir le tecns de trois Double croches , & d*un6 
Triple croche pointée # & celles fous (g) le tems d*une Double cro- 
che &d*uneTriple croche pointée; mais que celles fous (h) n*auront 
que le tems d*ane Triple croche avec un point & demi; parce que. 
les notes en bas ont deux pomts> & celles qui fuivcnt encore une 
Croche. 

^ > Cette régie doit audi être obfervée» lorsque Tune des parties a 
des Triolets > auxquels Tautre partie oppofe des notes pointées, v. 
(i). 11 ne faut alors entonner la petite note qui fuît le point, qu*a- 

{>rès la troîfiême note du Triolet, & non pas au même tems avec el- 
e. Sans cela on pourroit les confondre avec la mefure de t ou de Vt 
V. (k)> ces deux fortes de notes devant être traitées bien dif&re- 
ment Tune de Tautre. Car un Triolet compoiè de fimples Croches 
vaut une Noire; une de Double croches vaut une Crocne, & une de 
Triple croches vaut une Double croche; comme le font voir les no- 
tes lîmples en haut (bus ( 1 ) ( m ) ( ti ) : & de l'autre coté dans la me- 




preflîon n'en feroit> au lieu d*êcre brillante , que louche & fade. 

Les notes; à la Fig. 8. où le point fe trouve après la deuxième no- 
te, ont de la re/Iemblançe avec les notes pointées^ dont on a parlé 
ci-deffus, par rapport à la durée du point 8c de la première note; 
l'ordre n'en cft que renvcrfé. Les notes D (r/)5cC(«/), v. (a) 
ne doivent pas durer plus longtems que celles fous (c)> foit dans le 
mouvement lent ou vite. On en ufe de la même manière avec les 
deux petites notes fous (b) & (d); ici les deux ne prennent plus 
de tems, que là l'une. On doit de même jouer les notes après les 
points fous (e) & fous (f) audi vite & avec autant de précipitation, 
que celles qui font devant les points fous ( b) Se (bus (d). . Pins on 
rend brèves les premières notes (a) (b) (c) (d): plus l'expreffîon 
en eft vive & hardie; & au contraire plus on fait durer les points au- 
près des notes fous (e) & fous (f): plus l'exprelfîon e(l flatteufe & 

agréable^ • 

5. 24. 
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A W^ard des Paofcs, nous avons dcja dît, que là oîi dlcs fe 
trouvent , Il faut obfcrver un filcnce égal au tcms que leur valeur crf- 




roi mefure, on peut compter fuivant le battement du pic, comme a 
une Blanche i. 2. 3. 4* & au cinquième coup on entonnera la note 
fuivante , v. ( h ). A un Soupir on compte 1.2, & au troifîéme coup* 
on entonnera la note fuivante, v, (i). A un Demi foupir , on dira 
I , & au fécond coup on jouera la note, v. (k). A un Quart de 
foupir on dira auflî i , & en levant le pié il fout commencer, v. (1). 
A un Demi quart de foupir on dira de même 1 5 mais parce qtfici il 
faut deux notes en abai(rant,& deux en élevant le pié, on àoit enton- 
ner la note, mênie en baiflânt encore le pié, V. (m)r 

f 25. 
Apres s*être fufïifamment exercé de cette manière dans lesrtiou- 
vemens lents, on continuera à jouer ces exemples toujours un pca 

taj 
que ion n'aura pli 

fure avec le pié, 

. - J. 26, ' ■ 

J*ai taché dé déterminer toutes fortes de mouvemens dans le 
Chapitre XVIL depuis le $. 44-59- Sec: Vil 

On a plufieurs fortes de marques pour la Reprif& Lorsqu'il y 
a deux Barres fans aucun point, v. Fig. 5. (b); elles fîgnifîent que la* 
^:l — î. 1^ ..^-;^A j^.,« ^^^u^ ^ «.,« i« .première doit être répétée; 

j'après avoir joué toute la- 

éprend la première partie -^r^ 

jusqu'aux deux barres; ou ce qui revient au même, jusqu'à la note"^' 

Sui la précède, & fur laquelle le trouve un arc avec un^point, v. (a). 
>ans de (èmblables pièces on écrit ordinairement à la nn de la (ècon- 
de partie : , Da Çapo, Lorsqu^il y à quatre points, aprbs la barre, 
V.. (c); ils fîgnifîent qu'il faut jouer deux fois les notes oui la fuivent,- 
jusQu'à une autre Barre qui a les mêmes points devant eue. Souvent 
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on écrit aufli far les^ notes qui doivent être reprifes> le mot de Bis. 
Lorsque Siupres de deux barres on trouve de chaque coté d«ux points;v.\'<|.'t 
celajndique que la pièce a deux parties # & que chaque partie doit, 
être jouée deux fois. Mais loFS()u*à la fin. il y a un ou deux arcs avec 
deux points, v. (e); cela iignifîe, que la pièce finît' en cet endroit.: 
La mar(|ue fur TE Qnt), v.(if), s'appelle le Guidant & fert à marquer 
l^ndroit, où fb trouve la première note du (yflême fuivant. 
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CHAPITRE VL 

I « 

De Pufege de la Langue , en jouant de 

la Flutc ^ ■ 

C*eft la Langue qui &ît que fur la Flûte les tons peuvent être vive* 
' ment exprima. Elle eft indifpenfablement néctflàire pour l*ex» 
preflîon muHcale; & fait ce que les coups d'archet font fur le Violon. 
Ceft par là qu on didingue les Joueurs de Flure, de manière que, iii 
quelques uns jouent tour à tour la même pièce, il arrive fouvent 
qu*on ne la reconnoic presque plus, à caufe de la différente exprefllon 
qu'ils lui donnent. Cette dim;rence ne parvient de la plupart que. 
du bon eu du mauvais ufage de la Langue. 11 e(l vrai que les doigts 
y contribuent aufli , étant non feulement nèceifaires pour ef!e£luer la 
différence qu'il y a entre les tons hauts & les tons bas, & pour di- 
(linguer les intervalles; mais auflî peur donner à chaque note fa du- 
rée, néceflàire. Cependant la vivacité de l'expredlon n*en dépend' 
pas tant que de la Langue. Car c^ed d'elle feule, que dans toutes les 
pièces Texprefllon des pafllons» quelle qu'elle puiflè être « brillante 
oa tride, gaîe ou agréable, doit être animée. 

Pour bien exprimer les tons fur la Flûte, avec lé fecours de It 

langue & du vent qu'elle ait fortir» il faut en foufiant quafî pronon- 

•*'■•■ ccc 
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cer certaines (yllabes. Ces fyllabes font de trois fortes; la pi«k 
miére eÂ // ou dh la féconde //rr, & la troifîéme dittif. On a cou- 
tume de nommer la dernière forte la Double langue, ainii que b pre^ 
miére la Simple longue. Nous traiterons de chaque forte dans des 
Serions particulières; de même que de la manière^ dont on dote 
les apprendre & s*en (crvir* Et parce que l'ulâge de la langue fur le 
Hautbois & fur le Baffon a beaucoup de rapport avec celui qu*on en 
fait fur la Flûte, j'indiquerai dans un Supplément pour Tulàge jde 
ceux qui jouent de ces inftrumens , de quelle manière on y doit fe (êr- 
vîr de la langue « ^ je ferai voir ce qu'il y a encore particuliereraent \ 
oblêrver. 
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SECTION l 

: De rufige de .a langue pourl. Sy«ate:l 

tt ovi au .. 

}• I. 

Comme il faut entonner quelques notes avec rudenê'& d'anttts a« 
vec douceur; il faut remarquer, que pour les notes brèves, é* 
gales > vives 5: vîtes, on doit emploïer le //. Au contraire on fe fert 
de^/, ^uand le chant eAlent^ & même quand il eft gai* pourvu 
qu'il foit agréable & foutenu. Dans TAdagio on employé toujours 
le ^i; excepté aux notes pointées, pour lesquelles il faut le /i. Les 
Allemands qui font accoutumés au dialeâe de la Haute Saxe,' doi- 
vent être ici fur leurs gardes, pour ne pas confondre le /avec 

On nomme // (pécialement un coup de langue. Pour le donner» il 
fautpreflTerla langue des deux cotés contre le palais* & en recourbant la 
pointe en haut l'appuyer en avant contre les dents' ; aHn que le vent foît 
retenu ou tendu. Lors donc qu'on doit entonner, on ne retire do 
palais que la pointe de la langue* .& la partie de derrière de lalangue 

refte 
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xefte «a palais ; & c'cft en la retirant qtfil fcfait le coop, moyennant 
fc vent rçtenq;mai^ non pas moyennant la langue même, comme 
|>lu/îeucs.reîi£naginentiânsfon4cipent ;. 

D*autres font accoutaroés de pofer la langue entre les lèvres, 9ç 
de former le coup en la retirant Cetl ce que je crois un ufage vî- 
tieux. . Car de cette façon -là on ne fauroit donner le ton plein; 
fond & mâle, . Airtous les tons en bas. 11 faut que la langue faflê un 
trop grand mouvement, en sVançant & fe retirant; Si cela empi* 
cbe de /ouer vite. .-:.,.. 

Pour donner a chaque ton, depuis le plus bas jusqu'au plus haut» 
fexpredion convenable > il faut fe fervir du coup de langue, commç 
des lèvres & du menton: Cedàdîre, depuis le plus bas ton jusqu'au 
plus haut» Tun après Tautre, il faut au plus bas recourber la langue 
contre le palais , & la mettre en arriére» loin des dents de la largeur 
d'un pouce; élargir beaucoup la bouche, & pouffer avec la langue 
à chaque ton. plus haut toujours un peu plus en ayant contre le palais» 
en retrecilTant en même tems la bouche de plus en plus. • Ôh doit con- 
tinuerainfi, jusqu'au plus haut H (/)» où la langue fe trouve tout 
près des dents. Mais dès le plus haut C (i//), il ne faut plus cour- 
ber la langue; il faut la tenir droite» Se la poufler tellement entre les 
dents contre leis lèvres. Si l'on en fait le 'Contraire, & qu'au plus 
h^nt ton on retire beaucoup la langue; ou qt]*au plus bas ton on la 
pouflè entre les dents: on trouvera» que les hauts tons deviennent 
lisants, & qu'on a de la peine à les donner; Se que les tons bas font 
foibles & minces.. . ./ .... 

Pour rendre les notes d'une manière bien brieve, il faut le fervir 
de ùy oîi la langue fe retirant virement contre le palais peut étendre 
de nouveau le venL On pourra remarquer parfaitement ce que je dis 
ici, n fans jouer on prononce vitement plufieurs fois : ti ti ti ti, de 

Pour les notes lentes & nourriflântes le coup de langue ne doit 
pas être rude, & il faut alors employer le du au lieu du t\. Il faut re* 
marquer, que comme pour le ù la pointe de la langue fe retire dabord 
.-. ^ contre 
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contre le p?1ais; il faut au contraire que pour le di elle rede libre an 
milieu de la bouche , pour ne pas empccher le vent de ooacrir le 

toa 

§•7. 
Lorsqu'il y a des Croches fautantes dans TAllegro, il faut (è ler^ 

vîr de ti. Mais (i d'autres notes les fuivent, lesquelles montent ou defcen- 

dent par degré , alors on fe fert de di^ qu'elles foient compoiëes de 

Croches, de Noires, ou de Blanches* v. Tab. IIL Fig. i. S'il y a 

des traits fur les Noires, le ti reftc, v, Tab. IIL Fig. 2. S'il fe trouve 

un port de voix près d'une note, on l'entonne avec la même forte de 

langue que les notes précédentes quelles qu'elles foient, rodes ou 

douces, V. Tab. m. Fig. 3 &4« 

Ced une régie générale, qu'on doit faire un petite fêpara* 
tion entre le port de voix & la note qui le précède , fur tout C\ les 
deux notes font d'un même ton ; afin que Ton puif?e entendre didinc- 
tcmcnt le port de voix. 11 faut donc que la langue (ê retire contre le 
palais aufTltôt qu'elle aura entonné la note précédente. Par là le 
vent fe trouve retenu , la note devient plus brieve, 6c cela Eût le porc 
de voix plus diftinét 

4, 9. 

Dans les pailâges vîtes la ample langue n'ed pas de bon e(Tèc« 
parce que les notes deviennent toutes égales, lesquelles doivent pour* 
tant félon le bon goût être un peu inégales, v. Chap. XI. f 1 1« On 
y peut fe fervir des deux autres fortes de langue, fâvoir du tiri 
pour les notes pointées, & pour les paflàges d'une médiocre viteffe; 
& du di^ll pour les paflàges fort vîtes. 

Il n'efl pas befoin d'entonner toutes les notes par des coups de 
langue ; mais lorsqu'il y a un Coulé au delTus de deux ou de plufieurs no- 
tes« il faut les faire toutes du même coup. On n'entonne par le coup 
de langue que la première note 011 le Coulé commence ; les autres notes 
qui retrouvent au deflbus le Coulé, paflent du même coup, la langue 
n'y a plus rien à faire. DailleUrs on ne fe fert pas pour de telles no- 
tes de //, mai5i de di, v. Tab. III. Fig. 5. Si au contraire il y a une 
note qui précède le Coulé, il ^ut prendre le ti auffî bien pour celle- 
ci que pour les fuivantes, v. Fig. 6. Si le Coulé commence à la iè- 
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condé note, & que celle du frapper foie liée à celle du lever; il faut 
les jouer, comme on peut voir Fjg. 7. Cependant (î ceb arrive dans 
un mouvement vite, on prend /i poun/i. 

J. II. 
S*il fe trompe un coulé au delTus de Quelques notes d*un même 
ton, V. Fig. 8- il faut les exprimer par des fouflcmeiis qui ne viennent 
que du mouvement de la poitrine fans y employer la langue. Mais fî 
au defTus de ces notes il y a aulli des points > v. Fig. 9. il faut les ex- 
primer avec plus de force« & pour ainH dire, par des coups de poi- 
trine. 

§, 12. 

Il|n'e(l pas bien poflîble parle fîmple difcours, & fans Tufage & la 
pratique > de faire fentir avec précifion la di/lcience qu*il y a entre les 
l^llabes tiScdif quoique Texpredlon des padloiis en dépenoe en grande 
partie , ni de faire connoitre toutes les fortes des coups de lan- 
gue. Nêantmoins chaqu'un, en réflcchiffant > pourra fe convaincre, 
que de même qu'il y a plufîeurs diverfes couleurs qui tiennent le mi- 
lieu entre le noir & le blanc, de même audi on doit trouver entre les 
coups de langue rudes & mois « pludeurs coups modères. Se que par 
conicquent on peut exprimer le ti & le £ de plus d*ùne manière. Le 
tout dépend d'une grande application ' à rendre la langue affez 
fouple pour entonner les notes , tantôt plus fortement , tantôt 
plus mollcmentj félon que leur nature le demande» ce qui fe peut 
eflèfluer parla facilité à retirer la langue du palais^ avec plus ou moins 
de vitedè , & à pouffer le vent avec plus ou moins de force. 

f 13. 
Dans un appartement entendu où l*air refonne beaucoup , & où 

les auditeurs fe trouvent fort éloignés, on doit en général marquer les 
notes plus diftinélement & avec plus de force que dans un petit en- 
droit ; furtout s'il y a plufîeurs notes d'un même ton : uns cela il 
fembleroit, qu'elles n'étoient poulTées que de la poitrine. 
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SECTION IL 

De lufàge de la Langue , pour les Sylla- 
bes tiri. 

m ■ • ■ 

Cette cfp^ce de langue a Ton urilîtè dans les palTages d*ane médiocre 
viteiïe: fur -tout, parce qu'alors les notes les plus vîtes doivent 
toujours être jouées avec quelque inégalité « v. Chap. XI. f 1 1. 

§. a. 
Jai fait voir dans la Se£\ion précédente, de quelle n aniïre la 
fyllabe //' s^cxprime, à laquelle fe joint ici la Tyllabe ri. Il âut s'appliquer 
à prononcer très fortement 8c dinin^cment la lettre r. Cela fait à 
Toreille le même tfict que lors qu^on fe fert de ^fi, en jouant de la (im- 
pie langue: quoique il ne paroiffe pas ainfî à celui qui joue. 

S. 3. 

Pour les notes avec des points, ce tiri eft indifpenfablcment né- 
cclTaire; car il exprime leS notes pointées avec beaucoup plus de for- 
ce & de vivacité, qu'on ne làuroit faire en fe fervant de la langue de 
toutes autres façons, 

S. 4« 

Dans ce mot de tiri Taccent fe trouve fur la dernière (yllabe; le, 

// eft court & le ri long. Le ri s'employe donc toujours à la note qui. 
fait le tems bon ou principal , & le /i à la note qui fait le tems faux, 
mauvais ou moins principal. AinH de quatre Double croches le ri 
appartient toujours à la première & à la troilicme, Se le ti à lafecondC; 
& à la quatricnie note. 

S. 5. 

Mais comme on ne peut jamais commencer par ri , il faut en** 

tonner les deux premières notes par //. Pour les autres notes de cet- 
te forte on continue toujours avec tiri , jusqu'à ce qu'on remarque 
quelque changement dans les notes , ou qu'on rencontre une Paufe. 
Les exemples montrèrent» comment on doit exprimer avec la lan- , 

I 2 gue 
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gue ces fortes de notes, v. Tab II!. Fig. lo. ii. Zl\2. Si à la place de 
la première note> on trouve une Pauie , comme on peut voir par le 
dernier exemple, on continue le tiri. Mais comme les points cef- 
fcnt ici à la deuxième Noire, & que les deux Triple croches E {fni), 
F (/tf ), appartiennent au lever : chaque note aura //. Le fuîvant ton 
G ifi^) q^i eH au frapper, a ri4 & parce qu*il n*a point de pomt auprès 
de lui, & e(l par conféquent égal au ton fuivant F CA)j la note qui 
fait avec le point , aura ti au lieu de ri, 

11 en e(l de même dans le Triple « v. Tab. III. Fig. 1 3 & 14. Si 
dans les mefuresdclj It ¥« l> V*» la première note d'une figure de 
trois notes efl fuivie d'un point, comme cela fe trouve dans les Gi- 
ques, les deux premières notes auront//» & la dernière ri, v. Tab. 111 
Fig. 15. 16, 17 & 18. 

}. 7. 
A regard àcs notes non pointées, on peut le (ervîr de di au lieu 

de ti. Od a cette liberté dans les paffages, ne pouvant à caufc de la 

vitedê exprimer le//, qui d'ailleurs feroit désagréable à l'oreille, &lcs 

notes en deviendroient trop inégales. Cependant la première note 

garde toujours // & les autres diri, Lorsqu*aprcs des Double cro» 

ches on trouve des Croches fautantes, on fe fervira de //'; & di fera 

poiff celles, qui vont par degré, v. Fig. 19 & 20« 

Que sll fâiloît n vitement jouer les paflâges qu'on ne pût expri- 
mer le.<//r/, il faudroit alors palTer d*an même coup les deux premié- 
tts eif les deux dernières notes « v. Fig. 21 & 22. La dernière forte, 
où la première & la quatrième note reçoit // & la ti^oifième ri , e(l 
celle qu'on doit recommander le plus; parce qu'on peut s'en fervir 
pour différentes fortes de paflàges, & pour les notes fautantes auffî 
bien que pour cell^ qiii marchent par degré. En liant la féconde des 
deux notes, la langue iê repofe, & peut travailler d'autant plus long- 
tems fans fe fatiguer: au contraire en continuant toujours par le diri^ 
elle fe fatigue, & ne peut plus aller adèz vite: voyez à cet égard les 
exemples dans la Table III. Fig. 23. 24. 25. 26. 27. 23. 29. 

La première forte, Fig. 29. efl la plus commode pour la vîtefle 
dans le Triple. Cependant en général on doit fe régler aux notes 

fautan- 
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iâatances. Lors qu*ane note eft fuivie de deux autres , qnl font plus 
vites, on peut exprimer les deux premières par </i & la troifiéme par 
ru II en cft de même de trois Croches égales ou de Triolets, v. Tab. 

IlL Fig. 30. 31* 32- 33 & 34> 

SECTION III. 

De rii(àge de la Langue pour le mot: 

did*ttf ou la Double langue. 

La Double langue n*e(l qne pour les notés c^ul demandent la plus 
grande vitcHe. Plus il cfl aifé de rcnfêigner par les difcourS, 
lorsqu*on peut y ajouter le fecours de la pratique, & la faire corn* 
prendre par i'ouïe , plus eft-il didicile de Tappreridre fimplemenc 
par écrit. Le mot di(PQ, qu*il faut prononcer en fervnnt de la Dou- 
ble langue^ devroit être compofc de deux Tyllabes. . Mais dans la fe« 
conde il n'y a point de voyelle : c'eft pourquoi on ne peut pronon- 
cer ni «//V^f/, mdiUi mais did^U» mangeant la voyelle qui devroit être 
dans la féconde iyllabe. Mais ce d'il ne peut être exprimé avec la 
pointe de la langue, comme le di, 

Jai montre dans la première Se£)ion de ce Chapitre, de quelle 
manière on doit f^ire le di. Je m'y rapporte donc icL Si 
Ton veut prononcer le did'U^ il ^ut auparavant dire di: Se dans 
le tems qu'on donnent du bout de la langue en devant contre le 
palais, il ^ut auiïitôt retirer le milieu de la langue des deux cotés« 
un peu en dcfTous du palais; afin que le vent puiHc fortir de deux co* 
tés en travers entre les dents. Oed donc en la retirant > que fe for- 
me le coup de la (êconde iy-llabe d^ff) laquelle on ne fauroit pourtant 
jamais prononcer feule , fans avoir fait précéder celle de di. On pro- 
noncera pludeurs fois de fuite avec vitelfc ce did'U) & l'on compren- 
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dra plus facilement par rouïe, quel doit en être le Ton» qae je ne 
pourrois l'exprimer par écrit. 

Pour Tafage^ le Jid^B cft prtcifemcnt Toppcfîte du tiri. Car 
comme dans t'm Taccent fe trouve fur la féconde lyllabe ; dans did'a 
il fe met fur la première» & c*e{l toujours la note du tcms bon. 

5. 4. 

Pour s'exercer dans l'expredîon du did\a^ il eft nècefTaîre» de 
jouer au commencement pluHeurs notes dans un même ton, fans au- 
cun mouvement des doigts « & cela au milieu de IVcheile de la Flû- 
te; car cette forte de langue paroit au commencement être un peu 
contraire au ton & à Tembouchure. Dabord on peut fe fervir de pa- 
reilles notes & prononcer le did^O, comme on voit Tab. IV, Fig.i. 
On doit exercer cet exemple jusqu*à ce qu*on puiffe le faire diflinSe- 
ment par tous les tons. Enfuite on pourra y ajouter quelques autres 
notes « V. Tab. IV. Fig. 2. Et après s*y être fufiifamment appliqué» 
on prendra pluHeurs notes par degré, v. Fig. 3. 4. j & 6. 

Il faut ici avoir foin d*éviter un inconvénient , qui (è trouve 
pour l'ordinaire au commencement. Ceft de ne pas mouvoir la lan- 
gue plus vite que les doigts. 11 faut plutôt s'appliquer à s'arrêter tou- 
jours un peu iur la note avec le <//', & fe dépêcher fur la féconde avec 
le d^B. Car en retirant vite la langue» on donne plus de force 

aui/'A 

$.6. 

Je ne doute pas, que les exemples que je viens de rapporter ne 
fufHHent pour apprendre cette langue. Nous allons montrer dans 
les exemples fuivans, comment on peut s'en fervir pour toutes fortes 
depaflâges. 

Lorsque les paflàges font compoies des, notes de même va- 
leur, & qu'ils ne contiennent pas de grands fains; la première no- 
te garde toujours di au frapper, & la ieconde d^U^ & ainfî du reflet 
comme on le voit par Fig. 7> 

S. 8. 
Si à la place de la première note il y a unePaufe, il faut donner 1» 

lUX deux premières notes qui lafuivcnt. Les autres reçoivent^/, v.F.g. 
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Si les deux premières notes font fur une même place, on en- 
tonne les trois premières par //> mais (ice font les deux dernières, la 
troinème reçoit <//, 6c la quatrième ti» v. Fig. 9 & 10. 

J. la 

Lorsque la dernière note fait un (àut en haut, on peut la don* 

ncrpar/i, v.Fig. 11. 

§.11. 

Lorsque la première des notes \'ites e(l liée à une autre note Ion* 
gue qui la précède, ou (1 à fa place, il y a un point; on doit l'expri- 
mer en la pouffant de la poitrine; êc dire hi, au lieu de <^', v. Fig* is 
& 13. Cependant on peut audî entonner les deux notes après le 
point par//, v, Fig. 14. 

Dans les exemples fuivans , je tacherai de npportcr ce qui cil le 
plus nécefTaire pour les paflfages^ qui demandent du changement dans 
tes langues. Mais comme il eÂ impofnblc de mettre ici tous les paA 
fages qui peuvent k rencontrer, je laide à chacun le foin de faire par 
lui «même des reflexions à Tégard des autres palfages. 

On verra par les exemples rapportés Tab. IV, Fig 15- 25. & T, 
V. Fig. i-ii. qu'il faut changer de langue à l'occafion de grands fauts 
foit en haut ou en bas > des paufes^ & lorsque deux notes le trouvent 
fur un même ton, oii il faut repeter le /i. 

§. . 14. 

Il faut remarquer, que lorsque il y a trois notes égales, (bit 
qu'elles foicnt des Triolets, ou que Ton joue dans la mefure de 
fix huit* ou dans quelqu'une des melures qui lui reffemblcnt, on doit 
donner aux deux premières notes le dWff, & à la troiHème le ds^ 
quelques quepuiflènt être les intervalles, v. Tab. V. Fig. 12 &I3. 
Mais fî la féconde note fait un grand faut en bas , la première reçoit 
^i, & les deux dernières J/d*l/, v. Fig. 14. Lorsqu'à la place de li 
première note, on trouve une Paufe, les deux notes fuivantes reçoi- 
vent dd'U, V. Fig. 15. 

• . f '5- 

Il faut toujours appuyer un peu fur la première note de chaque 

Figure, foit qu'elle foft compolcede trois, de quatre, ou de fîx no- 
tes 
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tes, pour tenir la langue dans an égal mouvement avec les doigts» à- 
fin que chaque note reçoive le tems qui lui convient 

f 16. 
Les notes vîtes dont quatre ou pins font d*an même ton, doî« 
ventfèrvirde preuve, pour voir (î Ton e(l bien exercé dans la dou- 
ble langue» c à. d. fi Ton entonne la féconde note avec la même for* 
ce que la première. Si Ton y manque encore, on ne pourra auiït 
pas exprimer les pafTages roulants avec tout Iç brillant & toute la vî« 
▼acité nécelTaîre; 
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SUPPLEMENT 

AU CHAPITRE 



FI. 



Quelques remarques pour Tufàge du Haut- 

Dois & du Baflbn. 



— > 



Comme le Hautbois & le Bailbn ont à certains égards pIuHeursqua- 
lités communes avec la Flûte Traverfîére, fi Ton en excepte Tor* 
dre des doigts & de Tembouchure; ceux qui s'apliquent à l'un de 
ces infirumens, peuvent profiter non feulement dts inflruf^ions 
qu*on a données pour Tufage des deux fortes de coups de langue par 
ti 8c tirii mais auffi en générai de toutes celles quV)n donne pour 
la Flûte > dès qu'elles n*ont pas pour but Tordre des doigts ou l'em- 
bouchure. 

Il ^ut feulement remarquer à l'égard du coup de langue par ii, 
qtt*au lieu de courber la pointe de la langue > & de la prc&t en haut 
au palais, comme cela fe fait à la Flûte > il faut étendre toute droite 
la langue» parce que l'on prend l'anche entre les lèvres. On ferme 
l'ouverture de l'anche avec la pointe de la langue, pour retenir ou 
tendre le vent; mais le coup de langue fe fait de même que fur laFlu* 
te, en retirant la langue. 
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Le Baffon a encore cet avantage furie Hautbois* <]u*il peut le 
fervir, audî bien que les joueurs de Flûte, de la Double langue did*lk 
11 faut feulement remarquer qu*on ne peut couler fur le BalTon« comme 
fur la Flûte, d un même coup de langue des fauts fort éloignes de 
bas en haut; excepte ceux qui ne font pas au deffous du C fans ligne, 
( ut de lafecwde Oâave du Clavecin), . Il faut au contraire pouffer par 
un coup de langue, chaaue ton qui faute de l'Of^ave la plus baflè en 
haut Dans la féconde OfVave, c*e(l à dire, depuis le D lâns ligne 
{re fécond du Clavecin)^ on peut à la vérité couler quelques notes qui 
fautent; mais il ne faut pas qu*ellcs foient au deffus de 1*A fans ligne 
(la fécond du Clavecin) ; bien qu'à la vérité cela fe puiflè faire à l'aide aa^ 
ne excellente anche , & d'une embouchure très ferme. 

«•4. 

A l'égard du (on fur ces deux inftrumens, beaucoup c Jpcni de 

la bonté de l'anche, favoîr, que le bols en foit bon & mûr; qu'elle 
ait toute la concavité néceHaire; qu'elle ne (bit ni trop large > ni trop 
étroite > ni trop longue > ni trop courte; & qu'en la raclant elle n'ait 
été trop amincie, ni laiffée trop épaiffe. Si I*anche e(l par devant 
trop large ou trop longue , les hauts tons deviennent trop bas , à 
proportion des bas tons; & (î elle c(l trop étroite ou trop courte, 
les tons en feront trop hauts. Mais quoiqu'on ait bien obfervé tout . 
cela , les lèvres & la façon de mettre Tanche cntr'elles , font encore 
toujours de plus grande importance. 11 ne faut mordre les lèvres ni 
trop ni trop peu; au premier cas,' le ton en devient obfcur, & 
au fécond il ed'trop bruyant & n'a aucune douceur. 

J. 6. 

Pludcurs Mufîciens, fur tout entre les joueurs de Baffon, ont la 
manière détenir l'anche de travers entre les lèvres , pour exprimer 
plus facilement les hauts tons. Cela fait que non feulement le ton 
devient mauvais & (îflant, mais aufll qu'on entend fouvent de loin 
le fîHement désagréable du vent qui pa(re à coté de l'anche. II vaut 
mieux tenir l'ancl^e tout droit entre les lcvres# pour faire fortir de 
l'inûrument un ton foutenu & agréable. 

$. 6. 

Pour ce qui regarde la manière de tenir ces deux în(!rumens, il 
faut avoir foin de tenir le corps dans une attitude convenable & na- 

K tutelle. 
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turellc Les bras doivent être éloignés da corps & un peu éten* 
dus par devant, afin de n*étre pas obligés de bailler la tête, ce qui 
ferreroit le goiier, & empêcheroit de prendre haleine. Dans un Or- 
chedre le Hautbois doit tenir Ton inftrument auHi élevé qu*il lui eft 

goflible; en le fourrant fous le pupitre, les tons perdent de leur 
>rce. 



CHAPITRE VIL 

Où l'on fait voir, dans quel endroit il faut 

reprendre haleine , en jouant de la Fluce. 

Savoir prendre baleine à'tems, e(l une chofe très nëcenâire pour 
les inQrumens à vent, de même que pour le chant. Toutefois 
on remarque chez un grand nombre de perfonnes qu'elles y manquent, 
& c'cft par-là que foUvent les mélodies les plus fuivics fe trouvent in- 
terompuës; quelacomponciondevicntdéfe^f^ueufe; & qn*enfin l'oreille 
fe trouve privée d^une partie de Ton plaidr. Lorsqu'on fépare quelques 
notes qui appartiennent enfemble, c'efl comme n dans la le£lure Ton 
vouloir reprendre haleine avant que le fens foit fini, ou même au milieu 
d'un mot de deux ou trois (yllabes. Ceci n'arrive pas facilement 
dans la lecture ; mais la faute donc je viens de parier, fe commet d'au- 
tant plus (buvent par les joueurs d'inftrumens. 

Mais comme il n'ed pas toujouri po(!ible« de jouer d'une halei- 
ne tout ce ^ui appartient enfemble > foie parceque la compoHtion 
n'efi pas toujours raite avec la prudence qu'il faut obfervcr à cet égard, 
foit parce que celui qui joue, n*a pas afièz de capacité pour ménager 
fon haleine; je rapporterai ici quelques exemples, par lesquels on 

I>ourravoir à quels endroits il eft le plus convenable de reprendre ha- 
eine. On en pourra tirer dans la luite des régies générales. 

i 3. 
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L«s notes fort vîtes « quoique d*Qne même valeur, doivent 
être jouées avec quelquMnégalité ; comme on le montre plus 
au long dans le Chapitre XL §. i.t. auquel on pourra récourir. 
De là découle la régie, qu'il faut prendre haleine entre^une note Ion* 
gue & une courte. Jamais cela ne doit fe faire après une petite note» 
& encore moins après la dernière note de la mefure. Car on.^um 
beau Tentonner avec toute la brièveté poflible, elle deviendra toujoucf 
longue en y reprenant haleine. Cependant on doit faire une exception 
pour les Triolets, lorsqu*iIs montent ou defcendent par degré, 4p 
qu*il faut les jouer .fort vîte. 11 y eft fouvent de la néceflîté* de re- 
prendre haleine après la dernière note de la mefure. Mais pourvu 
qu*il sV trouve feulement un intervalle d'une Tierce « &c on pour- 
ra le faire entre cet intervalle. 

Lorsqu'une pièce commence au lever "de la mefure « /bit que Ir 
première note (bit la feule dans cette mefure, ou qu'elle fe trouve 
encore précédée d'une paufe au firapper; lorsqu'il y a eu une caden- 
ce, ou qu'il y a toute une nouvelle penfee: il faut alors reprendre 
haleine^ à la reprife du fujet« ou au commencement de la nouvelle 
penfêe; pour que la fin de ce qui précède, & le commencement de 
ce qui fuit, foit bien feparc & didinguce l'un de l'autre. 

«.5. 
Lorsqu'on a à foutenir une note d'une ou de plufîeurs mcfures,' 
on peut prendre haleine avant cette note« quand même elle fèroic 
précédée d'une note courte. Si elle fe trouve liée à une Croche , & 
qu'enfuite viennent deux Double croches> & derechef une note liée, 
V. Tab. V. Fig. 16. on peut faire de la première Croche deux Dou- 
ble croches, bien entendu pourtant fur le même ton, v.Tab.V. Fig. 
1 7. 2c prendre haleine entr'elles. On en peut ufer de même en cas de . 
befoin> à l'égard de toutes les notes liées (liaifons), qu'elles foienc 
Noires, Croches ou Doubles croches. Mais H après cette h'aifbn 
avec la demi note, il n'en fuit plus aucune autre , v. Fig. ig. on pour- 
ra reprendre haleine après la note qui ell liée à la longue note, fiuis 
avoir befoin de la partager en deux notes. 
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f 6. 

Pour jouer de longs paflàges, il eA nêce(1âîre> que l'on fê pour- 
voyc peu à peu d*unc bonne portion d'haleine. Pour^cet effet il faut bien 
dilater la gorg;e & la poitrine, 'hauffer les épaules, ' & tacher de rete- 
*iiir autant qu'il e(l poflîble l'haleine dans la poitrine « £c fouffer alors 
avec beaucoup de ménagement. Cependant Ci l'on fe trouve en né- 
cedîté de reprendre haleine entre des notes vires , il faut faire fort 
courte la note, après laquelle cela doit arriver^ & ne retirer virement 
l'haleine que jusqu'au goder, & précipiter un peu les deux ou trois 
notes fuivantes, afin que la mefure n'en fouffre points & qu'on ne 
perde aucune note. Si l'on prévoit n'être pas en état de jouer un 
paflàge d'une feule haleine, on fait bien de ne pas attendre l'extrémité; 
il faut alors prendre haleine à tems & avec tranquilité. Car plus on 
prend haleine avec viteflè, plus cela eft incommode & devient inu- 
tile. 

.§•7. 

On pourra facilement voir par les exemples fuîvans« depuis la 

FIg. 1 9. jusqu'à la fin de la Tab. V. auxquelles notes on peut le plus 
convenablement prendre haleine. Ce (ont toujours celles, fur les* 
quelles fe trouve un trait. Il s'entend pourtant de foi-même> qu'il 
ne faut pas abfolument prendre haleine toutes les fois qu'on rencontre 
de telles notes, mais feulement lorsque la néceffité le veut. 

$.8. 
Quoique donc cela puiffe fe faire à la première « féconde, troi- 
fîéme 6c dernière Noire de chaque mefure; il vaut pourtant 
mieux le diire à la première Noire > & furtout après la première no- 
te; à moins que les quatres premières notes ne formaient des dé- 
grés> èi les autres des fauts. Car on ne peut jamais le faire plus 
convenablement qu'aux grands intervalles. 

$.9. 
En exerçant bien les exemples depuis la Fîg. 16. Tab. V. on ap- 
prendra à reprendre l'haleine aux endroits convenables, & on fe 
trouvera avec le tems capable, de fe tirer d'affaire à tous les paflàges 
^ue l'on pourra rencontrer. 
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Si la place le pcrmçttoît> cette matière qui regarde la rerpîra- 
> mériteroit bien d'être éclaircie encore par plus d'exemples* 
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3*autant plus que les Chanteurs & les Joueurs d indrumcns I vent 
commettent à cet égard des fautes en très grand nc^mbre. Mais qui 
pourroît déterminer tous les cas» où Ton ne peur pas foutenir d*une 
même haleine , tout ce qui devroit Tctre ? Les cai Tes en font (1 diflè- 
rentes, que le plus fou vent on ne fauroit bien dire« (1 c'edleCompofî- 
teur, ou le Joueur, ou Tendroit où Ton joue & chante; ou H c'eil la 
crainte qu*on a de manquer , qui caufe naturel! sment des oppref- 
fions de la poitrine, qui font qu'on ne prend pa ; toujours l'haleine 
convenablement. Ce qu*il y a de fur, c'ed qa : lorsqu'on chante 
ou joue quelque chofê tout feuh on peut faire d' Jnc même haleine 
deux fois ou du moins une fois autant, que lorsqu'on chante ou 
joue en prèfênce de beaucoup d'auditeurs , ol il faut par confé- 
qucnt fe prévaloir de tous les avantages, qu^offre la connoiiT/ice de 
l'art de l'exécution. Il faut s'appliquer à bien pénétrer i\ kc ir^iren- 
drc ce qui fait un fcns mudcal, & ce qu'il faut ;o ndrè er. . î.h!e. Il 
faut évirer avec le mcmc foin de fëparer ce qui a pparticnt enfcmble, 
quNl «n faut avoir pour ne pas enchaîner ce qui fait plus d'un (èns, 
& qui par conféqucnt doit être fcparé. Car c'cil dc-là que dépend 
une partie de la vraie cxprefTîon. Les Chanteurs & les Joueurs 
d'inOrumens à vent> qui ne font pas capables k pcnctrcr le fcns 
duCompofiteur, (& le nombre en eft aflcz grand), font à cet égard 
toujours en danger de commettre des fautes, & d< découvrir leur peu 
d'habileté. Les Joueurs d'inftrumens à cordes font- à cet égard en 
grand avantage. Il leur fu/Iit, d'acquérir la con loifTance dont nous 
avons parlé ci - haut, & de ne pas fe laifïcr corrompre par les mau- 
vais exemples de ceux qui lient tout enfemblc fans difliné^ion 6c 
d'une manière , qui rend leur expredîoa égale à celle d'une vielle. 
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' CHAPITRE Vin. 

Des Ports de voix, & des autres petits Agrér 

mens eflçntiek 
J. I. 

Les Ports de voix (en Italien Appoggîaturc), font non feulement 
des omemens, mais aofli une choie très néceHâire. Sans eux le 
Chant fcroit fouvent fort fec & fort fimple. Pour qu'une mélodie 
ait un air galant, il faut qu'elle ait toujours plus de Confonnances que 
de DiQbnnances. Cependant quand il y a pludeurs Confonnances qui 
fe (uivent, & qu'après quelques notes vîtes il en vient un longue Con- 
fonnances Toreille peut facilement en être ûtiguée. Les Diflonnan- 
ces doî'/ent donc quelquefois l'exciter Se la reveiller. C'eft à quoi les 
Ports de voix peuvent beaucoup contribuer; parce qu'ils fe changent 
en Quartes 2c Septièmes « lorsqu'ils font devant la l'icrce ou la Sixte 
à compter du ton principal, & font fauvxs par la note fuivante. 

^ 2. , 
On les marque par de petites notes podiches, pour ne les pas 
confondre avec les notes ordinaires, 8c ils reçoivent leur valeur dies 
notes devant lesquelles ils fe trouvent. 11 n'importe pas beaucoup, 

3u*ils ayent plus d'une croche, ou qu'ils n'en aycnt aucune. Cepen- 
ant pour l'ordinaire on ne leur donne Qu'une croche. Et on ne fe 
fert de ceux à deux croches que devant les notes, auxquelles on ne 
peut rien otec de leur valeur; p, e. devant deux ou pludeurs notes 
longues, foit qu'elles foient des Noires ou des Blanches^ (i elles font 
d'un même ton , v. Tab. VI. Fig. 25. On exprime fort brièvement 
ces petites notes à Double croche > de toute façon qu'il faille les 
prendre, d'en bas ou d'en haut; & on les entonne au frapper à la 
place des notes principales, ko* 
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f. 3. 

Les Ports de voix font un retardement de la note précédente 
On peut donc les prendre d*en haut ou d*en bas, fuivant la note qui 
précède f V. Tab. VL Fie. i & 2. Lorsque la note qui précède, tSt 
un ou deux dégrés plus haut que la fuivante, devant laquelle fe trou- 
ve le port de voix: on doit prendre celui-ci d'en haut, y. Tab. VL 
Fig. 3. Mais iî celle qui précède eft plus badè que la fuivante; on 
doit le prendre d*en bas , v. Fig. 4. & il e(l le plus fouvent la Neuviè- 
me qui fe fauve en h/Tierce, ou la .Quarte qui (ê fauve en la (Juin* 
ce par en haut. 

La langue doit mollement entonner les Ports de voix, les fai- 
re enfler il le tems le permet j & y couler un peu plus toible* 
ment la note fuivante. Cette forte aagrémentfenomn.c Jav;;//& 
vient desltalitns. 

11 y a deux fortes de ports de voix. Les uns doivent être en- 
tonnés, comme des notes bonnes, ou au frapper; les autres comme 
des notes mauvaifes, ou au lever de la mefure. On pourroit nom- 
mer les ^^ttitnkrs frappants , 8c les autres des Ports de voix pajjagert, 

}. 6. 
Le Ports de voix pafTagers fe trouvent, lorsque plufieurs notes 
de même valeur defccndent par des fauts de Tierce, v. Tab. IV. F. 5. 
On les exprime dans l'exécution comme on peut voir Fig. 6. 11 faut 
foutenîr les points, & donner un coup de langue fur les notes oiii 
commence l*arc, c. a. d. fur la féconde, la quatrième & la (ixiémc 
note. 11 ne faut pas confondre cette forte avec les notes, où il y a 
on point apr^ la (bconde> & qui expriment presque la même mélo- 
die, V. Fig.]l Dans cette figure la féconde, la quatrième, & lesfuî- 
vantes courtes notes viennent au frapper de la mefure, comme des 
DilTonnances contre la Baffe; auiïî les exprime- t-on avec hardieffe h 
vivacité. Au contraire les Ports de voix dont il s*agit ici, deman- 
dent une expreflîon flatteufe* Si Ton vouloit donc allonger la pe- 
tite note Fig. 5. & qu'on voulut la donner par un coup 'de langue 
dans le tcms de la note principale qui fuit, cela changeroit tout à fait 
le chant, & étant tel qu'il elt exprimé Fig. 8- cela feroit tout oppofi 
à la manière Françoife de jouer d*où viennent ces Pons de voix, & 
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contraire à la penfée de leurs inventeurs, qui ont à cet égard obtenus 
un applaudiflèment général Souvent il y a deux ports de voix de- 
vant une note> dont le premier e(l marqué par une petite note» &Ie 
fécond par une note qui fe compte avec dans la mcfure, comme ce* 
la fe rencontre aux Paufes^ v. Fig. 9. Alors on exprime par un petit 
coup de langue la petite note, on la compte dans le tems & de la note 
précédente au lever. 11 faut jouer les notes de la Fig. 9. comme elles 
(ont exprimées à la Fig. lo. 

Les Ports de voix frappants > ou tels qu*ils viennent en frappant 
la mcfure> fe rencontrent devant une note longue au frapper^ laquelle 
fuit une courte au lever « v« Tab. VI. Fig. 11. Il y îzm foutenir le 
Port de voix la moitié de la fuivante note principale, & on joue 
comme on voit Fig. 12. 

$.8. 
Si le Port de voix doit faire Tomement d*une note pointée» 
celle-ci fe partage en trois parties* dont le port de voix reçoit deux* 
& la note même n*en reçoit qu'une, favoir, autant que vaut le point. 
Ainfî les notes Fig. 13. doivent être jouées comme il e(l marqué 
Fig. 14. Ces régies, de même que celles du {. précédent font gêné* 
raies; de quelque forte que foient les notes > & que les ports de voix 
foient plus haut ou plus bas que les notes qui les fuivent 

Lorsque dans la Mefure de Six- quatre ou de Six -huit, deux no« 
tes fe trouvent liées enfemble> 6c que la première ait après elle un 
point, comme cela arrive dans les Giques: on doit foutenir les ports 
de voix* autant que vaut la première note avec le point* v. Tab. 15 
& 17. On les joue comme Fig. 16 & 18. & s'éloigne par conféquent 
de la régie précédente. Il faut regarder ces fortes de Mefure par rap- 
port à ces ports de voix, comme desMefures égales* & non comme 

*aes Mefures inégales. 

• $. 10. 
Lorsqu'il y a des tremblcmens fur des notes , qui à Tégard du 
ton principal forment des diHbnnanccs, que ce foit la Quarte fuperfluif* 
ou la fauffe Quinte, ou la Septième* ou la Seconde, v; Fig. 19. 20.21* 
22. on doit faite fort court tous ces ports de voix devant les tremble- 
mens, pour ne pas changer les dilTonnanccs en confonnances.. p. t. 
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Si Ton faifoic durer le porc de voix de la Fig. 21. la moitié aaffî long* 
tems que le Gis {fildiefe) qui fuit avec le tremblement; on cnten* 
droit au lieu de la Septième F (fa) contre Gis (Jolditfe), la Sixte 
V (fa) contre A (la), & par conféquent on n*entendroit plus aocu» 
ne di/fonnance; ce qu'il faut éviter autant qu'il e(l poflible, pour 
ne pas gâter la beauté & l'agrément de rharmonie. 

$.11. 

Lorsque devant une note il y a un port de voix, & après elle 
une paufe; on donne, à moins qu*ii ne faille abfolument prendre 
haleine» au port de voix le tems de la note, & à la note le tems de la 
paufe. Les troisTortes de notes de la fig. 23. fe jouent, comme il eft 
exprimé F'g. 24. 

J. la. 

Ce n'eft pas aflTez, de (avoir jouer les ports de \ < ' ici on leur na- 
ture & d ifTèrencc, lorsqu'ils font marques ; il faut auiïi favoir les mettre 
convenablement» lorsqu'ils ne (ont pas écrits. Voici une régie, donc 
on peut fe fcrvîr pour l'apprendre. Lorsqu'aprcs une ou plaHeurs 
courtes noTcs au frapper ou au lever de la mefure> vient une longue 
note» & qu'elle rcHe dans rharmonie confonnante; il faut mettre un 
port de voix devant la. longue note, pour entretenir toujours le chanc 
agréable ; la note précédente montrera» s*il faut prendre le port de 
voix d'en haut ou d*en bas. 

Le petit exemple» Fig. 26. comprend la plupart des ports de 
voix. Pour fe convaincre de leur néceffité & de Texccllenc e/îcc 
qu'ils produifent , il n*y a qu'à jouer cet exemple avec les ports 
de voix qui s'y trouvent, & à les omettre enfuitc; alors on ver- 
ra diiliné^cmcnt la différence du goût. On pourra auffî voir 
par cet exemple, que les ports de voix fe mettent le plus fou* 
vent devant les notes qui (ont ou fuivies ou précédées de notes 
plus vites, & qu'il faut audi des ports de voix à la pluparc des trem* 
blemens. 

Des ports de voix viennent encore quelques autres petits agré-> 
mens, qui font le Demi tremblement ^ v. Tab. VI. Fig. 27 & 28. le 
Pincé ^ v. Fig. 29 & 30. & le Doublé^ v. Fig, 31, dont les François fe 
fervent pour donner du brillant à une pièce. . Les Demi tremblemens- 

L font 



8» 



Ckap.VIIL Des Ports de voiXf 



(ont de dcax forcés, v. Fig. 27 & 2$. & peuvent être ajouta aox ports 
de voix d*en haut> à la place des accents fimples. Les Pinces font 
pareillement de deux fortes; ils peuvent, aufli bien que les Doublés > 
être joints aux ports de voix par en bas. 

§•15. 

Pour donner de la vivacité 6c du brillant aux notes, on peut au(fi 
employer les Battemens , v. Fig. 32 & 33. favoir aux notes aprbs un 
iâut« lorsqu'on ne peut fe fervir d«s ports de voix. La première 
forte de Battemens le fait fur laFluce par un coup de doigt & de la 
langue en même tcms> ^ on peut s*en fervir pour les notes vites> de 
même que pour les lentes. Mais la dernière efpecë convient mieux 
pour les notes un peu lentes, que pour les vires. II faut pourtant que 
les Triple croches foient jouées dans la dernière vitedc, & que pour 
cette raifon les doigts ne fe lèvent pas fort haut 

J. 16. 

Les agrémens dont nous venons de parler dans les $. 14 8c 15. 
font propres^ félon la qualité de la pièce > pour exciter la joye & la 
gayeté; mais les (Impies ports de voix (ont pour la tendrefle&la 
trilleflê. Or comme la fin de la MuHquc efl^ de tantôt exciter les 
padlons & tantôt les appaifer; on reconnoit par -là l'utilité 6c la né- 
ceflité de ces agrémens dans le chant (impie 6c naturel 

Si Ton veut mêler les agrémens du §. 14 6c 15. avec les ports de 
voîx, 6c s'en fervir après eux dans l'exemple de la Table Vi Fig. 26. 
on peut le faire aux notes, au delTus desquelles il y a une lettre^ de la 
manière que nous allons Tenfeigner. L'agrément de la Fig. 27. peut 
être employé aux notes qui fe trouvent deflbus (c) (d)(f) (i) 6c 
(n). Celui de la Fig. 28. convient à la note deïïbus (k); celui de la 
Fig. 29. aux notes dcflTous (g) 6c (m). Celui de la Fig. 30. doit être 
appliqué à la note dcflbus (e); mais celui de la Fig. 31. à la note def- 
fous (b). Celui de la Fig. 32. peut être joint aux notes delTous (a) 
& (I); 6c celui de la Fig. 33. à la note deflbus (h). Il ne fera pas 
nèceifaire de dire ici , qu'à chaaue endroit les agrémens doivent être 
£iits far les tons« que les ports de voix indiquent 

}. 18. 

Ce mélange des (impies ports de voix' avec les petits agrémens 
OD propretés Françoifes , fera connoitre que moyennant les dernières 
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le chant devient beaucoup plus vif & plus brillant, «que d on les né- 
gligeoit. Cependant il faut en ufer avec jugement, & c*e(l de là que 
dépend une conHdérable partie de la bonne expreflion. 

n y en a beaucoup, qui font un très mauvais alâge auflî bien de 
tous les agrémens arbitra ires « que à^ ports de voix & autres agré- 
mens elTcntiels. Pourvu que le tems & leurs doigts le permettent, 
ils ne lailfent échapper aucune note, fans y ajouter quelque cho- 
fe. Ils aflToiblinTent le chant par de trop frèquens ports de voix & ac- 
cents, ou ils le rendent trop bigarré par une furabondance de toute 
forte de tretpblemens , de mordants , doublés , battemens , &c. 
Souvent ils s*en fervent pour des notes, oh. une oreille qui n*efl f<iite 
qu'à demi à la Mufique, comprend dabord > qu'ik n y coi viennent 
point. S*il arrive qu*un Chanteur célèbre fait les ports 6z voix d'u- 
ne manière qui furpafle le corhmunen agrément: ar 'iûc h moitié 
desChanteursdcfa nation commencent à gémir, Se àoterpar leur 
désagréables plaintes tout le feu jusqu'aux pièces les plus vives, 
croyant par- là égaler ou même furpallèr en mérite ce grand Chan- 
teur. Il ed vrai que les ornemens dont nous avons parlé, font efllèn- 
tielîcment ncccflaires à une bonne expreflion. Toutefois il faut s*cn 
fervir avec modération , ne devant jamais faire des excès en ce qui eft 
bon. Les mets les plus exquis & les plus délicats excitent le dé- 
goût , lorsqu'il faut les prendre trop fouvent. il en eft de même des 
agrémens dans la Mufique , quand on s'en fert avec profliifon , & 
qu'on cherche d'en accabler l'oreille. Un chant majefîucux & vif 
devient bas & fimple par un mauvais ufage des ports de voix; & une 
mélodie tiifte & tendre devient gaïe & brufque par de trop frèquens 
tremblemens & par une furabondance d'autres agrémens ; les pen- 
ices duCompofîteuren font dans l'un & l'autre cas gâtées. . De même 
que les agrémens rendent une pièce meilleure, quand on les 
employé à propos> ils peuvent auflî la rendre mauvailê, quand on s'en 
fert mal à propos. Ceux qui fouhaitent fort d'acquérir le bon goût, 
& ne le poilédent pas encore, tombent le plus facilement dans cette 
méprife. Faute de fentiment délicat» ils ne favent pas traiter com- 
me il faut la (Impie mélodie ; ils s'ennuvent, pour ainfî dire, de la no- 
ble (implicite. Voulant donc éviter de' pareilles fautes, il faut s'ap- 
pliquer de bonne heure, à ne chanter ou jouer d'une manière ni 
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trop (împle ni trop bigarrée» Se à mêler toujours le fimple avec le 
brillant II faut fe fervir des petits ornemens, comme on fe fert des 
épices dans les mets, & prendre pour régie le fentiment qui domine 
à chaque endroit : alors on en fera nullepart ni trop ni trop peu « 
& on ne changera jamais une paiïion en une autre. 

/^ J^ «y» lyi «Y> r^ r^ tyh r^ tÇ% r^ <y> r^ ^ r^ «y» r^ «yi 

CHAPITRE IX. 

m 

DES TREMBLEMENS. 

Les Tremblemens relèvent infiniment Tex^cution de la Mufiqucîuî 
donnent un grand éclat, & y font ainfi que les ports de voix in- 
difpenfablement néccflàires. Fut -il qu*un joueur d'iiidrument ou un 
chanteur eut toute la capacité qu'exige le bon goût pour exprimer une 
pièce; s'il ne fait faire de bons tremblemens, )1 ne fera jamais qu'im- 
parfait dans fon art. La nature donne ici à l'un, ce que l'autre ne fau- 
roit acquérir que par beaucoup d'application. L'un pourra faire les 
tremblemens avec tous les doigts; un autre ne le pourra qu'avec 
quelques uns; & à un troifiéme les tremblemens feront toute .fa vie 
une pierre d'achopement. Il ell à croire, que cela vient plutôt de la 
con(tru£lion des nerfs que de notre volonté. On peut pourtant fe 
corriger beaucoup par l'application ; pourvu qu'on n'attende pas 
que le tremblement vienne de foi • même ; & que l'on commence 
de bonne heure, fe donnant les peines nécelTaires pour ateindre la 
perfeélion dans ce point » lorsque les doigts font encore dans leur 
cru. 

On n'a pas befoîn de faire tous les tremblemens avec la même 

viteflfe. 11 faut fe régler non feulement au lieu où l'on joue» mais 

auin à la pièce même que l'on doit jouer. Si le lieu où l'on joue» 

eft grand , Se qu*il retentilTe ; un tremblement un peu lent fera un meiU 

leur effet qu'un tremblement vite. Car un mouvement àe$ tons trop 

vile, 
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Vite devient confus par le retenrinèment» & les trembletnens de* 
viennent alors indidin^s. Si au contraire c'cfl un petit endroit oa 
une chambre tapinfée, où les auditeurs font fort près; le tremblement 
vite vaudra mieux que le lent. Outre cela il raut favoir diftinguer» 
quelle forte de pièces on joue , afin de ne pas confondre une chofe 
avec l'autre, comme cela arrive à bien de gens. Dans les pièces tris- 
tes les trcmhlemens fe font lentement; mais dans \çs pi<k:es gaïes ils 
doivent fe faire plus vite. . 

A regard de la lenteur & de la vitefTè, il ne faut donner dans aa« 
cun excès. Le tremblement tout à fait lent, qui n'eft en u&ge que 
dans le chant François, vaut au(Tî peu que le tremblement tout à fait 
vite, que les François appellent chevroté. Quand même quelques uns 
des plus grands & de plus renommes chanteurs le fcroicDi de la plus 
fcduifante manière, il ne faut pas fe laifler impofer par - !\. lit quoi- 
qu'il y en ait, qui regardent ce tremblement chevrote comme un 
mérite particulier; ils ne confîdérent pas, qu'un tremblement mode* 
rc & égal c(l bien plus di/Iicile à apprendre, que celui qui (è fait avec 
tant d'iiiJiïlinc\e vitelfe, lequel doit par confcquent être plutôt cenf«i 
pour un défaut. 

§.4. 

Le tremblement de la Tierce , lorsqu*on entonne la Tierce au 
lieu du ton qui fuit immédiatement après la note principale, a été en 
ufagc autrefois, & il fe trouve encore aujourd'hui des joueurs deV^ids- 



Ion & de Hautbois Italiens qui s'en fervent; mais il ne faut pas l'em- 
ployer ni pour le chant ni pour les inftrumens, (fi cen'eftpour la 
Mufette). Un tremblement ntf doit occuper que la place d*un ton ou 
d'un demi ton> félon que le demande le mode & la note dont lé 
tremblement tire fa fource. 

S- 5. 

Pour que les tremblemensfoientparfiîtement beaux, il faut les 
faire égals, c'eft à dire, d'une viteflc égale & modérée en même tems; 
c'ell pourquoi il faut fur les indrumcns qu'on ne levé pas les doigts 
pour donner un coup plus haut que pour donner l'autre. 

Il feroit un peu difficile, de marquer précifcmcnt la juftc vircnb 
d'un bon tremblement. J'imagine pourtant, q je le mouvement d'un 
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tremblement hng oui prépare la fin d*ime pièce • ne (èroic ni 
trop vite ni trop lent, fi pendant i'efpace d*un battement de 
poux> le doigt ne fait gnères plus de quatre mouvement, 8c parcoa- 
louent huit de ces noces qui fe trouvent dans la Tab. WU, Fie. i« 
Dans lés pièces vites & ga les les tremblemens courts (ê peuvent laire 
on peu plus vite, & on peut alors> pendant le tems d*un battement de 
poux, lever le doigt encore une ou deux fois de plus; bien enten- 
du poui^ant, que cela ne trouve lieu qu*à des notes coartes» & lors- 
qu'il y en a pluileut^ qui fe fuivent. 

On pourrolt encore remarquer en géu4ral , par rapport à la yiseflé des trein* 
blcmcns , qu'elle doit être différente (èlon que les tons font haut ou bas. Je 
prendrai pour régie les quatre Ofiaves du Clavecin , & je crois que lorsque 
dans roâave à une ligne on fera les tremblemens dans la viteflè dont nous 
avons parU, on peut les faire un peu piu^ vites dans TOâave à deux lignes, 
& d'autant plus lents dans celle fans ligne, &. encore plus lents dans la 
première Ochve. Je conclus de là, qu'à l'égard de la voix de l'homme, le 
Deffus peut (àxrc le tremblement plus vire que la Haute -Contre; & la Tail- 
le & la Bailè dans la même proportion plus lentement qsc le DciTus & h Hau- 
te-Contre. Les tremblemens fur le Violon, la Haute -Contre de Viole, le 
Vlolonccllo & le grand Violon pourroicnt être égaux à ceux des quatre voix« 
Sur la Flûte & le Hautbois on pourroît faire les tremblemens aufTt vite qut 
le Deffus les fiiit , & la vitcflc des tremblemens fur le Baffon pourroit égaler 
celle des tremblemens de la Taille. Il fera libre à chacun d'adopter ou de 
reiener cène opinion ; & quoique ces fortes de fubtilitcs pûffent £tre cen- 
fées inutiles par un nombre de mes Icâeurs, je fai que ceux qui ont le goût 
délicat, le jugement mur, & beaucoup d'expérience ne me feront pas tout 
« Eût contraires. 

$.7. 

Chaque tremblement commence par le port de voix, qui eft de- 
vant Ùl noce & qui fe prend ou d'en haut ou d*en bas, comnie nous 
r avons dit dans le Chapitre précédent. La fin de chaque tremble- 
ment confifte en deux petites notes,, qui fuivent la note du tremble- 
ment & qui font jointes dans la même viteffe» v.Tab. VILFig. a« 
On leur donne en Allemand un nom qui veut dire le coup d*après. 
Quelquefois ces deux petites notes font écrites, v. Fig. 3. mais lors- 
qu'il n'y a que la (Impie note, v. Fig. 4. on doit fousentendre & le 
port de voix & le coup d'après; parce que fans cela le tremblement 
ne feroit ni parfait ni alfez brillant 
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* Le port de voîx da tremblement eft fouvent auflî vfte« qae les 
autres notes qui forment le tremblement; p. e. lorsqu* après une pan* 
fe il vient une nouvelle penféc avec un tremblement. D'ailleurs 
ce port de voîx, qu'il foit long ou court, doit toujours être enton- 
né par un coup de langue; mais le tremblement & le coup d*après 
doivent être coulés. 

Les notes qui précédent ou les ports de voîx do tremblement 
font de deux fortes, & peuvent être ou des tons entiers ou des demî- 
tons. Or en levant le doigt fur la Flûte, cela fait la plupart enten- 
dre un ton entier. Il e(l donc néccHàire qu'on ménage Thaleinc aux 
tremblemens qui ne confîHent que des demitons; qu'on ne lève pas 
le doigt fort haut, & qu'on fi*appe vite; afin qu*il paroiflfe à rorcilk 
de n'entendre qu'un demiron. 11 faut donc bien retenir dans fâ mé- 
moire le ton des ports de voix, & l'entonner avec beaucoup de vent; 
& ^QS qu'on veut battre du doigt, il faut modérer le vent Se faire eo 
forte que le doigt ne quitte presque pas le bois. 

f. lo. 

Pour donner plus de clarté à ce que je viens de dire, je rappor- 
terai les principales notes avec leurs ports de voîx de demitons. 
Le port de voix ¥ (/a") devant E (wi), v. Fig. 5. fe changcroit en 
Fis {fadiefe"), fi on élévoit trop haut le doigt 5; D'\s Ç^mi b mol) 
changeroiten E (w/), v. Fig. 6. C. («/)en Cis {utdiefi')^ v.Fig. 7. B 
{fib'mol') en H (yî), v. Fig. 8- As i^la h mol) en A {la), v. iFig. 9, 
A (A») en H (Ji) , v. Fig, 10. foit en haut ou en bas. De cette ma- 
nière tous les tremblemens qui' confifient en demitons (êroient faux; 
mais en fuivant la régie du }. précédent on pourra les faire avec netteté& 
avec juneffe. Cette remarque paroitra peut • être nouvelle à bien des 
joueurs de Flûte. Cependant je la regarde comme très néceffairc: 
Sans la netteté é^s tons l'oreille ne peut être fatisfâire ; & la négli- 
cence de la jude proportion des intervalles efl le défaut, par lequel 
les joueurs de Flûte ont fait perdre à cet inflrument fa réputation 
chez beaucoup de Muficiens, qui n'en connoidànt pas les qualités & 
les di/hcultés , s'im.iginent qu'on v^iifx puide jouer avec plus de 
netteté qu'ils l'ont entendu pour la plupart jusqu'à pré'enr. C'eft 
pour l'inllruâion de c«ux qui s'appliquent à une éxecution nette 

fur 
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Chapitre IX, 



eux mêmes ils acquerront encore plus de lumières à cet égard* 

§. II. 
On pourra voir par les Fig. 22. 23 & 24. de la Tab. VIL avec quel 
doigt on doit faire fur la Flûte chaque tremblement par toute laGam* 
me. Les chifires qui iè trouvent au deflfous des notes> fervent à mar- 
quer le doigt qu'il raut employer pour frapper. Je fuppofe ici qu'a- 
vant de paHer aux tremblemens, on fâche déjà avec quels doigts il 
faut prendre chaque ton , fuivant la Tab. L 

Pour faire le tremblement D à deux lignes (reftccnâ), il faut donner un pe« 
d'ùr avec le doigt x. Le tremblement en fera plus clair & plus brillant. 

4. 12, 

n y a de certains tremblemens qui ne peuvent être ernlinn^ a(l 
fez clairement par des chiffres. ^ Âind je montrerai ici en particulier 
de quelle manière on doit les faire. Pour le tremblement fur le C à 
deux lignes {ut premier) Fig. ii. on doit dabord commencer par le port 
de voix D (r^), laiflêr'les ^ lîgts 2. 3. 5. 6. fur leurs troux, & faire les 
tremblemens avec le doi|^. 4. 

Pour le coup d'après on lèvera tous les doigts enfemble, & fera en- 
tendre avec la même vitefle du tremblement Tes petite notes H & C 
(fi&ut), l'une après l'autre. S'il y a devant la petite note un h mol, 
V, Fig. 12. il feut au port de voix tourner la Flûte en dehors, & la re- 
tourner pendant le tremblement en dedans» en modérant Thaleine; 
afin de ne pas faire du demiton un ton entier. 

Pour le coup d'après B 8c C (Jt b mol & m^, il faut lever la main 
droite & le doigt 2 ; le doigt 3. refera en ouvrant & fermant le trou i ; 
enfuite on fermera 2. & on entendra à la fin C («r/) toul feul. 

Pour le tremblement du C à trois lignes (^ut fécond') , v. Fig. 13. il 
faut fermer i, moitié le trou i. mais tout à fait le trou 2 & 3; le trou 
7. rede ouvert; on bat en même tems avec 4 & 5 ; & 6. fait le coup 

d'après. 

On peut faire ce tremblement encore d'une autre façon : fàvoir, 
après le port de voix D ( r^ ) on ferme 4. 5- 6; on bat avec 4^5. en- 
femble» & I. forme le coup d'après. 

Pour le D à trois lignes {re troiftémé) (ans port de voix, v. Fig» 
14. on ferme i. à moitié, 2 & 3. tout à fait; la petite clef refle ouver- 
te; on bat avec 3. le laiffant fur le trou à la fin; & 4 & 5. forment le 

coup 
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coup d*aprcs. Oi\ ne peut fe (êrvîr de ce tremblement & de celai fur 
TE à trois lignes {mi tro'tjteme') que dans le cas de néceflîté; pai'oe 
que fur la Fluce Tun & Tautre ne coniîde qu'en demitons. 

Pour le Des à deux lignes (^re b mol ficond) , v. Fig. ij* on prend 
premièrement Es ( mi b mol')^ 8c la main droite relie; i. e(l à moitié 
ouverte & 2 & 3. doivent battre en mêmetems; à la fin on lève tous les 
doigts, & I. forme le coup d*après. On en ufe de même pour le 
tremblement de Cis à deux lignes (^ut diefe premier^ ^ v.Fig. 16; excep* 
té qu'au lieu de prendre la petite clef« on prend la grande. 

En général ces deux trémblemens ne fe troui'ent que rarement* 
parce qu'ils font fort durs, furtout le premier. Mais lorsque pen- 
dant qu'on fait le tremblements on élève un peu le petit doigt « afîn 
que la clef approche un peu plus du trou ; le tremblement en devient 
allez facile. 

Pour le His à une ligne {fi diefe premier)^ v. Fig, 17, on ferme 
après le port de voix 2. 3. 4. 5. 6. <Sc l'on bat avec 4; à la /în on lève 
tous ces doigts, t^' l'on fait avec i. le coup d'après. Pendant letrem- 
blcment on doit modérer l'haleine, afin de ne pas faire entendre D {re) 
au lieu de Cis («/ diefe\ Pour le Fis à une ligne (Ja diefe premier^ ^ 
V. Fig. 18. on fait le tremblement avec le doigt 3. à caulè du port de 
voix de Gis {fol diefe). On en ufe de même pour TOâave plus haute. 
. Mais à regard de la Fig. 19. on doit prendre Fis à deux lignes {fa 
diefe fécond) avec i. 2. 3. 5. 6. 8. à caufe que la note fuivante E {mi) 
a un dicfe, & 3. doit battre. Dans l'Oclave plus baffe on fait de mê- 
me, à l'exception de la clef. Cependant on ne s'en fert que dans l'A^ 
dagio ; 6c alors on doit non feulement tourner pour le Fis {fadiefi) 
la Flûte en dedans; mais au(7î modérer le vent. Oan$ l'Allegro on 

fait ce tremblement, comme il eft exprimé Fig. 18. •> .. 

Lorsque le tremblement fur £ à une & fur celui à deux lignes («in 
premier & fécond) fe tire du Fis {fadiefè), on ne doit pas le faire aviec 
5. mais avec 4. Comme pourtant ce tremblement, ainfî que celui 
de Fis {fadiefe)^ Fig 18. va presque jufque dans la Tierce; il faut le 
faire fort vite, & pas élever fort haut les doigts. 

Pour le Cis à deux lignes {ut diefe premier)^ v. Fig. 20. on doit 
commencer par le port de voix; 4. 5. 6. relient; & 2 & 3. battent en* 
femble. Enfuice on lève tous les doigts > & i. forme le coup 

dt ^ , 

après. 
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go Ch(ip,X. Ce qu'unCmmençûnt doit obferver^ 

Pour le His à deux lignes (Ji diefe fécond) , v. Fig. 21. il faut faire 
le port de voix Cis («(/ diefi) par 2. 3. 4. 7; pour le tremblement on 
fermera encore 5 & 6. & on peut frapper ou avec 5. ou ce qui revient 
au même, avec 4 &5* en inême tems; 1. forme le coup d'après; 
mais alors tous les autres doigts reAenn 

$.13. 
Lorsqu*après un tremblement il fuît une Cadence, foitau milieu 

on à la fin de la pièce: on ne peut« après le tremblement avec Ton 

coup d'après , plus hitc de port de voix devant la note finale; furtout 

lorsque la note du tremblement fe trouve un degré plus haut que la 

note finale; p. e. fi Ton faifoit un tremblement au D à deux lignes 

(re fécond) pour finir en C («/), & qu'avant cette not<: finale on fie 

le port de voix D ; cela feroit fade, & une telle expreflion feroit fort baf* 

iè. Cette faute n'eft jamais commîfe par quelqu'un qui a le goût fia 

dans la Mufiaue. 
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CHAPITRE X, 

Ce qu'un Commençant doit obfèrver, lors- 
qu'il s^exerce en ibn particulier. 

Je Vai dëja dit, & je le -répète encore, qu'un Commençant qui fc 
propofe d'apprendre à jouer de la Flûte Traverfiêre à fond> ne 
doit pas fe contenter des i'ndruflions que je lui donne ici. Il ed né- 
cdiaire, qu*il les appuie des leçons qu*un bon maitre lui pourra don« 
ner de bouche. Les règles qu'on donne par écrit, nous montrent 
bien quelle eft la voye la plus fûre pour apprendre une chofe ; mais 
elles ne corrigent pas les fautes qu'on fait fouvent dans l'exécution , 
furtout au commencement. L'Ecolier même ne s'en apperçoit 
pas« & fi le Maitre n*efl pas éxa^ à les remarquer continuelle- 
ment , elles fe tournent chez le Difciple en coutume , & deviennent 

enfin 
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enfin une féconde nature. Alors il coûte dans la fuite bien plus de 
peine & d'attention pour fe défaire du mauvais, qu*il n'en coûte pour 
s'accoutumer au bon. Mais lorsque rEcoIier (è trouve embarraflè dans 
fon exercice particulier; qu'il n'a pas bien compris ce que fon Maitre 
lui a enfeignê, ou même qu'il l'a oublié; & qu'enfin il a le malheur que 
les principes de fon iMaitre ne font pas juftes : alors il pourra fe tirer de 
l'erreur par ces inÔruflions» & retrouver le ju(le chemin. Oailleursdans 
tous les arts qui. ne s'apprennent pas par le (êul entendement « & où les 
fens extérieurs & les membres font aufli mis en œuvre, il iâuc abiblu« 
ment de l'adreflè & de la pratique. 

Je répéterai donc ici fuccinflemcnt les principes de tout ce dont 
j'ai traité plus amplement dans les Chapitres précédens, pour que le 
ieèleur les ait d'autant plus préfents à l'efprit; & il lui fera en mcme 
tems commode, de les trouver enfemble en abfegé* 

On fe fou viendra de tenir ferme la FInte avec lepouce de la main 
gauche > & de la prefler fort contre la bouche. On fc gardem de 
taiffer le petit doigt fur la clef aux £ & F à une & à deux lignes (m« 
^fa premiers & Jèconds') ^ ni laifîèr par négligence l'un ou l'autre doigt 
de la main droite fur les troux> aux tons qui ue doivent être touchés 
que par la main gauche. 

Les doigts ne doivent être élevés ni inégalement ni trop haut 
Pour favoir il l'on fuit cette régie , il n'y a qu'à k mettre devant un 
miroir, lorsqu'on exerce des paflàges où les deux mains fout occupées 
tour à tour. Toutefois il ne faut pas non plus tenir les doigts trop 
pr^s des troux; car les tons en deviendroient trop bas & faux, & le 
fon en fèroit fîfHant. 

11 ne hMt pas tourner la Flute tantôt en dehors, tantôt en dedans: 
car alors les tons feroientjou plus bas on plus hauts qu'ils ne doi- 
vent l'être. 

Il ne faut pas en jouant pancher la tête par devant; car le troa de 

l'embouchure feroit alors trop couvert» & le vent ne pourroit pas bien 
monter. ^ 

Les bras doivent être an pea éloignés da corps, & élevés en 
haut 

M« n 
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Il faut prendre garde de ne pas faire avec la tête, le corps on les 
bras» aucun gefle inutile ou embarralTé ; car quoique cela ne foit pas 
une chofe eifentielle, elle ne laiffe pas de produire un mauvais 
c^et* £c d*être désagréable aux yeux de ceux qui voyent ces gri* 

maces. 

Les tons doivent être produits nettement, tant par rapport à Tap- 

plication que par rapport à l'expreflion» 

Il faut être fort attentif au mouvement du menton & des levreSi 
pour les notes qui montent & descendent. 

11 faut entonner les tons qui font hauts, foiblement> félon leur pro- 
portion; & ceux qui font bas avec plus de force, furtout dans des 

paflàges fautants. 

A l*égard de la force, du ton , il faut en général fe donner de 
garde , de ne jamais iouer une pièce ni avec trop de force ni avec 
trop de foibleffe ; afin de fe referver toujours Tavantage de pou- 
voir exprimer, lorsqu'il le faut, aprèsle^ôr/r unyôr//;^»»^, & après 
le piano un pianifmo. Cela ne peut être effcélué que par un re- 
doublement ou par une modération du vent "Car- d*cxécuter toute 
«ne pièce d*une manière uniforme & d'un chant toujours égal ; enfin 
de garder, pour ainfi dire, toujours la même couleur: cela devient en- 

nuïeux* ' ,^ 

H faut accoutumer la poitrine & les poumons, d'être toujours dans 

un mouvement aé^if , & d'entretenir la vivacité du vent ; c*eft le 

moyen de donner, furtout dans TAHegro, de la grâce au chant par la 

différence de la fbrce du vent. 

A l'égard de l'haleine , il ne faut jamais attendre pour la reprendre 
\ l'cxtréinité; il ne faut pas auffi la prendre dans certains endroits» 
où il ne convient pas. Autrement on rbmproit la fuite de la mélodie, 
& on la rcndroit inintelligible. 

> Uàut qu'un Ecolier marque toujours la mefure du piê, c.a.d dans 
les pièces lentes les Croches , & dans les vites les Noires. - 

La langue doit toujours s'accorder avec les doigts, & ne pas s'ac- 
coutumer à être lourde & pefante. Car c'efl de là que dépend la vi- 
vacité & la netteté de l'expreflion. C'eft pourquoi il faut beaucoup 
exercer la langue par Xtti, 

' Dans les paflTages il ne faut pas feulement prendre garde aux notes* 
mais principalement aufTi aux doigts, qui fervent à leur exécution; 

afin 
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afin de ne pas lever les doigts, lorsqu'il hxxt couvrir les'troux. C'efl 
une faute que Ton commet nicilemenc; quand on n*eft pas encore ailèx 
ferme dans la Icâure des notés & dans la mefurcL 

Il ne faut pas commencer une pièce plus vite qu'on n*e(l en état de 
la finir; Ton doit au contraire s'appliquer à exprimer nettement les 
notes, & repeter fuuvent ce que les doigts ne peuvent pas d*àbord 
faire. $. 4. . 

Le maître doit auflî être fort attentif pendant les leçons, à tout 
ce que nous venonsde rapporter, & ne rien padèrà fon difciple, pour 
qu*il ne s'accoutume pas à ces défauts; & pour les pouvoir remarquer 
aautant plus facilement, il faut que le Maître fe mette à la droite du 
difciple, lorsqu'il joue. 

Une perfonne cjui commence, doit choifir des pièces courtes & 
aifées> pour pouvoir exercer l'embouchure, la langue & les doi^s; 
afin de ne pas occuper la mémoire plus que la langue & les. doigts. 
De telles pièces peuvent être compofées dans les modes aifes, corn* 
me G {fiO tierce majeure, G («/) tierce ma jeurc , A (^la) tietce 
mineure, F {fa) tierce majeure, H (/) tierce mineure, D (re) tier-. 
ce majeure, & E (w/) tierce mineure. Quand on aura acquis affez 
d'habitude pour l'embouchure, la langue &les doigts; alors on peut 
auflî entreprendre de jouer des pièces compofées dans des modes 
plus difficiles, comme A (/n) tierce majeure, E (roi) tierce majeure, 
H ifi) tierce majeure, Cîs {m Jiefe) tierce mineure, B {^fihmol^ 
tierce majeure, G (yS/) tierce mineure, C (ir/) tierce mineure. Dis 
imib mol) tierce majeure, F (/« ) tierce mineure, B(J!b mol) tierce 
mineure, Schs {la b mol} tierce majeure. Il eft vrai, que ces mo- 
des paroîtront un peu difficiles à celui qui commence; mais ilVaun 
pas tant de peine à les exécuter, puisque tout lui eft encore difficile, 
qu'il en auroit, s'il vouloit attendre jusqu'à qu'il ait déjà acquis quel- 
que habileté de jouer. Car alors ces modes lui paroitroient des diflî- 
cultcs toutes nouvelles ; & n'étant plus accoutumé d'en fùhnonter, 11^ 
lui porteroient obdacle pour longtems, 

$.6. ' 

Pour accoutumer la (impie langue ti à des coups égaux , les pié* 
CCS les plus aifées font celles qui ne confîftent qu'en une forte de no* 
tes fautantes, foit qu'elles foient des Croches ou des Double croches; 
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dans la Mefare ordinaire, ou dans celle de Six hait ou de Douze hoît^ 
comme on en rencontre dans iesGiqoes. 

Mais pour lajlangne ttri^ les notes pointées font plus convena- 
blés qae celles qui font de même valeur; comme on le voit par les 
exemples à la Seâion 11. du Chapitre VL U faut donc exercer des 
pièces de mefure égale & inégale » comme font les Giques àc les Ca- 
naries» 

$.8. 

Apr^ qa*un Ecolier fera adèz ferme par rapport aux doigts & 
à la lecture des notes ; il âudra enfuite qu'il s*exerce avec aflîduité 
dans la Double langue did'U^ Se il sy perteâionnera» en jouant des 
paiTages plus difficiles & plus longs félon les règles que nous avons 
données plus haut. Pour y réuflir , il faut qu'il tire des Solo 
Se des Concerts des paflàges aifés qui vont plus par degré que 
par fautSj Se il doit les jouer dabord lentement, Se enfuite toujours 
un peu plus vite, pour accorder eniêmble la langue Se les doigts. 

Afin que d'éviter que la langue ne devance les doigts, ce iqui arri- 
ve fort aifément, il faut appuyer un peu fur la note que la Doublelan- 
gue exprime par di. Se la diftînguer des autres^ v. Chap. VL Seflion 
111 §. 5 & 15. On marquera donc dans la mefure ordinaire la pre- 
mière de quatre Double croches; dans des Triolets la première des 
trois ;^ dans des Triple croches] la première des huit; dans VAllahre" 
ve la première de quatre Croches; dans le Triple» quelles que foient 
les notes. Croches ou Double croches , la première en fiappant 
la mefure. Ccft le moyen non feulement de tenir la langue en 
ordre, mais auflî de s'accoutumer à ne pas (e preHèr trop. Ce 
défaut ôit très fouvent, que les notes principales du chant ne ren- 
contrent pas, comme elles le doivent', le tems des notes fon* 
damén^es; ce qui fait un fort mauvais efièc; 

$. 10. 

Pour donner à la langue Se aux doigts une égale promtitude« 
il faut que l'Ecolier ne joue pendant un affez longtems, que des piè- 
ces qui confident en des paflàges difficiles, roulans & fautans, dans les 

modes de U Tierce majeure Se, mineure. U faut aufli tous lei joues 

exercer 
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exercer les tremblemens dans tous les tonSj poar les rendre âmiliers 
à tous les doigts. S'il néglige ces deux points, il ne fera jamais en 
état de jouer un Adagio nettement & proprement ; car les petits 
agrémens exigent bien plus de viteffe que les paflâges mêmes* 

$.11. 
Je ne voudrois pas confeiller à un Ecolier, d'entreprendre avant 
le tems d'exécuter des pièces galantes , & encore moins TAdagio* 
Oed ce nue la moindre partie des amateurs de la MuHque compren* 
nent, & la plupart veulent commencer par où ils doivent finir; c, a. d 
par des Concerts & des Solo, où l*on brode beaucoup TAdagio par 
des agrémens qu'ils ne font pourtant pas encore capables d'exé- 
cuter." lis regardent comme le meilleur maitre celui qui ed le plus 
prodigue de ces agrémens. Mais au lieu d*avancer, ils reculent plu* 
tôt ; & après s'être tourmentés plufîeurs années , ils font le plus 
fouvent obligés de recommencer de nouveau > c*e(l à dire, d*ap« 
prendre les premiers principes. S'ils euffent eu la patience né» 
ceffaire, ils auroient plus profîcés dans deux ans qu'ils n'ont fait dans 
dix. 

$. 12. 

Un Apprentif ne doit pas fe faire entendre publiquement, avant 
que d'avoir toute la fermeté néceffaire dans la nicfure & dans la lec- 
ture des notes. Car par la crainte que fait naitre cette incertitude, 
il s'accoutumera à beaucoup de défauts, dont il aura enfuite bien de 
la peine à fe défaire» 

Après donc qu'un Apprentif aura confumè un tems con- 
sidérable à s'exercer ;dans i'ufage de la langue, des doigts & de la me* 
fure> de la manière dont nous venons de l'enfeigner: alors il pour- 
ra prendre des pièces , où il y ait plus de chant que dans celles 
dont nous avons parlé > & où il puiife employer des ports de voix Se 
des tremblemens ;. afin quMl apprenne à jouer une pièce d'une manière 
chantante & nourrilTante , c'eÂ à dire avec un chant (outenu. Pour 
cet efièt les pièces Françoifes, ou celles qui fonr composes dans ce 
goût , font plus avantageufes que les italiennes. Car les pièces dan$ 
le goût François font la plupart des pièces caraâerifèes & composes 
avec les ports de voix & tremblemens, de forte qu'à ce que le Com- 
pofiteur t écrit, on ne peut presque plus rien ajouter i au Heu que 
' ■' ■ dans 
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ç6 ' Ckap: X. Ce ^liun Commençait doit obferver, 

dans la M ufîque compolee dans le goat Italien , on laîfTe beaucoup k 
Is volonté & à la capacité de celui qui joue. A cet égard rexêcution 



.w que Celle de la MuHque Italienne, comme on Técrit aujourd 
Cependant parce oue pour Texécution de laMufîque Prançoife, on n*a 
pas befoin de iâvoir la Baflè continue, ni d*enten(]re Nrt de la Com« 
podtion ; qu'au contraire ces connoiflànces font effcntielles pour la 
Mufîque Italienne; & cela à caufe des certains palTages qu'on écrie 
d'une manière fort fîmple & fcche, pour laiflcr au joueur la liberté 
de les varier plus d'une fois» félon fa capacité & fon jugement, afin 
de furprendre toujours fcs auditeurs par de nouvelles inventions; on 
doit par ces raifons confeiller à un Ecolier, de ne point s'engager à 
jouer des Solo dans le geut Italien avant le tems> & avant que d'à- 
voir acquis certaines connoiflànces de l'harmonie; car en ne fuivanc 
pas cette régie , on met foi- même un obllade à fon avancement. 

S. 14. 

Ceft donc dç cette manière dont nous venons de parler au $. 
précédent» qu'il doit prendre pour s'exercer des Duo &• des Trio 
bien travaillés, compofés par de bons maitres» & qui contiennent 
des Fuîmes ; & il doit s'y arrêter un tems aflèz confldérable. Car il 
en tirera un grand avantage par rapport à la Ie£lure des notes , à la 
mefure & aux paufes. En fait de Trio, je recommande préférable- 
ment ceux de Telemann , qui en a compofé plufieurs dans le goût 
François il y a plus de trente ans; quoiqu^il foit aflèz di/Hcile de les 
avoir» parce qu'ils n'ont pas été gravés. Au refte la Mufiaue travail- 
lée, & furtout les Fugues, paroifl*ent moins goûtées qu'elles ne l'é- 
toicnt autrefois, & paflcnt aélucllement pour une pédanterie chez la 
plupart des Muficiens,. & chez les amateurs; apparemment c]eft a 
caufe qu'on n'en connoit ni le mérite ni l'utilité. Mais celui qui 
Teut bien apprendre, ne doit pas fe laiflcr impofer par ce préjugé; il 
doit plutôt être pcrfuadé qu'il retirera un grand profit à^ peines qu'il 
prendra pour cet eflct. Car aucun Muficien raifonnablc ne discon- 
viendra que cette Mufique travaillée eft un âts moyens principaux» 
qui nous ouvre la carrière pour acquérir la connoiflànce de l'Harmor 
nie, & la fciencc de bien exprimer un chant naturel & Ample , & de 
l'cmbcUir comme il faut. Par là on apprend aufli à fe former un ex- 
cellent 
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cellent coup d*œui1, & comme l*on dtt« à jooer à IiVre ouvert. 
On n'y parviendra pas (i toc, en ne jouant que des pièces mélodieu- 
Tes & compofécs pour une (êule partie, que la mémoire peut âcilement 
retenir; & Ton feralongtems obligé d'apprendre tout par cœur, avant 
de (avoir exécuter àts chofes tellement di/Iiciles. Les joueurs de Flû- 
te ont furtout, encore moins d'occafîon de jouer à livre ouvert que les 
autres joueurs d'inflrument : cir on employé la Flûte plus fouvenc 
pour des Solo & pour des parties corc;i\«ntes, que pour (èrvir aux 
parties qui ne font que remplir. Ceft pourquoi un Ecolier doit roc 
chercher i*occa(ion de jouer dans des Concerts des parties de rempR* 

f 15., 

En jouant des Duo, Trio , &c. il fera très utile à un Commen- 
çant, de jouer toiif à tour tantôt la première tantôt la fcconde 
partie. Jouant la féconde partie i! apprendra à caulêdes imiradoni 
non feulement à bien fuivre Texpreffîon de fon maitre ; mais auflî il 
ne s*accoutiimera pas à apprendre tout par ccmr, ce qui efl nuiHble 
pour la leâure des notes. 11 faut qu'il fê régie continuellement \ 
ceux qui jouent avec lui> & furtout à la partie fondamentale; ' par* 
là il apprendra plus facilement l'harmonie, lamefure> & à jouer les 
tons avec netteté. Si au contraire il efl négligent à cet ufageâ (à ma- 
nière de jouer fera toujours défeélucufe. 

§. 16. " • ♦■ » 

Ceft encore un grand avantage pour un Ecolier, Iorsqu*il cher- 
che à connoicre dans les pafTages les différentes fones de trahspon* 
tions, en lesquelles une mefùre a de la refTemblancè avec Tautre. Gnr 
par ce moyen on peut fouvent favoir d'avance la continuation de plu* 
fleurs mefures, fans avoir befoin de regarder à chaque note en parti- 
culier, ce qui n'efl pas toujours poflîble, lorsqu*ii Éiut une grande 
vitefTc ••» 

$. 17* 

Après donc qu'un Ecolier fe fera occupé afièz longtems à des 
paffagcs & à des pièces travaillées; que la langue & les doigts feront 
ibuples, & qu'il fe fera rendu propre & familier tout ce que nous avons 
dit jusqu'à préfent; clors il pourra prendre quelques Solo oc quelques 
Concerts compofés Azn$ le goût Italien. Cependant il doit choifir da- 
bord ceux où 1 Adagio ne va pas trop lentement* & où il y a dans l'Allé- 

N gro 



- ' -■'-* ~- B- | .r JM .r ^ , 



'«^ «VA «J^ <• V^'o^M'a *^ 



■ •«*• v^m ^#»«^ I 



.«« ' tyt it «, 



-•« 



>■• ^^ 



r- 



98 Chap. X C!p qtitm Cantmençànt doit oljèrver, 
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gro des; paflàges courts & &ciles« Il tachera de broder le (im* 
pie chant dans TAdagia par des ports de voix, des tremblemens, èc 
dts petits agrémensj. comnne nous l'avons enfeigné dans les deux 
Chapitres précédens. Il continuera de même )usqu*à ce qu'il 
fe foit rendu la pratique aifêe, & qu'il foit en état de jouer propre- 
ment Se agréablement un chant (impie, fans l'orner de beaucoup de va- 
nations arbitraires. Mais fi cette forte d'agrèmens ne .lui paroit pas 
fufhfânte pour des certains Âdado, dont la compofkion eit plane 2c 
lèche; je le renvoyé aux Chapitres XIII & XI V. obi l^n traite des 
variations arbitraires» .& de la manière dont il (âot' jouer; l*Adagi6^ 
il pourra y puifer de quoi s'inftruire plus amplement 

En apprennant \ fouer de la Flûte» on. parviendra, â .une plus 
grande perfe£lion , (: Ton veut s'appliquer en même tems« li non à 
u Compontion> du moins à la fciencé de là BafTê continue. Si un 
Ecolier trouve occafîon i apprendre à chanter, avant de jouer de U 
Flûte, ou du moins en même tems, je loi conféiîle particulièrement 
d'en profiter. . 11 acquerra par là d'autant plus facilement un bonne 
expreflion fur la Flute; 8c 11 tirera (brtout de grands avantages delà 
connoiflânce de Tart de chanter» pour broder raifonnablemènt un bon 
Adagio, Il ne ref!era pas alors un flmple joueur de Flute; il fe pré* 
pare le chemin , pour devenir un véritable Mufîcien. 

Afin qu^un Ecolier acquière audi une idée générale delà diffè- 
rence du f^out de la Mufique» il faut qu*il connoiiie les pièces cara£^é- 
riféesdes différentes nations & provinces» & qu'il les apprenne à jouer 
chacune daas Ton genre. Cela loi procurera avec le tems plus d'ucili- 
■t& qu'il n'en appercévra dès le commencement. La diveriitè des pié« 
ces caraélérifees efl plus fréquente dans la Mùfîque Frangoife & Âlle- 



presque trop, d'où vient peut -être que dans la Mufîque Françoife 
nouveau fèmble toujours avoir de la reffemblance avec' le vieux. 
Toutefois il ne faut point meprifer la méthode de jouer des François» 
on doit plutôt recommander à un Apprenrif de mêler la propreté 8c 
h clarté des François avec Tobicurité des joueurs d'inllrumeas Italiens; 

11 
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n s'y agit principalement du coup d*archet Se de Tufage des agrëmens;' 
auquel dernier les joueurs dinftrumenc Italiens font trop , & les 
François en général trop peu. Son gont en déviendra plus géné- 
ral ; car le bon goût général ne (b trouve pas chez une (eule nation» 
quoique chacune d'elles s*en flatte ; il faut le chercher & le pren- 
dre des di^erentes nations, en failântun mélange heureux d'excellen- 
tes penfées & de bonnes méthodes de jouer.. Chauue nation a dans 
(es penfées de MuHque quelque chofe d'agréable qui plaît « audibiea 
]ue quelque chofe de mauvais qui rebute. Quiconque (ait donc choi- 
ir le meilleur, ne felalifera pas entrainer 'par ce qu*il y a de com- 
mun , de bas £^ de vitieux Je m*étendrai davantage fur ce ibjet dans 
leChap.XVlU. 

L*on voit par ce que je viens de dire> qu'un Ecolier doit chercher , 
autant qu'il lui fera poflîble, à entendre de la Mufîqu« qui (bit bonne 
& qui obtienne un applaudiffement général Cela lui ^clUtem 
beaucoup le chemin pour parvenir au bon goût dans la Aiufîque. U 
doit tacher de profiter non (êulement des bons joueurs d'indrumens; 
mais auHl des bons Chanteurs. Pour cet effet il s'appliquera premiè- 
rement à bien diilinguer dabord les tons; & lorsque p. e. il enten- 
dra quelqu'un jouer de la Flûte, il remarquera le ton prindpal de 
la pièce, pour pouvoir plus facilement juger des autres. Pour (avoir 
s'il a deviné jude, il pourra quelquefois jetter les yeux fur les doigts 
de celui qui joue. H acquerra «ncore plus de facilité à deviner les 
modes, s'il engage fon maitre à lui jouer de tenis en tems deis pa(Ta* 
gcs petits & courts « pour les imiter, fans obferver les doigts de (bn 
Maître. Il continuera cet exercice jusqu'à ce qu'il fe trouve en 
état de jouer d'abord tout ce qu'il ouïra. De cette %bn il imitera 
le bon qu'il entendra de Tun ou de l'autre, & il pourra le mettre à 
profit. Cela lui fera encore plus facile > s'il a quelque connoiflànce 
du Violon & du Clavecin : parce qu'on (e fert de cesinftrumens dans 
presque toutes les Mudques. v 

Un Ecolier doit faire une colleélion de toutes les bonnes pièces 
de Mufîque qu'il peut avoir, & les iexercer tous les jours. Par -là il 
formera peu t peu fon goût, & apprendra à diftinguer le bon du mau- 
vais. Dans le Chap. XVIIL de cet ouvrage « on donnera les éclair- 
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ciflèmens nécefTaires par rapport aux quatîcés requifes de chaque piè- 
ce > pour qu'elle puifTe être confîderée comme véritablement bonne. 
11 fera aufli fore bien» s*il ne choiHt pour Ton exercice que des 
pièces qui conviennent à rinilrument, & qui ont été composes par 
des Maîtres, dont le mérite e(l généralement reconnu, U n*a pas 
befoin d'avoir égard à leur nouveauté ou à leur vieilleflè ; il 
lui fulHra qu'elles foient bonnes. Car tout ce qui eft nouveau, n*e(l 
pas pour cela toujours beau. Il fe gardera furtout des5>iéceis de 
ces Compodteurslqui n*ont que du génic> &quin*ont appris Tartde 
la Muiîque, ni par les inftru£tions verbales d*Un bon Maitre, ni par é- 
crit. Dans de pareilles pièces il ne peut fe trouver ni liaifon dans 
le chant, ni judedè dans rharmonie. La plupart ne font qu'un mé> 
lange des penfêes empruntées, rapiécées & recoufues. Un grand 
nombre de ces CompoHteurs ne compofent que la première partie ; 
hiùxïZ faire les autres par quelque autre Mufîciea De là on 
peut facilement inférer qu'il n'y a d'obfervé ni une régulière con* 
pexiori des penfées , ni une juOe modulation ; Se que par conféquent 
:en beaucoup d'endroits les autres parties font inférées ^avec gêne. 
C'efl à cet égard que Ton ne peut guerre fe fier furies pièces des nou- 
veaux Compofîteurs. Cependant fi quelqu'un a appris méthodique* 
ment l'art de b Compofition d'une penonne capable d'enfeigner cette 
fcience, & qu'il puine compofer avec netteté des pièces à quatre par- 
ties « on peut avoir de la confiance en fcs ouvrages. 

§. '22. '••■•-■• 

Un apprentif doit furtout s'appliquer à jouer dîflin^ement & 
fondement tout ce qu'il vent jouer , foit des pzttagcs vires dans TAl- 
kgro, foit des agrémens dans l'Adagio., foit enfin toutes autres notes, 
il raut éviter avec le plus grand foin de pafllêr à la hâte pardeffus les notesj 
d'élever ou baiflèr deux ou trois doigts sk la fois au lieu d'un feul , 
& de manger , pour ainfî dire, plufieurs notes ; il faut au con- 
traire dans toute la piéce> jouer chaque note félon fa véritable va- 
leur & félon la juffe mefure. Enfin on doit s'appliquer à parvenir à 
une bonne expreflion, dont nous allons traiter dans le Chapitre fui- 
vant. C'efl cette bonne exprcfïionquiefl leplusnéceffaire, mais 
auflî le plus difficile dans la Mufique. Si cela manque encore , quel* 
que artificielle & quelque admirable qne paroidê la méthode dont on 
joue, die fera toujours déteâueufe; de le joueur d'inilrumènt n'ob- 
-' -. - - tiendra 
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tiendra jamais rapplaudfdêment àçs corinoiniêur& Odl pourquoi fl 
faut qu'un apf icntif obicrve avec une attention continaelle, s*il ea^ 
tend chaque note auffî bien qti*il la voit des yenx « & coirnne l'odgtt 
fa valeur & ion expredion. Ce chant de l'ame & ce fenoment mte- 
rieur e(l d'un grand avantage; aadiun Ecolier doit -il cherdier i 
exciter peu à peu en foi ce fentîmént. Car s*il ne (ê lènr pas lui-même 
touché par ce qu*il joue, non feulement il ne doit pas s'attendre à 
profîrer de its foins & peines;. mai$ aufli il ne touchera jamais 
perfonne en jouant , ce qui eft pourtant le vrai but de la Mu(î* 
que. Il e(l vrai qu*on ne peut pas prétendre cela d'un apprentif daols 
un degré de perf«£lionj parce qu*il a encore trop à penfcr aux doigts» 
à la langue & à rembonchure, & qu*il faut pour cela plus de deux an* 
nées de travail. Toutefois un Ecolier doit toujours avoir ce but en 
vue, pour que fon application ne (ê relâche point. 11 faut qu*en exer* 
cant il s'imagine toujours d'avoir devant lui des aadlteurs qui peuvent 
faire fon bonheur* •* x _ * 

•J •$. 23.- • ' . 
On ne peut pas déterminer exa£lementle tems« qj'un apprendf 
doit employer journellement pour fon exercice. L'un comprend une 
chofe plus facilement qu'on autre. Un chacun doit à cet égard 
fe régler félon fa capacité & fon génie. U faut pourtant obferver qu'on 
peut tomber dans deux excès oppofés. Si quelqu'un vouloit puer 
toute ta journée pour parvenir plutôt à la perfc£)ion ; cela pourroic 
non feulement être nuifibleà (à fanré; mais il affâibliroit auffî trop tôt 
les ner^ & les fens. Si au contraire il fe contentoit d'une feule heure 
par jour j le fuccès n'en viendrott que fort tard Pour moi je penfç 

3UC ce ne feroit ni trop ni trop peu , fî l'on faifoit étudier un Ecolier 
eux heures le matin ^ & deux autres heures l'après diné ; & que pèn* 
dant cet exercice il fè repofe de tehis en tems. Mais lorsqu'enfh on 
fera parvenu à pouvoir exprimer fans peine nettement & diflinc^e* 
ment tous les pailligcs qu'on rencontre, une feule heure du jour fuft 
i^ra pour tenir en ordre l'embouchure > la langue & les doigts. Car 
tn jouant trop, fur tout lorsqu'on a déjà atteint un cer.'aia agè, on 
affoiblitle corps, on émouffe les fens* & on perd le plaifîr& l'envie 
qu'on a d'exécuter une chofe avec un véritable paflton. En failant 
trop longtem^ des tremblemens, on roidit les nerfs des doigts • de 
même qu'on ébreche la bme d'un couteau » iorsqu'oni'aiguife con* 
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tinaeUementt faus s*£fi fervlr quelquefois. Quiquonque fait'prendte 
on fage miliea , jouira de l'avantage de jouer de la Fluce quelques anh 
nées oc plus, qu'il ne Taucok fait lÂDS cela» .. t 
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L'£xpre(fîon dans là Mufique i)eut être comparée à celle d'un Orsh 
ceur L'Orateur & le Muiicien ont tous deux le même dciTeîn « 
aufH bien par rapport à la compontioti de leurs prodaélions qu'à l'ex- 
preifîon même« Ils veulent s'emparer des cœurs, exciter ou appai- 
ferles mouvemens de l'ame^ & faire paflèr l'auditeur d'une pafTîon à 
Tautre. Il leiir eft avantageux > lorsque l'un ^quelques notions des 
connoiiTances de l'autre. 

-!■ On fait afTez , quels font les efiets que produit lûr les efprits des 
auditeurs un difcours bien prononcé: de l*autre cote on n*ignore pas« 
quel tort peut faire à un difcours, quelque bien écrit qu'il foit« une 
mauvailê déclamation. On fait encore « que fî le même difcours de* 
vroit être prononcé par dîverfes perTonnes^ on préfereroit toujours 
à Tentendre prononcer par Tun que par l'autre. Il en e(l de même 
de l'expreflion dans la Mufîque: de forte que û une pièce e(l chan- 
tée ou jouée par dif&ientes petfonnes« ell« produit toujours des ef- 
fets dkierens».: 

r ' Don demande d*un Orateur, qu'il aie la voix forte, daire tk 
nette; la prononciation diflinéle&parfaitemi^nt bonne; qu'il ne con* 
l^nde pas les lettres enfemble * & qu*il ne les mange pas ; qu'il s^ap« 
plique à une agréable diverfîté' dans les tons de la voix & des paroles; 
qu'il évite f uniformité dans la déclamation ; qu'il failè entendra Iç 
•-. - î ton 
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toii des fyllabes & des mots, tantôt avec force > tantôt areC dois» 
ceor, tantôt vkementj tantôt lentement} qu'il élevé la voix à des 
certains mots qui exigent de la force, & qu'il (àcne la modérer àd*autresi 
qu'il exprime chaque pailion avec le ton de voix qui loi eft propre; 
qu'il fe r^le en général à Tctenduc de Fendroit oîc il parler enfîa 
qu'il lé conforme à toutes les régies qui font réudir les talens de Vélo* 
^uence. U tâut par conféquent qu'il obiêrve foigneufement les pré» 
ceptes que Ton art a établi pour aire fentir la dinerence qu'il y a. en* 
tre une Orailbn flinébre> un Panégirique, un Difcoors badin & un 
JDifcours (érieux &c Enfin à toutes (!ês qualités il âut joindre celle 
d'avoir un extérieur agréable* , 

Apr"^ m'être encore un peu étendu fur la héceffîté d'une bonne 
expreflîon» & fur les défauts que l'on fait à cet égard; je tacherai de 
faire contiojtre, que tout ce dont on vient de parler^doit audî fe.troo» 
Ter dans la bonne expreilîon de la Mufiqucr .'- / - :. 

■ -.■•■ §• • 5-" •■ • .'■■'•■ 

Le bon e^c de la Mufîque dépend prefque amant des Jotreors» 

que des Compofîteurs. La meilleure: compoiition peut être gâtée 

par une maavaife exprefHon,/^ i^e composition médiocre fe rend 

meilleure par une bonne expreflîon. On entend quelquefois chanter 

l'harmo* 
viteflc 
convenable; & malgré cela ces pièces ne plaifent pas à beaucoup de 

f)erronnes. Mais fi un autre que celui qui les joue, entreprenoit de 
es exécuter fur le même inftrument, avec les mêmes agrémens, 9c 
avec la même viteffe^ rexprefsîon de celui-ci pourroit trouver plus 
d'appbudilfement que celle de l'autre. Il n'y a donc que les diâ; 
tes manières d'expreffion qui en peuvent être ^ caolft 

^ Beaucoup de perfbnnes s'imagînentf que de ^voir charger TA* 
dagio de beaucoup d'agrémens^ & ^ masquer de telle forte, que 
fpuvent entre dix notes il y en a à peine une qui ait de l'harmonie av^c 
la voix fondamentale 9 ^ qu'on n'entend presque plus rien du. chant 
.principal de la pièce, ce feroit l'exprimer doOemenc - Mais ils fe 
trompent fort> éSc donnent à connoitre par là, qu'ils D'oist point le 
•' ^ - 1 véri» 
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véritable bon g6Ut Us ne penfent pas aux féglès de la compofîdon^ 
lesqaeUes veulent qae chaque diHbnnance foit non feulement bien pré- 
parée, mais au(n (auvée convenablement; & qu'elle ne tire que delà 
tout (on agrément, étant autrement fort désagréable à Toreillé. Us ipiqt^ 
rêne enfîn:> qu*il y a plus d'art à dire beaucoup en peu de mots*» que 
de dire peu en beaucoup de' parole^. Lors donc que de pareilis Ada- 
^o ne plaifent point, il ne Êiut en attribuer Ha rautc qu'à Texpres* 

- La raifon nous apprend, que 'lorsàu'èn parlant on demandé 
quelque chofe à quclqu*un« il 6ut fe fervir des exprcdions qu*il coni- 
prenne facilement. Or la Mufîque n*eA qu'un langage . artificiel * 
moyennant lequel on donne à connoitre fes peniees mufaatès à Taudi- 
teùr. éi on vouloir donc les exprimer d*une manière obfcure & bi- 
zarre, qui feroit incompréhenfible à l'auditeur & qui ne lui procuré- 
roit aucun fentiment; que ferviroient toutes les peines qufoà pourroit 
s*être donné pendant longtems, pour paflèr pour (avant: On feroic 
dans un grande erreur, (î Ton prétendoit que les auditeurs fufTent 
tous de connoilTeurs & desiâvans en Munque; leur nombre ne 
feroit pas fort grand, à moins qu'on ne voulut les aller 'cher- ^ 
cher parmi les Muficicns de profcflîon; & encore en trouveroît*on 
bien parmi ceux-là qui ne le feroicnt que médiocrement Ce qu'il 
y aurait de plus mauvais* c'eft qu'on n'en pourroit efperer que. peu 
de profit Car tout au plus ils ne pourroient que faire connoitre aux 
amateurs la capacité du joueur par leur applaudiffement : : Mais cela 
arriveroit très rarement, puisque les paffîons & la jaloufîe furtout, fe 
font tellement emparé de la plus grande partie des Muficicns, qu'ils 
ne font que rarement difpofés à s'appercevoir du mérite de ceux qui 
font le même métier, encore moins à le faire connoitre aux autres. 
Mais fi d'un autrei coté, ■ les amateurs^ ^voient autant qu'un Muficien 
doit favoir, l'avantage ceflcroit également, puisqu'alors on pourroit 
fe palfer des Muficicns de profeflfoa U efl donc très nécelTaire' qu'un ' 
Mufiden tache d'exprimer chaque pièce diftinélcment, de façon qu'el- 
le devienne intelligible & au» favan? d?i»« î« Musqué & à ceux qui . 
n'en favent rien ; & que par conféquent elle puifTe plaire également aux 
uns & aux autres. 
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qaî joaent les parties principales ou concertantes; mats auiii pour 
ceux qui ne veulent être que des Ripieni/ïfs, Se quife contentent cl*sic<> 
compagner les autres. Chacun a dans Ton genre ï cblcrvér, outre les 
les régies générales, encore d'autres règles particulières. H y en a heau^ 
coup qui penfent^ qu'étant en ëtat de jouer un Solo qu'ils ont étudié, 
& d'exécuter à livre ouvert une partie de ripieno qu'on leur préfente, 
fans faire de grandes fautes , on ne leur doive plus rien demandée 
Mais je tiens qu'il eA plus ai(ê de jouer arbitrairement un Solo^ que 
de bien exécuter- un partie de ripkno^ où Ton a moins de liberté, & 
oîi il faut s'accorder avec plufîeurs autres» pour exprimer la pièce fe« 
Ion l'intention du Compofîteur. Quiconque n'a Juiic pas des prin* 
cipes juHes de l'expreflion, ne pourra jamais fuffire à cet égard, 11 it* 
roit pour cet effet fort néceffaire» que chaque habile Maitre de Mufi* 
que» & furtout un jo'jeur du Violon, fut attentif à ne pas faire jouer 
à fes écoliers des Solo, avant qu'ils ne Ibient déjà de bons Riphniflet^ 
Car c'eft la bonne exécution des (Impies parties de ripimo qui conduit 
à celle des Soh ; & bien des Solo feroient joués plus diflinâement 2e 
feroient plus de plaifir aux auditeurs , il le joueur avoit fuivi Tcxem* 
pie des peintres, qui font apprendre à faire un jufte deflèin da 
tableau avant que de penfer aux ornemens. Mais la plupart des 
Ëtudians ne fe donnent pas la peine d'attendre; & le tems leur paroi^ 
toujours trop long; en forte que pour être bientôt mis au rang des 
yirtuofis^ ils commencent fouvent à rebours» c'efl à dire par les ifir* 
lo\ ils fe tourmentent à chercher des ornemens artificieux & des di& 
acuités, dont ils ne font pas encore capables; ce qui rend leur ex« 
predion plutôt confùfe que véritablement bonne. Les Maitres en font 
louvent eux-mêmes ia caufe, lorsqu'ils fe piquent de rendre leurs 
écoliers en peu de tems capables de jouer des "Soh ; ce qui pour* 
tant ne leur ùk pas toujours honneur , quand il s'agit de les em* 
ployer aux parties de ^ripiem. On trouvera dans le Chapitre XVfl. 
de cet ouvrage un plus grand détail de ce que les Ripitmfies ont par* 
ticuliérement \ obfervec 

Presque chaque Muflcien a une expreffîon différente de celle des 
autres. Ce ne font pas toujours les innruâions différentes qu'ils ont 

Q • reçus 
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reças qui caufent cette variété; la dinerence du génie & du carabe- 
le y contribuent auifî. Je po& le cas que plûfîeurs ayent appris la 
Mufîque chez un même maître, dans le même tems 6c luivant les riiê^ 
mes principes , & qu'ils aient joué dans les premières trois ou quatre 
années de k même méthode; Toutefois on verra que dans lé fuite 
& après avoir cède d'entendre leur maitre, chacun a pris une cxpre^ 
Hon particulière, convenable à fon naturel; à moins qu'ils n*aienc 
voulu fe borner à être des Amples copies dé leur maitre; L'un aura 
toujours une meilleure expreilion que l'autre.' 

Nous allons à préfent voir en général les principales qualités dé 
la bonne exprelHoa il faut d'abord qu*une bonne expreflion folt net* 
te & diftinàe. On doit non feulement faire entendre chaque note, 
mais on doit encore entonner chacune félon (à jude intonation; afin 
que toutes deviennent intelligibles à l'auditeur. U ne faut omettre 
aucune « & il faut proférer chaque fon auHî beau qu*il ed poffible de 
lé rendre. U faut furtout être fort attentif à ne pas toucher à faux. 
Combien l'embouchure & le coup de langue fur la Flûte font néceflâi« 
res à cet égard , c'eft ce queiious avons enfeignê ci • deHus. On doit 
éviter de ne pas couler les notes qui doivent être pouffées, & de ne 
pas poudèr celles qui doivent être coulées. U ne faut pas que les 
notes femblent être collées enfcmble. U faut employer le coup de 
' langue pour les indrumens à vent, & le coup d'archet pour les inflru- 
mens à corde, toujours félon le but du Compofiteur, & de la façon 
qu'il l'indique moyennant les traits & les coulés ; car c'efl de là que 
les notes reçoivent toute leur vivacité. Par là on fe diflingue de la 
Cornemufe qui Te joue (ans coup de langue. Quelqu*ordre Se quel* 
que vivacité qu'ohfervent les doigts dans leurs mouvcmens, ils ne 

Ï>ourront jamais effèâuer feuls la prononciarion mu(îcale> il faut que 3a 
angue ou l'archet y contribuent audi de leur part; ce font les der- 
niers qui font le plus à ce par où une pièce efl bien exprimée;' 
U ne faut pas féparer les penfées qui appartiennent enfemble; 
comme au contraire il faut féparer celles ,_ où le fens mufîcal fe 
trouve fini> & une nouvelle peniée commence* fans qu'il y ait une 
paufe ; & c'efl ce qui doit fe faire principalement, lorsque la note fi* 
nale de la penfée précédente & la première note de la fuivantefont 
d'un même ton. 
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De plus une bonne exprefllon doit être ronde & complète. Cha« 
que note doit s'exprimer félon (k jude valeur « & félon la véritable 
méfura Si cela étoic toujours obfervé, on entendroit les notes 
comme le Compofiteur les a penfees , parce que celui • ci ne doit rien 
mettre fans raifon. Beaucoup de ceux qui jouent ne font pas toujours 
attentif à cet égard. Ils donnent fou vent oar ignorance, ou par un 
goût dépravé, *^à la note fuivante une partie du tems qui appartient \ 
la précédente. Les notes foutenuës & flattantes ne doivent être liées 
enfemble, ni les notes gaïes & fautantes fêparées & détachées Tune de 
Tautre. Les tremblemèns & les petits agrémens doivent tous fe fi- 
nir avec netteté & vivacité. 

n faut ici faire une remarque trèsnéceflàire, par rapport au tems 
que Ton doit donner à chaoue note. U faut dans l'exécution avoir 
faire une différence entre les notes capitales, que Ton nomme aufli 
notes frappantes, ou félon les Italiens rtotet èmnex, & entre celles qui 
paHènt , & que quelques étrangers appellent noi^/ mauvaifis. Les no- 
tes capitales doivent toujours> s'il eft pcflîble, être plus relevées que 
celles qui né font que palier. Suivant cette régie il fîiut que dans les piè- 
ces d'un mouvement tempéré ou même daùs i'Adagio, les notes les 
plus vites foient jouées avec quelqu'incgalité, bien qu'à la vue elles 
paroinènt être de même valeur ; de manière qu'il faut à chaque figu- 
re appuyer fur les notes fbppantes> fa voir la première # troifiéme, 
cinquième & feptîéme, plus que fur celles qui paflènr, favoir lafecon- 
de> quatrième, fîxiême & huitième > quoiqu*il ne faille pourtant pas 
les foutenir aufli longtems que fi elles étoient pointées. Par ces no- 
tes fort vites j'entens les Noires dans le Triple de Blanches, les Cro- 
ches dans le Triple de Noires, les Double croches dans celui des 
Croches, les Croches dans i'Allabreve, les Double croches ou les 
Triple croches dans la Mefure de quatre pour huit ou dans celle à 
quatre tems. Cela n'a pourtant pas plus lieu d'abord que ces notes 
(e trouvent mêlées avec des figures des notes encore plus vites ou une 
fois plus courtes de la même mefure; car alors il faudra jouer les der- 
nières de la manière que nous venons d'enièigner. Si par èi'emple oa 
vouloir jouer les Double croches de la première Figure Tab. IX , fous 
les lettres (k) (m) (n), lentement dans la même valeur i cette ex- 
. . . 02 prcf. 
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preflîon ne feroit point û agréable qu'elle Teft* fi on appuyé un pea 
fur la première Se la eroifiéme des Quatre notes, & que l'on donne 
leur ton un peu plus fort que celui de la lêconde & de la quatrième note. 
iVfats on excepte de cette règle premièrement les pafTages vîtes, dans 
un mouvement très vite, oii le tems ne permet pas de les jouer inégale- 
ment , & où Ton ne peut appuyer 8c employer de la force que fur la 
première note des quatre. De plus on en excepte tous les paifages 
que les chanteurs doivent exécuter avec viteflè, à moins qu'ils ne doi- 
vent pas être coulés; car comme chaque note de cette forte de paflà- 
ges pour la voix doit être rendue dillinèle & marquée par un petit 
coup de poitrine, l'inégalité n'y trouve pas lieu. Enfin on en doit 
excepter les notes fur lesquelles il y a des traits ou des points. Il âut 
auffi faire la même exception , lorsque pludeurs notes fe fuivent fur un 
même ton, ou quand il y a un arc fur des notes dont le nombre ex- 
cède celui ds deux, favoir quatre, fix ou huit; & enfin par rapport 
aux Croches dans les Giques. Toutes ces notes doivent être expri- 
mées également l'une pas plus longtems que l'autre. .■ ' r 

L'exprefHon doit auffi être aifée Se coulante. Quelque dî/Hciles que 
foîent les notes qu*on a à jouer, il faut que le joueur n'en fâffe pas pa- 
rcitre la difHculté. En chantant & en jouante il faut avoir grand foin 
d'éviter tout ce quil peut y avoir de rude & de gênant. 11 faut être 
attentif à ne faire aucune grimace & à montrer de la tranquilité autant 
qu'il efl poffible. 

$. 14- 
Une bonne expreffîon ne doit pas moins être diverfîfîée. Il faut 
y entretenir continuellement le c!air & l'obfcur. Car on ne tou- 
chera en vérité pas, fi l'on exprimeitous les tons de la même 
force ou de la même foibleflè; fi Ton joue, pour ainfi dire, toujours 
dans une même couleur, & que l'on ne fâche pas rélever Se modérer 
le fon à tems. 11 faut donc obfcrver un changement continuel du 



Forte & du Piano; de quelle manière on doit s'en acquitter pour cha- 
que note> c'eft ce que ;e ferai voir à la fin du Chapitre XIV« par des 
exemples, puisque èdH une chofe eflèntlellement nécefiàice. 

§.15. 
La bonne expreffîon doit enfin êo'e expreflîve Se convenable à 
chaque paffîon qui fe rencontre. 11 doit régner de Ja vivacité dans- 
. l'AUè- 




m i^^ar» ' t^ «M.v«Ma»«i«a 



,,._i^ ui_iL-l»i<Mk*ri^* I wi «mi'in— l'r w rTTirffiT *-*- 



torsqti'm chante ouqu^ùHjoue. 



» 



109 



\ 



1 



\ 



k 
1 



I 



'A 



\ 

\ 



TÂllegro, & dans toutes les pièces gaies qui y appartiennent; mais 
dans l'Adagio & dans toutes les pièces qui y ont rapport* il faut 
qu'il y ait de la tendredè, & que les tons ioient traités & portés d'ih 
ne manière agréable. Le Joueur d'une pièce doit chercher à excitée 
en foi -même aufH bien la pafllon principale Que les autres qui (è ren- 
contrent. Et comme dans la plupart des pièces il y a un perpétuel 
changement des padions; le Joueur doit favoir Juger quelle eft japa^ 
Hon qu'il y a dans chaque penlSe» & y régler enfuite Ton expremon. 
Ced de cette manière là qu'il fatisferajau deflfein du Compofiteur & 
aux idées que celui • ci a eu en compofant la pièce. Il y a même plu* 
fleurs degrés de vivacité & de trifleHe, p. e. à un fentiment funeux ' 
il faut une exprefllon qui ait beaucoup plus de feu que dans unepié- 
ce badine'; quoique dans l'un & dans l'autre elle doit être vive. • Oeft 
auflî ce qu'il faut obferver à l'égard des agrémens qu'on ajoute, &par 
lesquels on tache de liroder & de relever un chant ou une mélodie 
fim pie. Cas broderies qu'elles foient néceflàires ou arbitraires ne doi* 
vent jamais être contraires à la paffîon qui domine dans la mélodie 
principale , & il faut par confèquent ne pas confondre le nourrinààc 
& l'entretenu i avec ce qui doit être badin, enjoué, gai ou* vif; ni 
le hardi avec ce qui flatte, & ainfi du relie. Les ports de voixlient 
les parties du chant enfemble, & augmentent l'harmonie. Les trem* 
blemens & les autres petits agrémens, les demi tremblemens , mor^ 
dants> doublés & battemens donnant de la vivacité à l'expreflion. 
Le changement du Piano & du Forte relève tantôt quelques notes, 
tantôt il excite à la tendreflè. Pour qu'un paflàge de l'Adagio flatte» 
il faut que les coups de langue & de l'archet ne foient pas trop rudes; 
& dans l'Allégro les paflâges gaïes & diflinguès ne doivent être ni trai* 
nés, ni coulés > ni joués avec trop de mollellê. 

J. 16. 
*' Je m'en vais communiquer quelques caraéléres, qui tous pris 
enfemble, pourront faire connoitre, du moins la plupart du tems, 
quelle efl la paiîion dominante duns une pièce « & quelle en doit être 
par conféquenrl'exprefïïon ; s'il ^ut qu'elle foitflatteufe, trifle, ten*. 
dre> gàïe> hardie, férieufe, & ainfî du refte. On peut le connoitre . 
i) par les Modes» s'ils font de Tierce majeure ou mineure. Les Mo- 
des de la première efpèce fervent ordinairement à exprimer le gai«- 
le hardi, le férieux & le fublime; & ceux de la féconde forte (ont em** 
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ployês à exprimer ce qui flatte» le trifie & le tendre» v. Chap. XIV. 
^. 6. Cette régie a pourtant fes exceptions; c*eft pourquoi il y fâac 
joindre les carafléres fuivants. 

-, . On peut 2) connoitreles parlons i>ar les intervalles dont une pièce 
eft compofêe, & il faut regarder» s'ils font proches ou éloignés Tun 
de Tautre» & fi les notes doivent être coulées ou poudees. Par les 
intervalles coulés & oui fe trouvent Tun près de Tautre» on exprime 
ce qui flatte, le trifte & le tendre; & par les notes qu*il faut pouflêc 
court, & qui forment des fauts éloignés, de même que par les fortes de 
figures où les points font toujours derrière la féconde note, on ex- 
prime le gai 5c le hardi. Les notes pointées & foutenuës expriment 
le ferieux & le pathétique; & le mélange des notes d'une longue du- 
rée, comme les Blanches & les Rondes avec les vîtes, cefa exprime 
le grand & le fuhlime; 

3) On reconnoit les paffîons par les Diltbnnances. L*eflet que 
celles-ci font, au lieu d'être toujours le même, efl bien difièrer<c« 
(êlon la diverfîté des Difibnnances» Je me fuis étendu là deflbs dans 
la Section VI du Chap. XVII. je l*ai éclairci par des exemples, 
& comme cette . connôilfance e(l tout à fait indifpenfable, non feu- 
lement aux Accompagnateurs, mais au(fî à tous les Muflciens; j'en 
parle exprès plus amplement au {. 13. & les fuivants jusqu'au 17. de la 
Se£lion mentionnée. 

. Enfin la quatrième marque de la par^Ion dominante dans une pièces 
efl le mot quife trouve au commencement de chaque pièce» commei 
Allegro» Allegro non tanto. Allegro aOài, Di molto. Moderato, 
Preflo, Allegretto» Andante, Andantino» Ariofo, Cantabile» Spi- 
ritofo» Affèttuofo» Grave. Adagio, Adagio affai. Lento, Meflo, 6cc 
Tous ces mots, à moifis qu'ils ne (oient mis fans raifon » demandent 
chacun, qu'on employé une exprefïïon particulière» & outre cela» 
comme nous l'avons déjà dit» chaque pièce des caractères ci-dcHus 
mentionnés pouvant renfermer un mélange des penfèes pathétiques, 
fiatteulês , gaies» fublimes & badines , il faut par confèquent qu'à, 
chaque mefure, pour ainfî dire, on adopte une autre padion, pour 
être ta/itot trille, tantôt gai, tantôt ferieux &c^ lequel changement 
eft abfolument nécedâire dans la Mulique. Quiconque pourra bien 
sicquedr cette habileté , ne manquera pas d'obtenir l'applaudidêment 
des auditeurs,. ^ ibn expreflion fera toujours touchante. Mais qu'on 
\. . .. ne 
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ne pen(ê pas que cette fine diAinâion puide s*acquerir en peu detenuL 
On ne doit pas même s*attendre de la trouver dans les jeunes geni, qui • 
font ordinairement trop vïh Se trop impatients pour cela; elle ne .* 
vient qa*à mefure que le fentiment icle jugement fe ferment & aug* 
mentent . ' ■ -' -'^' •• . • ..-•■• • • • \ 

n fâat encore qu*k cet égard chacun fe conforme à (on génie» oc 
qu'il lâche s'y régler convehablçment. Un homme^ vif & plein d« 
KO, qui e(l né principalement pour le graild, le ferieux & la viteflè 
excemve, doit dans TAdagib chercher à modérer Ton fêu> autant Qu'il ' 
lui fera poflîble. Au contraire une perfonnc tride 6c abbatuë ne fera 
pas mal, pour puer un Allegro avec vivadté» fi elle tache de gagner * 
un peu du fct^ exceillf du premier. Quand une perfonne gaie & lân« 
goîne fait fe procurer un mélange judicieux des génies des deux pre* 
niiersj & qu'elle ne fe laiHe pas par fon amour propre & ia commo- 
dité naturelle» détourner du travail nêceffaire; elle pourra faire les 
plus grands progrès dans la bonne exprefTîon > '& en général dans la 
Mufîque. Mais lorsque naturellement il fe trouve dans une perfonne 
un aflez heureux temperement> pour avoir réunis en foi les qualités 
de ces trois perfonnes ; elle aura tous les avantages qu'on peut fouhaitec - 
pour là Mufique; rar ce qui nous^ appartient en propre, eft toujours 
meilleur & de plus longue durée, que ce que nous pouvons emprunter. 

"^ -J; 18. 

J*ai dît ci-deifus, qu'il raut chercher à enrichir &à relever le 
chant par les agrémens qu'on y ajoute. Mais il^ut prendre garde, 
de ne pas (brcharger ou accabler par là le chant. La trop grande bi- ■■ 
garure, ainfi que la trop grande iimplicicè dans l'expredion peuvent à 
la fin l'une Se l'autre occafionner du dégoût. C'cfl pourquoi il ne 
faut point être prodigue dans Tufage des agrémens arbitraires, & me* 
nager même les agrémens eflèntiels. Il faut furtout obfèrver d'être re« 
fervé & retenu dans les agrémens , lorsqu'il fe trouve des paiïages fort 
vites> ou que d'ailleurs le tems ne permet pas d'ajouter beaucoup ; 
afin de ne pas les rendre inintelligibles & désagréables. Il y a des 
Chanteurs^ qui tombent fouvent dans la faute d'être immodéré par 
rapport aux tremblemens, puisqu'il ne leur efl pas difhcile d'en ùxte» 
quand même ils ne feroient pas de meilleurs. 

i 19. 
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Chaque joueur d^lndrumene doit tacher Id'exprimer le CantahUê 
ain(î au*un bon Chanteur Tescprime; & un bon Chanteur de fon çoti 
doit chercher d'acquérir le feu des bons joueurs d'inîîrumcot par lap* 
porc à la vivacité, autant que la voix en efl capable. 

$. 20. 

Voila les régies générales de la bonne expreffîon pour les Chan« 
Ceuis & pour les joueurs d'infiniment. Je vais à préfent en faire i*ap« 

{>lication aux principales fortes de pitces. Cefl en quoi conflueront 
es trois Chapitres fuivans, qui traitent de rÀliegro, deschangemens 
arbitraires, & de TAdagio» - Cefl aufliici que fe rapportera principa* 
lementleChap.XVEdes devoirs des Accompagnateurs^ J'expliquerai 
tout par des exemples» & je les êclairciiiii autant qu'il fera poÛiblep 

^21» *i y "* 

La mauvaife exprefïlon al le contraire de Ce que Ton demande 
pour la bonne. J'en reflèmblerai ici en abrégé les caraâéres princi* 
paux, afin qu'on pniflè les réunir tous fous un même point de vue' £c 
être plus attentif à les éviter. L'expreOfion efl donc mauvaife , lorsque 
rintonation n*e(l pas nette» & que les fons font outrés; lorsque fans 
articuler chaque ton on ne les exprime qu'indi(lin£iement » obfcure- 
ment, inintelligiblement, foîblement» gromerement&fechement; Iors« 
qu'on les traîne par paredê, & qu'on pouffe ou coule toutes les notes 
fans diflinflion ; lorsqu'on n'oblerve point la mefure» & qu'on ne don« 
ne pas aux notes leur jude valeur; lorsque dans l'Adagio les agrémens 
font trop embarraffés, & qu'ils ne s'accordent pas avec l'harmonie; 
lorsqu'on fîntt mal, ou qu'on précipite les agrémens; lorsque les dif* 
fonnancesne font ni bien préparées ni bien fauvées; lorsqu'on ne joue 
pas les padâges rondement & diflinélement, & qu'on les fait avec pei« 
ne ou avec précipitation» en les trainant, les rendant chancelans» fie 
les accompagnant de toutes fortes de grimaces; lorsqu'on chante oa 

?u'on joue tout avec froideur, fans aucun mélange du Piano & du 
6rte, lorsqu'on agit contre les pallions qu'il faut exprimer; &en 
général lorsqu'on exécute tout fans fendment, &ns mouvement & fans 
être touché foi -même. Alors l'exécudon efl mauvaife, & ceux oui 
ententendent jouer ou chanter des pièces auiïi mal rendues, loin d'y 
trouver quelque plaifir, attendent avec impatience qu'elles foient finies. 

CHA- 
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De la manière dont il faut jouer T Al- 
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l (âut dabord remarquer, que dans !es dînerens noms que Ton a doa- 
, nés aux pièces de Mufîque, le mot ^Allegro a un fens très étendu 
en oppofîtfon du mot à* Adagio, & l'on comprend fous le terme d*AÎ- 
leçro plufieurs fortes de pièces dont le mouvement eft vite. p.c. 
Allegro, Allegro aflàî. Allegro non prefto. Allegro ma non tan- 
to, Allegro moderato, Vivace, Allegretto; Prefto, Prefliffimo^ 
&c. Nous em'plm-oris ici le mot d* Allegro dans cette fîgnîfîcation ér 
tendue, & nous ngnifions par- là toutes fortes de pièces vives & vî- 
tes, ne faifant'pas attention à la fignification particulière, lorsque ce 
mot caraèlérife une (înguliére efpéce de mouvement vite. 

Comme beaucoup de Cpmpoliteurs mettent les mots ci -dedùs 
rapportés, plus par coutume que pour bien cara6lérifcrle véritable 
mouvement des pièces,- & pour faciliter la connoiHànce de leur jufte 
nicfurc à ceux qui les exécutent ; il fe trouvent bien des cas où Ton ne 
peut s'en fervir de guide, & où il put deviner l'intention du Com- 
pofîteur plus par le contenu de la pièce même que par le mot qui fe 
trouve à (à tête pour en déHgner le mouvement ., ■ 

Le caraè^ére principal de TAUeg^ro eft la gaïetè & la vivacité: 
comme au contraire celui de TAdagio confide dans la tendreflb & 
danslatriftcfle. - -' 
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Ce font les paflàges vîtes de rAIIégro , qa*il faut fartonc 
jouer rondement, proprement « avec vivacité, avec articulation & 
& diftinâement. Cefl à quoi contribuent beaucoup la vivacité du 
coup de langue & les mouvemens de la^pcNrrtne.&des lèvres pour 
les indrumens à* vent ; & le coup d*à'rcHet pour ceux ^ corde. Quant 
à la Flûte il faut poulîer de la langue tantôt rudement, tantôt molle- 
ment, fuivant-que i'efpece des notes le 'demande'; ^. le coUp de1an« 
gue doit toujours fe faire au même tems avéic tés doigts: ^h que dans 
les roulemens on n*omette pas par ci par là quelques notes. Pour cet 
effet il ne faut lever les doigts ni inégalement > ni furtout trop haut 

On doit s'appliquer à jouer chaque note félon (à valeur con- 
venable, & éviter avec attention de nater ou de traîner. Oeft 
pourquoi il (âut à chaque Noire penfer au mouvement, & ne pal$ 
croire qu'il fu/hfé d'être d'accord avec les autres parties au commence- 
ment & à la (va de la niefure. On preflè trop le mouvement quand on 
levé trop vite les doigts, furtout pour les notes fautantes^ . Pour évi- 
ter ce défaut» il faut appuyer un peu fur la première note des%ures 
vîtes; V. Chap.X: J. 9. de forte que lés notes capitales doivent tou- 
jours être entendues un peu plus longtems que celles qui paffcnt 
fcukment. Oh peut encore pour cet effet marquer quelquefois par 
un mouvement de la poitrine, les notes capitales qui forment la bafe 
du chant A Tégard des notes qui doivent être jouées inégalement^ 
on peut voirie }. 12. du Chapitre précédent : ' ' •' . ' ^ ^ 

f 6. 




que le coup fe fait dans le tems qu'ils mettent la langue contre le pa- 
lais, c*eA pourquoi ils lèvent les doigts en mouvant la langue; mais 
ils font mal, parce que par là les doigts préviennent la langue. 11 faut 
que le mouvement des doigts arrive dans le tems qu'on retire la lan- 
gue, ce qu ait le ton» ' - « -> • . : 

U faut furtout ne pas Rater les notes lentes & chantantes, qui (ê 
trouvent entrelafTés entre les palfageSi 
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n ne fàbt pas commencer l*AIlegro plasryicc qa^ôn n*eu^neta( 
de jouer les paifàges qui s*y trouvent^ • Car étant dans la fuite obligé 
de jouer plus lentement les paflTagés. qui font phis difficiles que les 
autres; cela fait changer le mouvement d'une: maniéré fbrtdésagréa^ 
ble. Ced pourquoi il faut faKir le mouvement , fuivànt les pa(&get 
les plus dimciles de la pièce. {. .. ..' ; > .c-...^ j 

- , • . , , • ^ • • .» ■"•?•" 9* ' • " • • *. .' - -' - - • •• • ''l 

Lorsque dans un. Allegro on trouve les paffages. qui confident 
en Double & Triple croches /entremêlés des Triolets, qui^onc Une 
Croche de moins que les palfages; il; faut par rapport à la viteffe ne 
pas -fe régler aux Triolets; mais aux paflàges même. SanS cela on 
prede trop le mouvement: puisque dans une mefore feize notes éga- 
les exigent plus de temis que quatre Triolets* . Par coniequeot lès der- 
niers doivent être moàerés. " .i -.q 

J. ' la 

Pour les Triolets il faut être fort attentif à les faire bien ronds Bc 
égaux , & à ne p^s, en hâter trop les deux premières notes, lesquelles 
paroitroient^ autrement.. avoir une croche jde plus.. qu'elles, n>(| 
ont effe£livcment; & alors ce ne feroient plus de Triolets. ; Oh pporr 
ra pour cet ef?et un peu appuyer fur la première note d'un Trioler» 
parce qu*elle ed la note : capitale dans l'accord: afin quele mouyer 
ment ne foit pas prelli^ & que Texpredîon n'en devienne pas défec^ 
tueufc. • ' .:.':: ..... ./ . . . ' ..'i 

• Quelque vivacîtéqu'exige KAUegro, on ne doit jamais fortir d'un 
mouvement réglé & raiipnnaple. - Car^tgut ce qui ed précipité, cauTà 
àl'oreille plds de peine que de fatisfaf^ion. Il faut toujours avoir pout 
but la padion qu'on doit exprimer; 6c ne pas fc propofer feulement de 
jouer vite. ■. L'art pourroit bien inventer une machine mudcale j qui 
joueroit certaines pièces avec c-^e vitede.&une exactitude d dnguliér^ 
que perfonne ne feroit capable d'en faire de même >. ni «sveç les doigts 
ni avec la langue^- On admireroit celai mais on n'en. feroit jamais 
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n'en faut jamais précipiter le moûveihent, parceque la pièce e(i per* 
droit tout ion dgr^menc : - ; : . ■ \ 

Pour les petites pauiês quife trouvent à la place des notes prîn* 
dpales en frappant la mefure» il 6ut prendre garde de ne pas paflêr 
avant le tems aux notes qui les fuivent^ p. e. qUand de quatre Double 
croches on doit taire la première, il faut attendre encore la moitié 
plus <lece que vaut la paufe» à en juger de la vue, parce que la note 
luivante doit être plus courte que la première. On «n doit ufer de 
mûme à Tégard des Triple croches;- • • ' ,' 

11 faut reprendre haleine dans un tems convenable, & la 
ménager avec foin : afin de ne pas féparer les parties du chant 
qui appartiennent enfemble > en prenant haleine lorsqu*il ne le faut 
pas; '•>'•' 

§w^ 14. . . \ 

Dans é^i penféés gaïe$,. les rrembicmens doivent être faits caïe- 
ment & vitement, & lorsque dans les pafTàges il y a des notes qui de- 
fcendent par degrés & que d'ailleurs le temscj le permet fz:^ on peut 
de tems en tems employer les Demi tremblemens pour la première 
& la troiHéme note» & lorsque les notes montent, on peut fe fervir 
des Battemens. L'un & l'autre donne aux paffagcs plus de vivacité & 
de brillant Cependant il ne làut pas en abufer , pour ne pas donner 
du dégoût» V. Chap. VllL $.19* 

' Nous avons déjà enfeîgné dans la première Se^ion du Chapitre 
VI f 8. de quelle manière on doit dimnguerl^ notes qui précédent 
le port de voix. 

^* - 1 o. 

Dans les paflàges , oii les notes principales montent, & les an- 
cres defcendent, illâut un peu appuyer fur les premi»;rcs, & les en- 
tonner avec plus de force que les dernières ; parce que ce font les pre- 
mières qui forment le chant; les dernières peuvent être coulées dou- 
cement 

Plus les fauts dans les padages Ont de Vétenduç, plus il faut 
donner de la force aux notes baflfes; parce que d'un coté'elles devien- 
nent . I 
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hcnt dés notes eflèntielles à Taccorid; & que de l'autre coté les tons 
bas de la Flûte ne font ni fî forts ni fi perçants que les tons haut& 

$.18.. 
Les notes longues doivent être nourriesd*une manière dilHngaée 
par raccroilfement & la diminuution de la force du ton; & il en faut 
oien réparer par une expredion gaie les notes vites qui les fuivent» 

Lorsqu'après des notes vites il vient inopinément une longue 
note, qui interrompit léchant, il faut la marquer avec une emphafe 
paiticuiiére, & même dans les notes fuivantes on peut encore unpea 
modérer la force du ton. 

f 20. 

Mais quand après des notes vites fuivent quelques notes lentes 
& chantantes; il faut audîtot modérer le feu, & exprimer les notes 
lentes avec la paflîon qu'elles demandent» pour que l'auditeur n'en 
reifente aucun ennui. • 

§.21. 

Les notes qu'il faut couler, doivent être jouées comme on les 
trouve écrites , parce qu'on cherche fouvent par là un tour d'expret 
fion (îngulier. Mais audi il ne faut pas couler celles, qui doivent 
être poulTées. » 

Lorsque dans un Allegro aifai , les notes les plus vîtes font de 
Double croches; il faut le plus (buvent donner un petit coup de lan- 
gue aux Croches, & (butenir d'une manière chantante les NoiresL 
Alaisdansun Allegretto, où il y a des Triple croches > il faut pouP 
fer court ces Double croches, & jouer d'une manière chantante les 
Croches. 

Lorsqu'on parle de notes courtes , comme Croches fi Double croches , & qu'on 
dit qull faut IcspoufTer: on entend toujours fur la Flûte le coup de tangue 
dur par r/, comme pour les notes lentes & chantantes le coup de langue par 
di; ce qui foie dit une ibis pour tout. .... 

^ Lorsque dans un Allegro le fujet revient pîufieurs fois* il faut 
toujours dans l'cxprcdîon le bien dininguer des pciïfées moins prin- 
cipales. Qy'il foit majellueux ou flatteur, gai ou hardi, il pourra 
toujours être rendu fenfible à l'oreille d'une manière différente, par la 
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vivacité ou par la mcdcration des mouvemens de la langue; delà 
poitrine, & des lèvres, comme auflî par le Piano & Fortç Ej 
pour les reprifes en général , le changement du Piano 8c du Forte 
donne beaucoup de grâce au jeu. .. r, — r ... ; 

. Les fencimens changent fouvent au/H bien. dans. rAIlegroaue 
dans l'Adagio. Il faut pour le bien exprimer,* tacher d'éxcitcr en loi- 
même chacun de ces fentimens , ^cs^efforcer de les exprimer conve- 
nablement. Il faut examiner, (I les penfôes qui fe trouvent dans la 
pièce qu'on doit jouer « font toutes des. penféesgayes, ou s'il y en a 
d*une autre forte. Au premier cas on doit en.tretenir la pièce dans 
une vivacité continuelle ; mais au fécond on obfervera la régie que 
je viens de préfcrire. On imite & l'on repréfenre le gai par des notes 
courtes , foit qu'elles foicnc Croches , ou Double croches , ou Noi- 
ies dans TAlIahreve, fuivant le genre de la mcfure; foit qu'elles for- 
ment des intervalles & aillent par fauts. H faut encore remarquer 
que c*e(l principalement la vivacité du coup de langue qui exprime le 
gay; Le majeÀueux fe fait fenrir par des notes longues^ pendant les- 
quelles les autres parties font des mouvemens vites, & par des notes 
pointées. Ces dernières doivent être pouflTccs fore & exprimées avec 
vivacité. On fouricnt les points & on expédie brièvement la note 
fuivante , v. Chap. V. $. 2 1 & 22. Quelquefois on peut auflî fe fervir 
detrcmblemens aux points. Le hardi fe reprcfcnte par des notes > 
où la féconde Se la trcHiéme font pointces> &dont les premières font 
par conlequent précipitées. Il faut ici éviter de, ne pas trop fe hâter, 
de peur que l'exprefllon qu'on donnera, ne refl*emble à la MuHque 
d'une danfe vulgaire. La partie concertante doit furtout ufer de ju- 
gement & de modération , pour rendre l'expreflîon agréable. Le 
flatteur s'exprime par des notes coulées, qui montent oudefcendent 
par degré; de même que par des notes (yncopées, où l'on peut jouer 
la première moitié foiblement, & donner plus de forcé à la féconde > 
par un mouvement de la poitrine & des lèvres. 

Les penfèes principales doivent être bien diflinguées des penfées 
entremêlées, & elles font effeélivement la régie principale de l'ex- 
prelTion. S'il y a donc dans un Allegro plus de penfèes gayes que 
des majeflueufes & flatteufes» il faut auflî qu'on le joue gayement & 

vite- 
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vîtement. Mais fi le ma jeHueux fait le caraâêre des penlSes principa- 
les « il faut qu'en général la pièce foie exécutée avec plus de fèrieux. 
Si ce qui flatte efl le fentiment dominant de la pièce, il doit y régner 
plus de tranquilité. 

- . ^ .^ . 26.. . . . ^ 
Le chant (Impie doit dans l*ÂIIegro comme dans l*Adagio, être 
orné & rendu plus agréable par des ports de voix, & d'autres petits 
agréméns effentiels, félon que le demande la pafTlon qui s^y trouve; 
Le majeftuéux n'admet pas qu'on ajoute beaucoup > & ce qui lai 
convient doit toujours être exprimé d'une manière fublime* Le flat* 
teur veut des ports de voix« des notes coulées « & une expreffîon 
tendre. Le gay au contraire exige ât^ tremblemens nettement finis»' 
des mordants 5c une exécution badine. 

L'Allégro ne fonflfre pas beaucoup de variations arbîtraireS;^ 
parce que le plus fouvcnt il eA compofé d'un chant & des paflâges, 
oîi les embellidcmens ne trouvent pas lieu. Mais fi Ton veut pour* 
tant y faire quelques variations, il ne faut le faire qu*à la reprile; ce 
qui peut fe pratiquer le plus convenablement dans un Solo, oh, l'Ai* 
legro à deux reprifes. Cependant on doit éviter de varier les belles 
pcnfêcs chantantes^ dont on ne fe laHè pas facilement, de même que 
les paflàges brillantes , qui ont eux mêmes une mélodie fufiifamment 
agréable. Les variations ne doivent avoir lieu que dans les penfées 
qui ne font pas une grande împreilion. Car Tauditeur n'eft pas (i 
touché de rhabilecé du joueur, que par les beautés du chant même 
par lui exprimées avec làgefTe & adreflè. Mais lorsque par une inad- 
verflté du Compofiteur> il fe trouve de trop fi-équentes reprifes qui 
peuvent âcilement caufer de l'ennui ; alors celui qui joue efl obligé 
de les corriger par fà capacité. Je dis corriger; mais non pas défi* 
gurer* 11 y en a qui s'imaginent que> pourvu qu'ils fâfiênt beaocoaD 
de variations; cela feul fuflife; bien quefouvent ils gâtent plus par la 
ane pièce quils ne rembellifTent 
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CHAPITRE XIII. 

< 

Des changemens ou des variations arbitrai^ 

res fiir des fimples intervalles* 

Jai montré la différence qui fe trouve entre un chant compofé dans 
le goût Italien «Se un autre compofê dans le goût François par 
rapport aux agrémens qu'on lui donne. On aura vu dans le Chap. X. 
que le chant de ceux qui compofent dans le goût Italien, n'ed pas écrit 
avec tous lesagrémens, comme Tcd celui des Compo/îteurs François, 
auquel dernier on ne peut guère ajouter de nouveaux embelliffcmens. 
Il y a outre les agrémens eflêntiels dont nous avons parlé dans le Chap. 
VllI. & IX. encore d'autres ornemens, qui dépendent de l'habileté 6c 
de la volonté de celui qui exécute. . . . ' 

$.2. 

Prefque toutes les perfonnes qui s'appliquent à la MuHquc, fur- 
tout hors de la France^ en ne fe contentent pas de jouer fîmplement lés 
agrémens eiïentiels; ils en veulent la plupart anHi faire (èlonleur gput^ 
& cherchent à exécuter le chant par de aijfèrentes variations arbitrai- 
res. En foi- même on n'y trouve rien à redire; mais comme cela ne 
peut fe faire avec goût & avec judeHe, fans entendre là Compofîtion^ 
ou du moins fans fa^oir les régies de. la Baffe continue, & que bien 
des MuHciensles ignorent; c'ed de là qui vient, qu'on voit paroitre 
beaucoup de penfées peu juftes & mal digérées; de forte qu'il vau; 
droit le plus fouvent mieux> jouer la mélodie telle que le Compofî* 
teur Ta écrite , que de la gâter par de mauvaifes variations. 

Pour fubvenîren quelque manière à cet abus, je donnerai à ceux 
qui manquent des connoiuances nécelfaires à cet égard, quelques 

inftruc- 
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înflra^ions> comment on peut, fans agir contre Tharmonie de U 
partie fondamentale > varier en divcrfes manières la plupart des inter* 
valles généraux fur les notes (Impies. 

$.4. 

Pour cet effet j*aî rtifemblé dans une Icule table presque toutes 

les fortes d'intervalles, avecla Balfe qui y convient, v. Tab. VIII. £c 
JY ai ajouté Tharmonie par des chiffres (ur la Baflê. On pourra voir 
dans la fuite de la Table très diflinélement> (elon les nombres & les 
figures qui s*y trouvent» les variations qui en découlent naturelle* 
ment; & on les pourra cnfuite facilement transpofer dans tous les 
Modes, auxqtiels il faut jouer. 

$.5. . 

Je ne prétens pourtant pas, avoir ëpuifê par ce peu d'exemples 

toutes les variations qu'on puiflè trouver dans les intervalles. Je ne 
donne ceci> que comme une inAru£lion pour ceux qui n'en favent en- 
core rien. Celui qui eft parvenu à favoir en faire Tapplication con« 
venable, ne trouvera aucune di/Iicultê à en inventer davantage. 

Mais parce que ces exemples ne font le plus fouvcnt mis que 
dans les Modes de Tierce majeure, pour éviter la prolixité, & qu'ils 
peuvent également ctre employés pour les Modes de Tierce mineu- 
re : il efl nécefTaîre 3 de bien connoitre chaque Mode dans lequel on 
joue; pour avoir dabord préfent à Pefprit les b mois ou diézes, qui 
doivent ctre marqués félon la qualité du Mode: afin de ne pas pren- 
dre dans la transpodtionj des tons entiers pour des Demi tons > ou 
des Demi tons pour des tons entiers, & par confeguent ne pas agit 
contre les proportions des Modes. 11 faut aufTl être fort attentif à la 
Baffe, fi c*e(l la Tierce majeure ou mineure qui a lieu fur là note 
fondamentale ; & lorsqu*il y a la Sixte contre le Defliis » (i c'efi la 
Sixte majeure ou mineure; ce qu'on peut voir plus amplement dan^ 
laTab.XIIÏ. Fig. 13, &danslaTab.XIV. Fig. 14. '. 

Les exemples , qui fc trouvent dans chaque Figure joints enlcmble fous un arc, 
demandent les mêmes variations ; parce qu'ils ont la même Baflc pour fon- 
dement ; excepté quand la Bafl*e fe trouve montée par un dieze : car alors' 
la voix principale doit en ft ire de même. Il faut prendre garde, fi ks mouvc- 
mens des notes reftcnt à rUniîTon, ou fi les intervalles font par dcffus ou par' 
dcifous une Seconde, Tierce, Quarte, Quinte^ Sixte, Septième; ce qu'on peut* 

Q^ voir 
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voir par le première mcfure de chaque exemple ; de manière que les inter- 
valles donnent maticrc aux variations. 

. §• 7. 
En général il faut toujours prendre garde dans les Variations« 

que les notes principales fur lesquelles on fait les variations» ne 
(oient pas obfcurcies. Lorsqu'on tait des variations fur des Noires » 
il faut le plus fouvent, que la première note de celles qu'on ajoute, 
fbit la même avec la (Impie; & on en ufe de même pour toutes les 
fortes, quelque foit leur valeur > plus ou moins qu'une Noire. On 
peut bien aufll choidr une autre note de l'harmonie de la Bafllè; pour- 
vu Qu'on fade entendre de nouveau auflîtôt après» la note prin- 
cipale. 

S- 8. 
Il ne faut pas mêler des variations gayes & hardies dans une . 

mélodie triAe & modede, où il faudroit chercher à les rendre 

agréables par l'exprelHon ; ce qui pour lors ne feroic pas à re* . 

jetter. 

\ $. 9« 
On ne doit faire des variations que lorsqu'on a déjà fait entendre 

le (Impie chant; car fans cela l'oreille ne peut connoirre ni même 
(êntir» fi ce font en effet des variations. 11 ne faut pas audi varier les 
mélodies qui font déjà bien écrites» & qui ont déjà aficz d'agrément; 
\ moins qu'on ne foit fur de les rendre encore meilleures. Pour 
bien faire des variations» il faut que ce qu'on ajoute, rende le 
chant encore plus agréable , £c \ç& paffages plus brillants que le 
Conipofîteur ne les a écrits; mais pour réuflîr là dedans , il faut 
beaucoup de connoiilànce & d'expérience. On ne pourra ja« 
mais y parvenir, lâns entendre l'art de la Compofîtion; & qui s'en *' 
trouve dépourvu» fait mieux de préférer à Tes fantaifies l'inven- 
tion du Componceur. Il ne fuilir pas de faire entendre une lon- 
gue fuite de notes vites.' Elles peuvent bien faire naitre de l'admi- 
ration; mais elles ne touchent le cœur fi ficilement que les notes 
(impies; ce qui efl pourtant le véritable but dans la Mullque, &ce 
qu'il y a de plus dinîcile. Toutefois Ton commet les plus grands 
abus à cet égard ; c'efi pourquoi je confeillerois, de né pas s'enfoncer 
trop dans les variations; & de s'appliquer plutôt, à jouer un chant 
Simple d'une manière noble» propre & nette. Si l'on s'attache trop 

avant 
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avant qu*il en foit le tems , & avant qu*on ait acquis an certain gouc 
dans la Muflquc, à cette envie de faire des variations; Tanie s'accoa- 
tumera trop à ces notes bigarrées , & à la fin elle ne pourra plus fup- 
porter un chant (impie. A cet égard il en eft de même de Tame que 
de la langue. Lorsqu*une fois on a accoutumé celle-ci à des mets fort af- 
faifonnés, elle trouve fade tous les autres mets, dailleûrs fort faîns£c (Im- 
pies. iVlais (î celui qui exécute, n*eft pas touché lui-même du chant noble 
èSc (Impie I il n'en pourra aufli guère faire d'impredion fur les auditeurs. 

Quoique je fois perfuadc, que la plupart des exemples que 
je rapporte dans les tables qui appartiennent ici , ayènt la clarté 
lufîifante> pour faire voir en combien de manières les intervalles peu- 
vent être variés : je veux pourtant par furabondancc> expliquer briéve* 
ment chaque exemple à part , chacun félon fa manière • pour les renr 
dre plus utiles & plus intelligibles à ceux qui *^apprennent 

On prendra donc les exemples des variations avec la BaHè 
qui y appartient^ dans les tables fclon leur ordre» pour voirdabord, 
comment on peut les comprendre & s'en fervir. A chaque (épara- 
tion les nombres renvoient au chant (impie, qui e(l au commence- 
ment de la Table, condftant en Noires & fervant pour bafe aux 
variations. Les notes qui fe trouvent mifcs Tune fur l'autre fans traits^ 
montrent I*accord de chaque note qui doit être variée , & quels font 
les intervalles au deffous & au deffus d'elle , d'où les variations pren- 
nent leur (burce. Les notes avec un trait en haut. Se qui (ê trouvent^ 
au milieu des accords» font les notes capitales du chant (Impie. Les 
autres notes au dedus desquelles il y a des lettres» (ont proprement 
les variations fur les Noires au commencement de chaque exemple^ 
comme otx peut voir dans la fuite. 

On doit remarquer ici y que lorsque dans la dcfcription des notes capitales de 
l'accord , j'iiUégue les intervalles que Taccord contient en lut ; je ne le compte 
pas (clon la BaÎTc continue de la note fondamentale ; mais je cotnmencc à com- 
pter, ou en montant ou en dc(cendant, depuis la note qtû doit 6trc variée* 
dans la partie prindpale. ' 

Ceux qui n'entendent ni l'harmonie' ni la BaiTe continue , & qui ne cofi* 
fuirent dans les variations qu'ils font que leur oreiHe, &' pour lcsqu<^s (ur- 
tout je me fuis un peu étendu fur ce fujct , peuvent s'at^chcr à connoitrfe 
les intervalles de la Tab. XV T. Fig. 2?. ^8- afin de pouvoir du moins les 

(4^ 2 
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trouver à la vue. Ils peuvent les connoitre par It didance des notes qui 'le 
trouvent ou lur la ligne ou dans l'cfpace; & regarder jusqu'où vomies 
ûuts. D'un cfpace à l'autre, c'eft une Tierce; de rcfpace à la féconde U- 
ligne , une Quanc ; jusqu'au troifiéme elpace une Quinte ; de l'cfpace à la 
troin^me ligne, une Sixte; jusqu'au quatrième cfpace, une Septième; de 
Velpace jusqu'à, la quatrième ligne , une Oûave. Pour s*imprimer ces 
exemples, on fera bien de les transpofcr d'un ton plus haut ou plus bas; 
car alors les notes qui étoient ici dans Tclpace , fe trouvent fur les lignes ; & 
au contraire celles qui étoient fur les lignes^ , viennent dans l'efpace. De cet- 
te manière on peur (è rendre ^milicr les intervalles de chaque (brte. Il 
vaut pounant mieux , de les apprendre à connoitre à l'aide de la Balfc 
continue. 

Tab, IX. Fîg. 1. rUnifon ne foufTre, comme on voit ici, (f autres 
variations que celles qui font dans l'accord, favoir au cas que la Baflè 
refle fur la note fondamentale , ou defcend par degré. Mais lorsque 
la BalIè a des notes mélodieufes qui montent ou defcendent par fauts 
ou par dégrë, moyennant des Croches ou Double croches; on peut 
fe fervir d'autres variations que de celles qui fe trouvent (a) (h) (.s) 
(t) (u), pour ne pas caufer une mauvail'e harmonie; 

Fîg. 2. de ces trois notes qui partent du ton C («r), par la Se- 
conde D (r^), en la Tierce E (w»)' ^^ première a dans fon accord 
au deffus d'elle la Tierce & la Quinte « & au deffous la Qiiarte & la 
Sixte; les derniers ne font qu'une répétition de la Tierce & de la Quinte 
Et puisque Tacçord conAde en trois tonsi favoir la Tierce & la 
Quinte au deffus de la note fondamentale , la répétition fe fait par 
rO£lave> ou par en haut ou par en bas: ce qui foit dit une fois pour 
toutes. La féconde note D Çrè) a au delfous d'elle la Tierce & la Quin- 
te , laquelle Quinte efl la note fondamentale de la Badè; & au deOus 
la Quarte & la Sixte. La troifiéme note E (m/) , comme la Tierce 
au deffus de la Baflè> a la Tierce & la Sixte > auffî bien au deffus 
qu'au defibus d'elle; & de cette manière fe font les variations, 
comme on voit par les intervalles de Taccord d'en haut (n), & ceux 
d'en bas (z). 

f 14. 

Fig* 3. il n*en efl pas de même de ces trois notes qui defcendent; 
parce oublies commencent dans la Quinte au deffus de la Baffe > & 
oefcenaent par degré dans la Tierce; & la première note D (r^) a 

au 
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au delTouà d^elle la Tierce & la Quinte (laquelle Quinte ed la note 
fondamentale dans la Baflfe)* & au defliis la Quarte & la Sixte, La 
féconde note C («/) a au deflbus d'elle la Tierce, la Quinte hnik 
& la Septième (laquelle dernière eA la note fondamentale de la Bade) 
& au deffus la Quarte fuper/luô, & la Sixrc. La troifîéme note H ifi) 
( comme la Tierce au deflus de la Baffe) a au deffus & au delfoos 
d'elle la Tierce & la Sixte. Tab. X. (v) on voit les intervalles de 
raccord de deHus, 6c (w) on voit ceux de delfous. 

Tab. X. Fîg, 4. quoique ces quatre notes paroîfîcnt être Icm- 
blables aux trois de la Fig. 2 ; cependant leur Baffe Cn fait la différen- 
ce: parce que celles-ci commencent dans la Tierce» & celles-là par 
la note fondamentale; le premier intervalle a la Quarte au deflbus déci- 
le, V. ( e) Fig. 2 , & ici chaque note a la Tierce & au deflbus & au de(^ 
fus d'elle, v. (a) (b). Ceil pourquoi les mêmes variations ne peu- 
vent pas avoir lieu. La première note E (m/) a donc pour (on ac- 
cord la Tierce & la Sixte au dcffous Se au deflus d*elle. La féconde 
note F (y^) a au deflbus la Tierce £r la ^uflc Quinte, & au defllus la 
Quarte furperfluë & la Sixte. La troifiéme note G (Jhl) a au deflbus 
la Tierce éa la Quinte, & au deffus la Quarte & la Sixte. La quatriè- 
me note A (A?) a au deffus & au dcffous la Tierce, la Quinte & la 
Sixte; parce que le chant allant d'A (A/) en H (yf) par en bas, fait 
une Septième, dequoi on dira plus à la Fig. 13. 

Fig. 5. ces cinq notes qui dcfcendent ne font pas plus ^- . 
les avec les trois notes de la Fig. 3. que les précédentes de la Fig« 4* 
avec celles de la Fig, 2. Bien que la première A (/^) au deflus de la 
note F (/tf) de la Baflr, foit la Tierce ; il faut pourtant la regarder 
comme une Sixte fondamentale C {at ) : parce que ce pafl!àge modale 
dans le ton C («/)> & non dans celui F (y»), étant d'ailleurs nécef> 
faire de prendre B (/S* ^ mcl)^ au lieu de la note paflâgere H (J$) en- 
tre A (la) 8c C (ut), La première note A {ia) a pour fon accord 
au deflbus £c au deflus d'elle la Tierce & la Sixte. La féconde G (fil) 
a au deflbus la Tierce & la Quinte » Se au deflus la Quarte 8c la Sixte; 
La troifiéme note F (/») a la Tierce & la faufle Quinte an deflbos* 
& la Quarte fuperfluc 8c la Sixte au deflus d'elle. La. quatrième note 
£ (mi) a la Tierce & la Sixte au deflbus & au deflus d'elle. La cin- 
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qaiéme note D (r^) a la Tierce & la Quinte au dcHbos, & la Quaïte 
& la Sixte au deJTus d'elle. On trouvera Taccord convenable à cha- 
que note exprimé par des Double croches à la lettre (1). 

Tab. XI. Fig. 6. ces trois notes ne doivent pas non plus être con- 
fondues avec celles de la Fig. 4. Bien que les unes & les autres com- 
mencent par la Tierce , & montent par degré ; la différence conlide 
pourtant en ce que celles-là modulent dans leur ton naturel» & que 
celles-ci s*en écartent & pàlTent dans le mode G {fil) par Fis(./^ 
diefe) comme la Quarte fuperHuc. Et puis que la Baffe tient ferme 
fur le même ton , lorsque la partie principale pafic de la Tierce à la 
Quarte; on peut prendre la Sixte, au lieu de la Quarte, aufll bien 
que la Seconde au defTus de la Bafle , foit par en haut ou par en bas : 
parce qu^elles appartiennent à l'harmonie au defTus de la BàfTe, y* (h) 
( 11). La première note dans la Baffe peut avoir au deffus d'elle aufH 
bien Taccord fimple que la Quinte & la Sixte dans Tharmonie» fans 
que cela faffe rien aux variations; & alors la première note E {mi) a, 
au deffous d'elle la Tierce, la Quinte & la Sixte. La féconde note 
Fis {fa diefe) a au deffous & au dcifus d'elle la Tierce & la Sixte. La 
troifléme note G {fil) a au deffous d'elle la Quarte & la Sixte > Seau 
deffus la Tierce & la Quinte. Les deux notes G {fil^ & A (/tf ) qui 
fe trouvent dans l'accord de la première noteEC»//), font dans la 
Baffe continue la Quinte & la Sixte, & par conféquent une Diffon- 
nance , que Ton ne fauroit exprimer fur un inflrument à vent que par 
des notes l'une après l'autre, v. (m)kq)A la lettre (m) c'efl la fé- 
conde note G {fil) qui efl la Quinte, & la quatrième note A {la) la 
Sixte; & au contraire à la lettre (q) c'efl la troificme note qui eft la 
Sixte, & la quatrième la Quinte, toutes par rapport à de la Baffe. 

§.18. 

Comme la Quarte fuperfîuc à compter de la Baflè , cfl ordinai- 
rement accompagnée de la Seconde avec la Sixte ; on peut employer 
les fortes des variations qu'on trouvé fur ce Fis {fadhfi) à tous lés 
cas femblables ; pourvu qu'on foit attentif à la Balfc, fl clic a à faire 
plus ou moins d'une Noire. C'eA à cela qu'il faut fe régler pour les 
variations ; afin qu*elles foient jouées, ou plus vite, ou plus lente- 
ment, ou que même les notes foientrcpctces, lorsque cela peut fe 

• faire. 
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fàîrc, à quoi conviennent celles qui ic trouvent (c) (f) (g) (I) 
(t) (u) (v) de cette Figura 

f 19.. 
Pour connoirre facilement ces trois notes, la Seconde, h Quar- 
te & la Sixte, ceux qui ne font que coniniencer dans la Mufique» 
f)ourront fe remarquer, que ces notes font toutes ou toujours fur les 
ignés ou toujours dans les efpaces, parceque ce font des fauts de Tiercé. 
Ce qui (ê trouve au(?î en haut fur la ligne, cela vient ordinairement dans 
rOclave plus baffe dans les efpaces; comme il fe voit diflindemenc 
aux notes qu*on trouve dans la table mifes Tune au deflbus de l'antre; 
Ces notes forment en elles mômes fans la Bafle» un accord pur; mais 
avec la BaHè elles font une Diffonnance; parce que la Bade fe trouve 
un ton plus bas que Taccord. C'efl pourauoi la Éafle doit être lâuvée 
par en bas> & la partie principale par en haut 

5. 2o, 
Fig. 7. De ces deux notes la première E {»//) a auflî bien au def- 
fous qu'au deffus d'elle la Tierce & la Sixte. La iêconde note D (je) 
a au dcffoiis d'elle la Tierce & la Quinte, 5c au defltis la Quarte & la 
Sixte ; & la variation de Taccord de la première peut être exprimée 
par un arpegement, comme on voit (c) (e). Si l'accord de la no- 
te E (ot/) dure plus de tems> que ne contient une Noire, les va- 
riations pourront ctrc faites plus lentement; on pourra auflî les ré- 
péter, n on les juge à propos. Dans le premier cas il n'y a qu'à s'i- 
maginer que les notes avoient une croche de moins. Pour la répéti- 
tion on pourra fc fervir dé ce qui fe trouve (a) (b) (cVjTf) (g) 
(h) (i) (k) (0 (H) (m) (n) (o) (u). 

§. ai. 

Tab. XI L Fig. 8. Quoique les fauts qui dans cet exemple fe 
trouvent fous un même arc, confiftent de trois diflerens intervalles, 
comme de la Quinte, de la Septième & de TOdave; cependant ils 
ont pour fondement les mêmes notes de la ^x^^a. Se par conféquent 
les mêmes accords; comme le font voir les deux exemples des notes 
rangées Tune fur l'autre, excepté le faut dans la Septième, laquelle 
doit à la fin de Tagrément & avant que delà fauver en la Tierce, être 
entendue féparement« pour la dillinguer du faut de l'O^ave. A 
l'exception de ceci on peut employer les mêmes Variations qui fe 
trouvent ici, pour un intervalle auflî bien que pour l'autre. Pour 

plus 
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plas cl*ordre 'f^i ajouté à chaque exemple fîx variations; & pour le 
faut dans la Quinte appartiennent celles qu*on voit aux lettres ( a ) (b) 
(c) (d) (e) (f); pour celui dans la Septième , celles à (g) (h) 
(i) (k) (1) (11); pour celui dans l'Oaavc celles à (m) (n) (o) 
(P) (^) (')• Quand même dans ces trois exemples, au lieu de la 
première note G Çfil^, il y eut une Paufe, les fécondes notes D 
(r^), F (fa')t G (JiQ gardent toujours le même accord ; & alors ! 

on peut omettre les variations fur la note, dont la place fe trouve oc* [ 

cupée par une Paufe, 8c fe (êrvir félon la nature des intervalles, des 
variations qui appartiennent à la féconde Noire, comme celles qui 
fuivcnt, favoir pour D (r^) en £ (mi), de celles qu'on trouve aux 
marques (s) (t) (u) (v) (w) (x); pour F (fa) en E(wO cel- 
les auprès (y) (z) (aa) (bb) (ce) (dd); pour G (y©/) enE(w) l 
celles à (ee) (fl) (gg) (hh) (ii) (kk). 

$. 22. ^ 

Fig. 9. Les deux premières notes ont le même accord , parce que 
leur Bailè refle ferme fur le même ton , & que la progrenîon de U 
première partie fe fait de la note fondamentale dans la Tierce. La 
première note a la Quarte & la Sixte au deflbus, & la Tierce & la 
Quinte au deflus d'elle. La féconde note E (wi), comme la Tier- 
ce de la Baffe, a Se au deïTous & au deffus d'elle la Tierce Se la Sixte, 
6c eft à l'égard des variations femblable à la Fig. 7. 

Tab. XIII. Fig. 10. Ces deux premières notes font dans le mode 
F(/ï), ont la mêmeBafle, & parce que la première ell la Quinte 
au dcifus de la Baffe, elle a la Tierce & la Quinte au deffous, & la 
Quarte & Sixte au dellus d'elle. La féconde note a la Quarte & la 
Sixte au deffous , & la 'l icrce 6c la Quinte au deffus d'elle. La troi- 
fiéme comme de la Tierce de C («/), a 6c au deffous 6c au deffus d'el- 
le la Tierce 6c la Sixte. 

4. 24. 

Fig. II. U n'en efl pas de même de ces trois notes- ci, parce 
que le premier intervalle fait une Quinte par en haut, 6c l'autre une 
Tierce par en bas; 6c comme cela provient du ton fondamental , 
les deux qotes ne peuvent pas avoir la même Baflê ; 6c la féconde no- 
te G Q9/), qui rétrograde par un faut de Tierce en E{mi), doit être 
la Sixte au deffous de la Baffe 1 6c la note fuivante £ (mi) doit être 
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la Tierce. Les accords fbnt voir, que la note C («/ ) a au deflbus 
d*e!!â la Qaartc & la Sixte, & au defTus la Tierce & la Qumte; la no- 
note G (y^/) a la Quarte & la Sixte au deflbus, &la Tierce & la 
Quinte au deifus; & E (i»/\) a la Tierce & là Sixte au deflbus & aude(^ 
fus d'elle. Ces deux dernières notes G (/3/) & E ( mi) font de mé^ 
me nature avec celles du troifléme exemple à la Fig. 8* lorsqu'au iiett 
de la première note il y a une paufe» & elles admettent auui les m^ 
mes variations» • - . . , . . i 

§• 25» ♦ = '•'■ • • "• 

Fig. 12. De ces deux notes, qui forment en delcendant an laut 
de Sixte « la première e(l la Quinte de la Baflè; par conféquent elle 
a dans Ton accord au deflbus d'elle la l'ierce & la Quinte, & au deflus 
la Quarte & la Sixte. La féconde, comme la Tierce de la Bafle> a 
au deflbus & au deflus d'elle laTlerc? & la Sixte. Ou la première no- 
te fe trouve à ces intervalles, foit dans Telpace ou fur la ligne, là (ê 
trouveront aufll les notes principales qui y appartiennent > v. (b). 
Si l'on veut remplir cet intervalle de peu de notes, celles fur les lignes 
F (yîr) & D (r^) ne font que pafl*er, v. (c). Si On veut le rem- 
plir avec deux Triolets , on peut prendre pour exemple les deux for* 
tes qui fe trouvent (i) (n). 

$. a6. 

Fig. 23. Pour ces notes A (Ai) H (/) qui defccndent par 
faut dans la Septième, la Baflè a ordinairement la Tierce, Zx. elle e(î 
le plus fouvent marquée par la Quinte & la Sixte, comme on le peut 
voir dans la Tab. VIIL Ces deux notes filant des Tierces contre 
\t^ notes fondamentales, la première a dans fon accord au deflus d'el« 
le la Tierce > & au deflbus la Tierce, la Quinte, la Sixte & TO^bve; 
& la féconde a la Tierce & la Sixte au deflus & au deflbus d'elle. H 
&ut ici remarquer » que fouvent la note de la Bafl^e dl haufll^ par un 
dieze, c'efl à quoi la première panîe doit fe régler, pour ne pas con- 
fondre F C/îr) avec Fis {fa diefe), ce qui cauferpit un mauvais eflfet 
Qu*on voye à cet égard les deux variations (m) (n), dont une a 
F (y^) t & l'autre Fis (^fa diefi). Si à cet intervalle les notes fe trou- 
vent dans l*efpace ou fur la ligne, celles qui appartiennent à Paccord, 
y viendront auflî également comme à la Fie. 12 > v, (a) (c). .Pont 
remplir cet intervalle, il faut fîx notes de rccbelle , v. (k); ce qui 
le peut aufli faire par deux Triolets, v. (U); de même que pat 
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huit notes qui vont par ^Jc^^hs, v. (0 Cg)i o\i qui font des dots de 
Tierce» v, (i). 

Tab.XlV. Fig. 14. Cet exemple eit par rapport à l'intervalle 
égsd à celui de la Fig. 13; excepté que celui-là module en la Tierce 
inajeure, & celui-ci en la Tierce mineure. Et puisque pour les deux 
premiers intervalles > c*e(l la même Baffe» ils peuvent aufli avoir les 
mêm^ variations. Mais au troidême de ces intervalles, la Bafle eft 
haulfèe d'un dieze» v. (t)» & la première partie devient par confé* 
qucnt la petite Sixte; c*e(l pourquoi il faut aufli y changer non feule- 
ment G {fil) en Gis {fildiefe'yi mais aufli B (/* md') en H (/), v. 
(u). Or pour fe rendre en général bien familier cet intervalle, qui 
iê jrencontre fort fou vent devant .les Barres, on prendra pour régie 
le préfent & le précédent exemple. Lorsque donc deux notes, oui 
forment par en bas un faut de Tierce, fe trouvent fur les lignes; les 
notes bonnes des agrémens doivent de même fe trouver fur les lignes : 
ta Ç\ elles font dans l'efpace , les notes bonnes sy trouvent aufli. La 
première note eft ordinairement la Sixte de la Bafle. Si c'efl la gran« 
de Sixte, & que la Bafllè monte d*un ton entier; la première partie 
a au deflus d'elle la Tierce mineure, & peut, pour faire un agrément» 
aller encore plus haut d'une Tierce, qui, à compter de la première 
note, hxt une Quinte. Cette Quinte e(i la Tierce au demis de la 
Baffe, 6c lorsque la Tierce eil mineure, la Quinte doit aufli l'être, 
V. (m) ; mais iî dans l'harmonie on trouve la Sixte mineure, & que 
la Baffe, qui dans cet exemple a été hauffée par un dieze, ne monte 
que d'un demi ton ; il faut alors aufli monter la Quinte mineure, & 
la changer en la Quinte parfaite, v. (n). Ces diverfes fortes n'ont 
lieu que dans des Modes de Tierce mineure. Dans les Modes de 
Tierce majeure, il faut que la première partie fe ferve toujours de la 
Tierce majeure & de la Quinte parfaite pour les agrémens. 

Fig. 15. Dans les liaifons, oîi la Septième e(l fàuvée oa dans la 
Sixte 00 dans la Tierce, ce qui eft la même choie par rapponàla 
principale partie» celle-ci peut au premier cas, après la note liée* 
faire un faut de Quarte par en haut; ce qui. c(l la Tierce au deflTus de 
la Baflê. Cela peut être réitéré deux fois ; mais à la troifiémc fois, il faut 
prendre laSixte au lieu de la Quarte, v. (a^. On peut aufli au lieu de la 

Quane 
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Quarte prendre la Sept! éme ou la Quinte d*en bas, v.(e)(k}; & plus 
on employé alternativement ces intervalles, tantôt en haut» tantôt en 
bas, plus cela fait d'agrément à l'oreille. On peut audt remplir les 
efpaces qui fe trouvent entre les notes de cette variation. ; Les autres 
variations peuvent fe faire arbitrairement 

Fig. i6. Ce paflTage oit Ton rencontre la Quinte & la Sixte alter- 
R2t:yemeni, ueviendroit à la fin désagréable à l'oreille, ii Ton nV ajoo- 
toit rien. On pourra prendre pour^modèle de variations, celles de* 
puis (a) jusqu'à (e). On verra en même tems, c)u'à des pafTages 
<)ui fe reHèmblcnt Tun à l'autre , les variations ne doivent pas tou- 
jours être les mêmes. Ced ce qu'il faut en général obferver pour la 
répétition des mêmes penfêes; afin ^u'à la féconde fois on y ajoute 
ou on y retranche quelque chofe. Si par exemple il falloir repeter 
les deux mefurcs à la lettre (f), & qu'à la féconde foison les jouoit, 
comme elles font écrites ; l'auditeur ne feroît pas C\ fatisfaît , qu'il fe* 
roit, n au lieu du (impie chant on choififlbit une des variations (bus 
(§[) (b^ (i) (k)« Car lorsque par la transpofition on allonge le 
iujet principal ; il ne faut pas que les variations (oient continuées par 
une feule efpece de notes; il faut changer, & tacher de faire dans la 
fuite des variations différentes de celles qui prècédenti Car l'oreille 
ne fe contente pas de ce qu'elle a prévu d'avance; elle veut toujours, 
être furprifc. 

Tab. XV. Fig. 17. Lorsque dans un mouvement lent plufleuts 
Croches montent ou defcendent par degré» Se qu'en des certains oc- 
cafîons elles ne paroiflènt pas être afièz chantantes; on peut ajouter 
une petite note» après la première & la tfoifîéme^ pour rendre le 
chant plus agréable, v. (a) (c); 6c cette augmentation doit être ex- 
primée» comme on voit fous (b) (d); voyez en les variations à (e) 
(f). H en e(l de même des notes qui defcendent. Celles fous (g) 
(i) doivent être jouées, comme fous (h)(k)» &onen voit des va« 
nations fous (1) (11) (m). 

f^ 31. 
F.iî^Si ces fortes de notes confident en notes qui defcendent 

ou montent en (àuts de Tierce, v. (a) Se (i) ; on peut ajouter à 

chaque note une autre petite note, un port de voix, v. (b) 
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& (k). Depnîs (c) jusau*à (h) H ya d'autres variations far les 
iàats de Tierce qui defcendent, & il y en a depuis (1) jusqu*à (p) fur 
•ceux qui montent. Que ces fortes de notes ayent plus ou moins de 
Croches^ pourvu qu*eiles foient chantantes « on y peut toujours fe 
fervir de ces variations. Je n'ai en vue que les intervalles , qui lé ren* 
contrent le plus fouvent dans des pièces chantantes. Lorsqu'il y ena 
pluïieurs qui (ê fuivent, & qu'on ny ajoute rien, l'auditeur fe laflè 
bientôt. Les deux notes fous ( q ) font femblables aux deux dernières 
Croches fous (a); par conféquent on peut faire fur elles les mêmes 
variations» qui le font pendant le tems de la féconde Croche depuis 
(a) jusqu'à (h)« Pour les deux notes (r), il faut les varier delà fa* 
çon qu'on voit depuis ( i } jusqu*à ( p }. 

5. 3a. 
Fig. 1 9* Si dans un mouvement lent plufîeurs Triolets mon- 
tent ou dielcendent par degré; que la troifî^me note de l'un & |apre* 
iciére de l'autre Triolet le trouve fur le même ton ; ou que la pre* 
mière note du fuîvant Triolet efl d'un ton plus haut que la précéden- 
te: on peut toujours faire un port de voix avant la première note, 
V. (a). Mais (i beaucoup de Triolets defcendent de mite, on peut 
partout faire fur la première note un demi tremblement détaché (où 
le doigt ne frappe que deux fois), & les deux notes fuivantes peuvent 
y être coulées» v. (b). Lorsqu'on veut changer les Triolets en no- 
tes vîtes» il n'y a qu'à s'imaginer fous (e), comme (î la mefure qui 
efl de quatre pour huit, étoit de fix pour huit, & ajouter à chaque 
Croche une note; comme le font voir les Double croches à (0). 
On peut agirainfî pourdiverfes fortes de Triolets, fiiivant que le per- 
mettent les intervalles. 

S. 33» 
Pour les notes qui ne montent ou ne defcendent pas continuel- 
lement toutes de fuite par degré, & dont deux fe trouvent fur le mô- 
me ton» la première de ces deux notes étant une mauvaifê note» on 
peut faire à la féconde qui efl une bonne, ou un port de voix, v. (e) 
(g) ou un tremblement» & y couler la note fuivante , v. (f)(b). 
Mais lorsque plufîeurs notes defcendent par degré» on peut ^re 
devant chacune d'elles un port de voix, v. (i), ou un tremblement 
lûr les bonnes, v. (k). 
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9. 34. , '. * 

Fig.2o. Si dans le mouvement lent la Bafle fêtait, &qcie léchant 
commence par un faut dans la Quarte, laquelle vient en levant la 
inefure; alors on peut v faire les variations fous (a) (b) (c^ (d) 
(e). Si c*e(l un Mode de Tierce mineure, on peut fe lêrvir oes de- 
mi-tons, V. (f) (g). Lorsque dans le mouvement lent deux notes 
montent ou defcendent par degré, foit qu*une Paufe les précède, oa 
une note de plus grande valeur; foit aum que la troifiéme note ait un 
point ou non, & qu'elle monte ou defcenae: on peut toujouts met* 
tre entre les deux une petite note, qui, lorsqu'elles defcendent^ v. 
(h)> vient un degré plus haut« & lorsqu'elles montent deux dégrés 
plus haut, V, (!)♦ 

'Il 35» 

Fig. 21. Lorsque dans le mouvement lent le chant (è trouve 
coupé par une paufe, devant laquelle il y a ou une (a) ou deux 
notes, V. (b), lesquelles dernières font un faut de Tierce par en bas» 
(foit que cela le fane ou à la Tierce majeure ou mineure, au frapper 
ou au lever de la meiùre); il Eut obferver que cette feule note, v. 
(a) demande outre le port de voix encore un tremblement. On «n 
agit de même au faut dans la Tierce, v. (b). Cependant il ne 
faut faire qu'un tremblement nmple> & y couler feulement la note« 
qui e(l encre la Tierce. Une pareille petite note doit presque tou« 
jours être fuppofêe à ce faut de Tierce; aufll les CompoHteurs d'au- 
jourd'hui ont coutume de Ty inférer la plupart , parce que ce 
lâut dans le mouvement lent n'ed en lui-même pas aflêz chantant 

S'il y a un arc avec un point au defTus de la Paufe, ce qui fe nom- 
me une Firmate^ Vaufe générale, ou ad libitum, & peut fb trouver auHi 
bien dans TAllegro que dans l'Adado; on peut> fi l'on le. trouve à 
propos, s'arrêter uq peu furie tremblement; lequel tremblement doit 
pourtant être guère fait fans coup d'après: parce que les notes fui- 
vantes ne le permettent pas> devant être finie d*une manière flatteû- 
fe> v. (e). Mais comme cela efl plus di/îicilc dans l'éxecution, qu'il 
ne paroit à la vuô» & qu'il y a plufleurs perfonncs, quinefaven^ 
pas comment l'exécuter proprement félon la régie établie de- 
puis longtems; je veux l'exprimer par des notes, v. (d), & T 



claircir par quelques remarques* On exécute les deux petites Doa- 
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ble croches devant ta Blanche « fur laquelle e(l le tremblement, dans 
la ménie viteflè avec le Trtlh ; on laifle peu à peu croître & décroître 
le ton pendant le tremblement» & Ton fait durer le tremblement, le 
tems de quatre Croches du mouvement lent. Ce tems écoulé» on 
laiiTe le doigt qui a fait le tremblement, fur le trou, en affoibliflant le 
ton; mais au(n pas plus longtems que le demande le tems de la premiè- 
re note à trois Croches» & ce qui fait en faite la féconde des quatre Triple 
croches. Pour le port de voix devant la troidéme note» on fera un petit 
coup ou fouffle de la poitrine> Se on finira les autres deux notes avec un 
Piano» où je ton fe perd quafi. Pour les autres pafTages fous ( e ) ( Q 
(^g) (h), qui ne demandent le plus fouvent que des ports de voix ou 
de tremblcmens» on pourra auflî emplover comme des variations 
dans le mouvement lent» les exemples fuivants à la Fig. 22. 23. 24. 
fur les intervalles dans la Tierce» fa C2uartê & b Quinte par en bas. 

t $• 37» • 

Fig. 22, Quoique ces deux (impies notes E {mi) C {ut) foîenc 

des Noires; on peut pourtant audi employer les variations fuivantes, 
pour le paffege fous (e) de la Fig. 21 » qui ccniiilent en Croches. Il 
n'y aqu*a s'imaginer» que les notes de la variation eufTent encore une 
Croche. Pour le paflhge fous (0 ^'J même exemple, où l'inter- 
valle ne defccnd que d'un ton , ces variations trouvent pareillement 
lieu, excepté celles fous (a)(b)(f)(o); & alors on ne fait que 
changer la (impie note C («/) en D (re). Au cas qu'on veuille 
aufli Te fervir des deux variations fous (0 (o)» il faut prendre au 
lieu de la dernière note D Cre), la note F (/^) qui eft au dcflus. .. 

i\ 38. 
Tab. XVI. Fig. 2;?. Ces variations peuvent être employées de la 

même manière au paffage fous (g) Fig. 2t. parce que la Baffe relie 

pour la plupart dans Tharmonie de la première note F (/«). 

Fig. 24. Ces variations fur le ;^ut en la Quinte, peuvent anfli 
fe faire au paflàge fous (h) Fig. 21. Si les deux premières notes de 
ces trois exemples, comme: E (wi) C («/), F (fa) C(«/)» G 
0^/) C («/),. fe trouvent Tune après l'autre dans une mélodie; on 
peut chercher dans chaque exemple les variadons qui font d'une mê- 
me forte, & les employer altemarivement Or comme la féconde 
note C C«0 dans ces trois exemples n'a point de variation , on pourra, 
r. . * s*il 
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s'il eft nêccïTaîrè^ rcpcter les notes de la variation, qui a été faite foc 
le ton précédent! (excepté pourtant la première note)* p. e. pour 
employer la variation fous (e) de la Fig. 22, ob les premières not^ 
font £ G £ (mijilmi) ; on fait de la Noire G (ut) une Groche* 
& on répète les deux Double croches G £ (folmi)^ A la variation 
fous ( e) de la Fig. 23 , on en peut faire de même; & à celle (d^ de 
ué }a Fig. 24. on répète les trois dernières Double croches après la 
note G ( »/), Cce G («/) devenant auflî un Double croche;; & par 
ce moyen le chant varié n*e(l pas deftitué de liaifon. On peut de cette 
manière fe fervîr avantageufement de toutes ces variations; ponrva 
qu'on prenne garde aux fortes de notes, qui fe conviennent les unes 
aux autres , & que de chaque exemple on choifîflê ce que i*on croie 
être le plus convenable à Tendroit que Ton veut broder. G'eft ainfi, 
qu'à l'imitation des abeilles ou fuce le miel de différentes fkurs* 

Fig. 25* Des Double croches pointées dans un mouvement fbtt 
lent peuvent facilement être désagréables à l'oreille ; furtout lorsqu'elles 
ne confident que des Gonfonnances de Tierce, Quinte* Sixte,. Oéb* 
ve. Elles appaifent à la vérité les padions; mais elles portent par la 
longueur au dêgout ; à moins qu'on n'y mêle de tems en tems quel- 
ques Diffonnances, comme la Seconde* la Quarte, la Septième, la 
None* dont les ports de voix tirent leur origine, lesquels doivent 
être quelquefois nnis par des Demi tremblemens , ou des Mordants. 
Get exemple fait voir, de quelle manière on peut jouer agréablement 
les notes pointées, qui d'ailleurs conviennent plus au majeflueux & 
au ferieux qu*au chantant. Il faut faire croître la force du ton qui efl 
fuivie d'un point, & qui par confèquent doit être entendu plus long* 
tems; & modérer l'haleine durant le tems qui appartient au point. 
La note qui fuit le point , doit être toujours tort courte. S'il y a de- 
vant elle un port de voix, il faut en ufer, comme nous venons de le 
dire de la longue note; parce qu'il doit être traité comme la note de« 
vant laquelle il fe trouve. La note elle-même reçoit alors le tems 
du) point, & doit par confèquent être jouée plus foiblement que le 
port de voix» v.(a). Les trois pentes notes à la variation (M fo*** 
un Mordant; & il faut foutenir la première avec le point aufn long* 
tems* que le tems de la grande note fuivante le demande. Les deux 
autres petites* ainfi que Ta grande note* viennent alors dans le tems 
.> du 
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do point « & cela fe fait, moyennant qu'on levé & abaiflê deux fois 
avec viteÂb le doigt. H &ut audt pendant ce mouvement modérer 
rhaleine* Les Quatre petites notes v. (c), font un Doublé» & la 
dernière* venant dans le tems du point > doit aultt être fbutenuë auifî 
longtems. La modération de l'haleine doit pareillement fe f^irc pen- 
dant les petites notes. Il en eft de même avec les autres depuis (d) 
Jusqu'à ni), excepté que les petites notes à (e) & (f) font des De- 
mi tremblemens. Les notes à(m)(n)fe trouvent fou vent dans 
les Cadences» où les Doublés conviennent parfaitement bien. 

Fîg.26. Les deux petites notes fous (a) (b) (c) (d) (c) (f) 
(g), qui confident en fauts de Tierce, font une efpece d'accent» 
dont les Chanteurs (ê fervent dans les fauts éloignés , pour trouver 
furement le haut ton. Ne voulant faire d'autres agrêniens, on peut 
employer cet accent aux intervalles qui montent, à la Seconde, Tier- 
ce» Qiarte» Quinte, Sixte, Septième & Oélave» devant des notes 
longues au lever & au frapper de la mefure. Mais il doit être joint 
fort vite, quoique foiblement à la note. Le ton de la note elle-mê- 
me doit être un peu plus fort que celui des deux petites notes. A la 
Seconde, Quarte & Septième, v. (a) (c) (f), l'accent eft plus a- 
créable qu'aux autres intervalles ; & il faut par coniéqaent un meil- 
\txit effet, il la première petite note ne fait pas un ton entier, mais 
feulement un demi ton contre la note capitale qui fuit, v. (c) (f). 
Bien que donc cet accent exprime une paflion tendre , foupirante & 
agréable; je ne confeillerois pourtant pas, de s'en fervir avec trop 
de prodigalité. 11 faut l'employer rarement, car ^e qui plait fort à l'o- 
reille, devient d'autant plus familier à la mémoire; & le fuperflu dans 
une chofe, jquelque belle qu'elle foit» engendre à la fin un dégoût ' 

. . $. 42. • 

Fig. 27. Quand des notes longues forment des (àuts, & qu'on 
ne veut y &ire aucune autre variation ; on peut remplir l'efpace par 
les notes capitales & paffagères, qui font entre ces fauts. Les petites 
Croches à la variation (a) marquent les notes feintes, & les Noirâ 
montrent les notes principales qui appartiennent à l'accord; &lespre^ 
miers venant dans le tems des notes oui précédent,' doivent y être 
coulées vitement. Depuis (b) jusqu'à (g) on trouve exprimé non 
Paiement les feintes > roitisaufii les principales i félon leur valeur, & 
* :> de 
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de quelle manière elles doivent être partagées dans la Meibre. Lei 
deux intervalles, la Tierce & la Quarte, [n*ont point de notes prînci; 
pales de l*accord entr'eux; il n'y a que de feintes.. , _: , -^r^r ' 

$.43. — . . w . 

Fig. 28. Aux intervalles qui defcendent, voiçl comme il faut 
agir par rapport aux notes principales & aux feintes, j Les petites no- 
tes viennent dans le tems de celles qui fuivent> Se doivent y être cou- 
lées. Cependant celles , qui font entre les (âuts de Quaree , entrent 
non feulement lorsqu'elles les montent, mais aufli lorsqu'elles *<les- 
cendent> dans le tems des précédentes. Dans ces petites notes, où le 
tremblement ni la fuspenfîon ne peuvent avoir lieu , on s'éloigne des 
régies que contient le Chapitre VIII. Celles • là valent b moitié des 
notes fuivantes; mais celles-ci doivent être expédiées fort court. 

Toutes ces régies que nous venons de donner touchant les va- 
riations , n*ont eu proprement pour objet que l'Adagio « parce que 
c'efl là qu'on a le plus de tems & d'occafîon d'en faire. Cependant 
on en pourra aufîi employer un bon nombre dans l'Allégro. Je laiflê 
cet emploi à la difcrétion & au difceraement de ceux qui jouent. Mais 
pour ce qui e(l de l'ufage qu'on doit faire de quelques unes des varia^- 
tîons ci • deiTus mentionnées dans l'Adagio ; c'ed ce que je vais mon- 
tré par un exemple que j'ai inféré exprès au Chapitre qui traite de 
l'Adagio. On trouvera auili à la fin de ce Chapitre « depuis le $.2^ 
jusqu'au $. 43, quelle forte d'exprefHon trouve heu aux variations de 
chaque F7gare, furtout à l'égard de l'augmentation Si de la diminu- 
tion de la force du ton« 
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De la maniéré , dont on doit jouer 
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0. I. 
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L*ÂcIagto fait ordinairement le moins de plaifîr aux perfbnnes , 
qui ne font que de iimplés amateurs dé la Mufique. 11 fe 
trouve même quelquefois parmi les Mufîcîens des gens « quin*ayant 
pas les fentimens & la pénétration néceflàires , font auffî char« > 
mes de voir arriver la fin de TAdagio. Cependant un bon Mu- 
ficien peut fe didinguèr par la manière, dont il joue TAdagio , 
plaire beaucoup aux véritables connoifTcurs & aux amateurs qui ont 
ou fentimeht & des entraides, & faire connoitre fa fcicnce à ceux qui 
iâvent la Compofition. Mais comme il cft toujours un pierre d*acho- 
pement> les Mufîciens qui ont deTeiprit, fe régleront fans mes con- 
feils à leurs auditeurs & aux amateurs ; pour acquérir d*autant plus 
facilement reflîme que mérite leur fcience, & pour rendre agréable 
leur propre perfonne. 

$.2. 

On peut confîderer l'Adagio par rapport à la manière dont il 
&ut le jouer & le broder , de deux façons ; la première félon le goût 
François, la féconde félon celui Atii Italiens. La première manière 
demande uneexpreflion nette 6c foutenuë dans tout le chant, & ua 
gôut toujours accompagné des agrémens effentiels, comme font les 

J)orts de voix, les (impies & les doubles tremblemens, les mordants, 
es doublés, les battemens> les flattemens« &c« mais d*ailleurs il 
n'y faut point de grands roulemens^ ni beaucoup d*agrémens arbitrai- 
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dire dans celle du goat ItaUen, dn ne fè contente pas de'ces petits* 
agrémens François; mais on tache de trouver de ces g[rands agrémens 
travaillés Se ra/iinés> lesquels doivent pourtant toujours s*accordeC; 
avec rharmonie. On peut ici prendre pour modèle Texeniple de la 
Tab. Xyil. XVin. XIX. où ces agrémens arbitraires fe trouvent tous 
exprimés par des notes, & fur lesquels nous nous étendroiis davanta* 
e plus bas. En ne jouant que le chant (impie de cet exemple avec 
es agrémens eHèntiels, on trouvera encore un modèle de la manière 
de jpuer à la Françoife; mais on remarquera en même tems, qu'elle 
n*e(i pas fu^fante pour un Adagio compofé de cette façon-là* ■ ' ' 

$.3. 
On peut apprendre la manière Françoifê de broder l'Adagio* 

moyennant de bonnes inftruéiions, fans connoitre les régies de l'har- 
monie; mais. la manière de jouer à l'Italienne en exige absolument la 
fciehce : où il faudroit, à l'imitation de la plupart des chanteurs à la! 
mode, avoir continuellement auprès de foi un maitre, qui apprenne 
les variations convenables à chaque Adagio; ce qui èA le véritable 
moyen de ne jamais devenir un maitre> 8c de reAer toute fa vie un ap«' 
prentif. Cependant avant que de fe mêler de la dernière maniéré de 
jouer, il faut favoir la première. Car qui ne fait fe fervir à propos 
des petits agrémens > ni les bien exécuter, peut encore moins em- 
ployer, comme il faut, les grands ornemens. Or c*cft de ce bon 
mélange des petits & des grands omemens que nait enfînlegout bon 
& raifonnable & pour les chanteurs 8c pour les joueurs d'inûrumens» 
lequel cfl général 8c plait à tout le monde. 

Nous avons déjà dit, que les Componteurs François ont la pla« 
part la coutume d'écrire les agrémens avec le chant, 8c que par con- 
(equent l'exécuteur de la pièce n'a qu'à les bien exprimer. Selon le 
out Italien on n'écrivoit autrefois aucun agrément. Tout étoit laif- 
'é à la volonté de celui qui exécutoit ; & un Adagio étoit à peu près 
comme le Hmple chant de l'exemple de la Tab. XVII. XVlIf. XÎX. 
Mais depuis quelque tems ceux qui fuivent la manière Italienne;, ont 
auflli commencé à écrire avec le chant principal les agrémens les plus 
néceflaires; parce qu'apparemment on a obfervé que l'Adagio a été 
edropié par beaucoup d'ignorans MuHciens; 8c que cela diminuoit 8c 
Aéttiflbit même quelquefois l'honneur & la réputauon des Compofî* 

Sa teurs. 
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tears. Od ne peut pas nîer« que pour au*une pièce fafTe tout foit 
efiet dans la Muiîque Italienne, ceux qui r«^xécurenr y contribuent 
autant que les Componceurs; mais dan$ la Muiique Françoife, le 
Çoropofîteur y fait beaucoup plus que l'Exécuteur. 

Afin donc de bien jouer un Adagio, il faut autant qu'il e(l poA 
fîble, mettre l'ame dans une (ituation tranquile Se presque tride» 
pour l'exécuter avec la même dirpofîtion « dans laquelle leCompofî- 
teur Ta écrit. Un Adagio peut être comparé à une fupplication flat* 
teufe, & nous remarquerons à ce fujet que de même que celui» qui 
prétendroit quelque chofe avec des gedes hardis & deshonnêtes à une 
perfonne qui mérite un refpeét fînguUer, ne parviendroit pas à Ton 
but: de même auflî on ne pourra gagner > touchera attendrir Taudis 
teur par une manière de jouer hard^ 8c bifârre. Car ce qui ne parc 
pasdacœur> ne peut pas aller au cœur. 

On a différentes fortes de pièces lentes. Quelques unes font 
fort lentes 8c trilles; d'autres ont plus de vivacité» plaitènt par con* 
iequent davantage > 8c donnent plus de plaifîr. Dans i*une & Tantre 
forte de ces pièces, le goût de Texêcution dépend beaucoup du Mo- 
de dans lequel la pièce e(l compoiee. Les tons A (Ai) C {ut") de 
Tierce mineure. Dis (^mibmol) de Tierce majeure, & F (y») de 
Tierce mineure expriment un fentimenc trifle beaucoup mieux > que 
d*autre$ Modes de Ficrce mineure; ce qui ait que le plus fouvent les 
Compofiteurs s*en fervent à cette fin. On employé au contrai- 
re les autres Modes de Tierce majeure & mineure pour les piè- 
ces agréables, chantantes > 8c pour celles qui n*ont d'autre but que 
de plaire. 

On n'cft pas d'accord à l*égard des efl«ts paràculiers de certains Modes , (ù\t 
de Tierce majeure ou mineure. Les Anciens croyoienc que chaque Mode 
«voit (es qualités particulières , & qu*il exprimolt quelques paHîons fîngulié» 
res. * Cette opinion étoit allez fondée, puisque les Gammes de leurs Modes 
n'étoienc jms égales entre elles ; par exemple le Dorien & le Phrigien ,■ comr 
me deux Modes de Tierce mineure, étoient (I dilTerens, que le premier reiv 
^moit la Seconde & la Sixte majeures, & le dernier la Seconde & la Sixte mi- 
neures; & que par conféquent presque chaque Mode avolt (à manière parti- 
cuUére de cadencer. Mais préfentement que les Gammes de tous les Modes 

de Tierce sîajeure & ceux de Tierce mineure font égales entr elles, il eft 
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queftlon , s*i\ en e(^ encore de m6me des qualités des Modes ? Quelques per« 
fonnes adoptent encore Topinion des Anciens ; d*aut]:es tu contraire la rejet* 
jettent, & prctcndcnt que chaque palÏÏon peut être exprimée dans un Mode 
au in bien que dnns Tautre, pourvu que le Compofiteur ait La capacité requi« 
fe. Il eft vrai qu'on peut en alléguer des exemples ; & certains ConH 
pofîteurs ont parfaitement bien exprimé une paflion dans un Mode ^ 
qui ne paroiflbit pasijr 6tre le plus convenable. Mais qui iâit». fi cette 
pièce n'eut pas produit un effet encore meilleur , fi elle avoir été mife 
dans un autre Mode pL s convenable au fujct? D'ailleurs on ne peut pas ét^r 
blir des régies générales fur un cas extraordinaire. Je ferois trop long, fi j^ 
voulois examiner à fond cène queftion. Je propofcrai en attendant une preur 
ve qui eft fondée & fur rexpcrîcnce & (ur le propre (entîment. ' Qu'on trâns- 
pofe p. e. une pièce qui a bien réuiïi dans le Mode F (fa) Tierce mineure, 
dans les Modes G (fol) A (/ii) E ^mi) & D (rr) Tierce mineure; ou 
une pièce du Mode E (mi) Tierce majeure , dans lesi Modes F (fs) G 
(fol) Dis (nii b mol) T)(u) & C (ut) Tierce majeure. Si ces deux pièces 
produifent les mêmes effets dana chaque Mode^ les Panilans des Anciens 
ont tort. Mab fi Ton trouve , que ces pièces ont des effets differens dans 
chaque Mode, alors on doit tacher de profiter de cette dècouvene, plûtâc 
qu'à la réfute;. Four moi je me fierai à mon expérience^ qui m'a per« 
fuadé des divers effets des diHerens Modes ^ jusqu'à ce que je ferai convaiiv 
eu du contraire. 
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n faut donc auflî en jouant fe réglera la pafHon , que leCompo^ 
fîteur a principalement co en vue dans fa pièce, afîn de ne pas jouer 
trop vite un Adagio fort triAey ni au contraire trop lentement un 
Adagio chantant. On doit bien distinguer d*un Adagio pathétiquCf 
ces fortes de pièces lentes: CantabiU, Ariofo^ Affettuofi, Atdantt^ 
Andantino^ Lûrgo^ Larghetto, &c. Quant au mouvement que deman» 
de chaque pièce en particulier, il làut enjoger de toute la connexion àt 
Tes parties; le mode & la mefure^ voir fî elle e() égale ou inégale» fbar* 
nit au(ii quelque éclairciifement. £n confiSquence de ce que nous 
avons déjà remarqué, il faut jouer plus triHement & pat conféquent 
plus lentement , les pièces lentes compofces dans les modes G {fiiy-t 
A (Aj), C («/), F ifa) Tierce mineure, & Dis {mi b mol) Tierce 
majeure, quecellcs^ompofées dans les autres modes de Tiercé majeure 
& mineure. Vtït pièce lente dont la mefure efVde quatre pour hait 
ou de Hx huif^ doit être jouée un peu plus vite; &un Allabreve, on 
une pièce dont la mefure eft de trois Blanches , doit être jouée plus 
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lentement, qu'une qui eft compofêe dans la mefure ordinaire^ ou dans 
le Triple des Noires» ^ 

* f 8. 

Si TÂdagio efl fort tri(te> ce qui efl défîgnë ordinairement par 
les mots Adagio di molto ou Lento ajfai^ il faut dans Texécution le bro- 
der pins par des notes coulées, qu'avec de grands fauts , ou des 
trenibieniens; parce que les derniers excitent plus à la gaieté qu'à la 
triitedè. Cependant il ne faut pas omettre tout à fait les trémble- 
mens, afin de ne pas endormir l'auditeur; il faut toujours varier le 
chant d'une manière capable tantôt d'exciter tantôt de modérer la 

trillelTe,. 
. }. 9. 

Celt à quoi peut auHl contribuer beaucoup le changement du 
Piano & du Forte, lequel conjointement avec Theureux mélange des 
grands & des petits agrémens, forme, pour ainfî dire, ce jour & 
cette ombre qu*il cA de la dernière néceflîté^ de faire fenrir dans la 
Mudque. Toutefois il faut le faire avec beaucoup de jugement, 
pour nepas palTer avec trop de précipitation de l'un à l'autre; on doit 
renforcer & aflToiblir le ton imperceptiblement 

J. 10. 

S'il y a une Tenue d'une Ronde ou d'une Blanche^ ce que les 
Italiens appellent mejfa di voce} il faut dabord entonner mollement 3c 
presque feulement haleter; après quoi on commence de foufHer> 
mais piano , & de faire croître la force du ton jusqu'à la moitié de la 
note; de là on retourne à l'afFoiblir jusqu'à la fin de la note ;. & on &ic 
en même tems au trou ouvert le plus proche > un battement avec le 
doigt Mais aHn que, pendant qu'on renforce ou afToiblit le ton , il 
n'en devienne pas plus haut ou plus bas, (défaut qui pourroit naitre 
de la nature de la Flûte ) il faut ici mettre en pratique la régie que 
nous avons donné au §. 22. du Chap. IV. , De cette manière le ton 
s'accordera toujours^ qu'on foufHe fort ou foiblement, avec les inilru- 
jnens qui accompagnent \ 

J. II. \ 

Les notes chantantes qui fuivent une longue note, peuvent ô- 
ttc jouées d'une manière un peu plus élevée. Cependant.chaque no- 
te, qu'elle foit une Noire, une Croche ou une Double croche, doit 
avoir fon Piano & Forte, fuivant que le tems le permet. Mais û 
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pluHeurs notes fe fui vent, & que le tems ne permette pas de faire 
croitre chaque note en force de Ton ; on pourra néantmoîns pendant 
ces notes augmenter ou aflToiblir le vent, de manière que quelques 
notes feront plus fortes ^ & d'autres plus foibles* Et ce changement 
de la force du fon doit fc faire de la poitrine i c*en à dire en ha« 
letânt 

Il faut de plus fentir le chant, & ne pas reprendre haleine mal 
à propos. Quand furtout on rencontre des paufes, il ne faut point 
d'abord couper le ton ; il vaut mieux entretenir la dernière note un 
peu plus longtenis que (à manière ne Texige; (i ce n*eft que la Baflê 
ne faflê pendant ce tems quelques notes chantantes, qui dédomma- 
gent l'oreille, de ce qu'elles perd par le (îlence de la partie principa- 
le. Nèantmoins cela fait un bon effet, fi la principale parde traine 
la dite note en raffoiblidànt peu à peu, & finit le dernier ton; & qu'a* 
lors elle procède aux notes fuivantes avec une force renouvellée, 
continuant de la manière que nous venons de dire, jusqu'à ce que la> 
un de la penfèe aie donné lieu au commencement d'un nouveau pas«. 
fage. 

Dans l'Adagio toutes les notes doivent être , pour aînfî dire $ 
care(rées& flittées> & il ne faut pas employer des coups de langue ro- 
des; excepté lorsque le Compofîteur demande^ que quelques notes 
foient coupées^ pour reveiller l'auditeur qui pourroit languir. ' 

S. 14- 

Si l'Adagio eft compofé fechemcnt »' qu*il s'y trouve plus d'har- 
monie que de mélodie, & qu'on veuille par- ci par -là ajourer aa 
chant quelques notes; il ne faut point le éiîre d'une manière îuper* 
fluë; a^n que les notes principales ne foient pas obfcurcies, & que le 
chant n'en devienne ps méconnoiffable. 11 faut au contraire }ouer 
au -commencement le fujet ou la penlce principale, comme elle efl 
écrite; (i dans la fuite elle revient, on peut la première fois y ajouter 
quelques notes, ^ la féconde encore davantage, foit par des roule- 
lemens ou par des batteries. La troidéme fois il faut derechef pres- 
que rien ajouter» pour entretenir l'auditeur dans une continuelle at« 
tcntion, 

f 15. 
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i . Dans le refte de la mélodie on peut en ufer de même; de forte 
au*on mêle aved dos tons affoupinants , ^ui font près Tun de l'autre, 
des tons vi^i pleins d'harmonie» & qui font plus éloignés Tun de 
loutre. Et s*il falloit reprendre une niême peniée dans le même ton, 
2c qu'on ne trouvât pas dabord de quoi faire des variations ; on poui*- 
roit fuppléer à ce défaut par le Piano, auiïi bien que par des notes 

toolécs/:.'^ ;> ••--!•;;•.->•; :■;:■-: ' ,-. % -.■■•.•'..:.•- . . - 

En ^ifant'ces agrêmens, il ne faut pas prefTer lamefure. U 
ùat les achever avec application & tranquilicé; puisque par la préci- 
pitation on rend imparfaites les plus belles pendes. Ce(l pourquoi 
il eft fort nécedaire» d'être toujours bien attentif au mouvement des 
parties qui accompagnent^ & Ton doit fe laider plutôt preflèr par les 
autres que les dévanccft 

4. 17. 

Un Grave f dont le chant confîAe en notes pointées» doit être 
)Oué d'une maniéce élevée & vive> & brodé en quelques endroits pat 
des batteries. U faut renforcer les notes pointées jusqu'au point » Se 
y joindre doucement & brièvement pat un coulé les notes lui vantes , 
à moins que l'intervalle ne foit pas trop grand. Pour ce qui ed des 
fauts fort éloignés , il faut poufler chaque note à part. Si des pareil- 
les notes montent ou defcendent par degré» on pourra faire précéder 
des ports de voix aux notes longues, qui font le plus fouvent des 
Confonnances, Se qui à la longue pourroient déplaire à l'oreille. 

$.18- 
Un AdagU fptritofo eft le plus fouvent compofé dans la mefure 
à trois tems avec des notes pointées, dont le chant e(l fouvent cou- 
pé; & l'exprefllon exige encore plus de vivacité, que nous n'en avons 

■t %t ... c L^LJi .. /^»^/i.«^.,-^.-^: 1..^ --^ J_î ^ t^ I 



mi tremblemens; mais lorsqu'on y trouve entremêlé quelques pen< 
fées chantantes, comme le demande le goût raHné dans l'art de la 
Compofltion; il faut s*y régler auflTi dans l'exécution, Se mêler alter- 
nativement le ferieux avec le flatteur. 
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Puisque nous Tavons déjà dît en haot» fl ne fera pas n^ceflâîn 
de repeter ici, que ces pièces « ainfî que les autres fortes des pièces 
lentes > p. e. Cant^ile, Ariofo^ Andànte, Andantino, Affettuofot 
Largo, Larghetto, Sec doivent être bien diûinguées dans Texéca* 
tien d'un Adagio tiifie & pathétique. 

$. 20. 

Si dans un Càntabile ou Ariofi , dont la mefure e(l le Triple de 
Croches, on trouve beaucoup de Double croches qui fe fuivent en 
montant ou en delcendant par degré , & où la Baffe fe meut en mê- 
me tcms toujours d'un ton à Tautre; on ne peut pas alors ajouter 
beaucoup, comme on peut faire à un chant uni; il faut tacher d'ex« 
primer ces fortes de notes d*une manière (impie & flatteufe , en (ê 
lervant tantôt du Piano tantôt du Forte. S'il y a des Croches Hiu- 
tantes entremêlées, qui rendent le chant fec , & qui ne le nourridènc 
point : on peut remplir les fauts de Tierce par des ports de voix ou 
par des Triolets. Mais lorsque la BaHê a des notes de la même va- 
âeur> de la même harmonie, pendant toute une mefure: alors lapar- 
tie principale a la liberté de faire plus d*agrémens. Ncantmoins ces 
agrémens ne doivent jamais s*êcarter de la manière de jouer prèfcrite 
dans une telle pièce en général 

.§.21. 

Dans un Andame 00 Larghetto compolc dans le Triple de 
Noires , ou le chant confîfle en Noires fautantes, que la BaHe accom« 
psgne par des Croches, ou fouvent (îx redent fur le même ton & la 
même harmonie, on 'peut jouer avec plus de fcrieux& plus d*agré- 
mens que dans un Ariofo. Mais H la BaflTe va ça & là par degré , il 
faut être plus fur fes gardes avec les agrémens , pour ne pas faire 
contre la voix principale des Quintes & des 0£laves défendues. 

§. 2». 

Un AUa SiciSarta, dans la mefure de douze pour huit mêlée des 
notes pointées, doit être joué fort flmplement» presque fans trem- 
blemens & point trop lentement. On n*y peut employer guère d'a« 
grémens, excepté quelques Double croches coulées & quelques ports 
de voix : parce que c*efl une imitation d'une dance de Bergers Sici- 
liens. Cette régie trouve auffî lieu dans les Mufettes & Bergeries 
Françoifes. 

T §. 23. 
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Si cette défcriptlon ne parroiflbit pas fu^fante à certaines gens» 
pour comprendre de quelle manière on peut broder un Adagio; 
l'exemple qui fe trouve dans les Tab. XVIL XVIII. XIX. pourra les 
éclaircir davantage. J'ai pris les variations qui fe trouvent depuis la 
Tab. IX jusqu'à XVI, qui font le plus convenables au (impie chanc 
que Ton voit ici, & en ai compofé une mélodie brodée dans toute (à 
connexion. On peut voir par là comment plufîeurs variations & 
agrémens peuvent être mis en connexion enfemble. Le (împle chant 
dà fur le premier ryHême, Se le chant avec les variations e(l fur le fe* 
cond. Les chiffres qui font au deffous^ montrent le nombre & les 
figures des exemples des Tables précédentes > 8c les lettres au defTus 
montrent le lieu des variations. Parmi ces exemples des variations, 
il y en a quelques uns qui ne font pas dans les mêmes modes^ où elles 
lé trouvent aux Tables; étant ou plus haut ou plus bas, pour faire 
voir» comme nous avons déjà dit> que les variar>;ns peuvent erre 
transpofées dans toutes les modulations de Tierce majeure & mi- 
nenre: 

Je ne prctcns pas, qu'un apprcntif qui ne fait pas encore bien Jouer 
le chant (impie .. varie & brode félon les régies que je viens d'établir. 
Je ne les donne qu'à ceux qui font déjà avancés » mais à qui la 
bonne inftrué^ion manque. Cela leur fervira pour faire d'autres 
recherches , afin de fe perfeélionner toujours de plus en plus. 
Je ne prétens pas aufïï> que tous les Adagio doivent (e régler fur ce- 
lui -ci, ^ni qu'on les charge de tant d'agréraens. Il faut s'en fervir 
feulement > lorsque le (impie chant le demande « comme ici. ^ D'ail- 
leurs je penfê toujours, comme je l'ai déjà dit, que plus on joue un 
Adagio (împlement & proprement, (pourvu qu'on le joue aflcttueu- 
fement): plus l'auditeur en eft touché, & moins les bonnes penfées 
du Compofîteur, qu'il a recherchées avec (bin & reflexion, en font 
obfcurcies & gâtées. Car il eft rare, de pouvoir dans l'exécution 
d'une Mufique inventer fur le champ quelque chofe de meilleur, que 
ce que le CompoikeuT a trouvé peut- être après m\ long rafîne- 
menc 
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A prêfent il faut encore que je montre fpécialenient, comment 
on doit bien- exécuter chaqbe note de cet exemple^ par rapport att 
changement du Forte & du Piano. Par là je donnerai i'éciaircifllèmenc 
promis au $. 14. du Chap. XI , touchant la varietïdth bonne exprès- 
lion ; & croyant ne pas déplaire aux amateurs de cette bonne express 
(ion , je pafferai à cet égard toutes les variations , que j'ai données 
fur les (impies intervalles» & JV remarquerai ce qu'il fera pofnblè 
d*exprimer par des paroles; laiffant le re(te au jugement & aa(ênti- 
ment d un Exécuteur attentif. Les chiffres renvoyent aux tables & 
aux exemples principaux ou aux figures à chaque intervalle ; mais \ti 
lettres montrent les pafiàges qui s*y trouvent, & dont il fera queflion. 
J'avertis encore d'avance, que tant qu'il n*e(l pas fait mention de l'Ai- 
Iegro> on doit toujours entendre que je parle du mouvement lent* 
Les mots abrégés doivent être entendus de la manière fuivante: aùg} 
augmentant j ou en augmentant la force du ton; dim. dÇ^uant^ oil 
en diminiuant la force du ton ; f. fort; p,f. plus fort î d, àwJ^, Ôcft 
le coup de langue ou de l'archet qui exprime le fort & le doux, pour 
que chaque note en foit plus ou moins marquée. Il ne faut audi 
pas toujours prendre le dernier degré de la (îgnifîcation de ces mots; 
devant en ufêr comme dans la peinture > où Ton fe fert à.^ mezzé 
tinte ^ demi -couleurs, pour exprimer la lumière & Tombre, & c*eft 
par là qu'on paffe infenflblement du clair à robfcur. Ceft de la mê- 
me façon qu'il faut dans l'exécution de la Mufîque (e (êrvir du Piano* 
diminuant» & du Forte> augmentant la force du ton, comme dtsào^ 
mi- couleurs; cette variété étant indifpenfablement néccffaire à la 
bonne expre(Tîon dans la Mulique. Venons au fait. 

^. 26. * 

Tab. IX. Fîff. I. Exprimez les Triples croches fous (a) d^ les 
Noires, C, C, C> («/) aug. C («/) aveclc point fous Cb)'aug. 
les notes courtes fuivantés & lé premier C (»/) d. celui qui fuit € 
& la Noire aug. Pour (c) faites en de même. Pour (e) les notes 
principales au*g. les petites d. Pour ( h ) le tremblement f: le coup 
d'après d. Pour (1) C (w) aug. F (fa) E (mi) dim. E (w) t 
G {fil) d. H (yQ f; C {ut) d. Pour (11) C («/) E(w/) aUg. F 
(fa)à.i'''f}{fi/) E{mi) C {m) aug. les petites notes d.- Pour 
(o) C (^/) aug. pendant le roulement dim, C, C, G, ^ut) t 

T 2 Pour 
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Pour (p) la première note f. les trois qui fuivent d. G(fof)t F(/i)E 
C fw/) D ( rr ) d. C ( «/ ) aug. Pour ( r ) la première f. la féconde 8e 
la troifiéme d. & ainfi du refte des Triolets» 

Tab. IX. Fiç. 2. Pour (b) on peut prendre pour règle, que 
cette forte de trois notes doit toujours être exprimée d*une manière 
flatteufej favoir: la première aug. le point dim. & les deux qui fui- 
vent doivent y être coulées vite 8c foiblement; Pour (c) la première 
& la troifiéme aug. la féconde & la quatrième d. 8c celles pour (d) 
de la même façon. Pour (f) celles avec le point aug. les quatres 
yites d. Pour (g) C («/) aug. les quatre vires d. £ (mi) f. 8c ainfi 
du rede. Pour (1) la première notef. lel'rioletd. 8c également 
Pour (11) les Triolets f! les Double croches d. Pour (m) la pre* 
|nière£ les cinq qui fuivent d. Pour (o) la première f« 1^ (''') ^ 
(m/) l^ {re) dim* C(«/)d. 8c ainfi du refle. Pour (p ) la premiè- 
re f. les vites d. Pour (q) C (isr/) aug. E(i»/)d. 8c fort court» 
le port de voix aug. D ( r^) d. • F (fa^ t E ( w/) d. La forte de no- 
tes fous (r) peuvent fervir de régie générale, qu^il faut faire les 
deux premières d. 8c avec précipitation ; 8c la note avec le point aug^ 
Oefi auflli une régie générale 8c pour le mouvement lent & pour le 
vite, qu'il faut ^ire les notes fous (s) les premières fort court 8c 
un peu f 8c celles avec le point dim. 8c foutenuës. Celles fous ( v ) 
appartiennent plus au mouvement vite qu'au, lent, & il faut alors 
toujours marquer la première des quatre. 11 en eft de même de cel- 
les fous (y), 

Tab. IX Fig.3. Pour(b) D {re) aug. le point avec G {fil) 
8c E (wi) dim. D Çre) aug. le tremblement fur C («/)dîm. C 
(«/) aug. H (/) dim. Pour (d) D {re) aug. E («»/), Fis {fa 
ditfe), G {fiO à. A (/tf) f. C («/) d. Pour (Q D {re) f. G 
(«#), H(/) d. 8c ainfi du refte. Pour (g) le tremblement f. le 
point avec les deux notes dim. Tab. X. Fig.^3. Pour (1) D{ri) £ 




relie, 
(r/) aug 



(o) la première 
Pour (p) D {re) f. G {fol). Fis {fadiefi), G (ja) d. D 

g. 8t ainu du rede. Pour (q) la première de chaque Trio- 
let 
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letf. les deux autres d Pour (t) D (r/) £ les qaatres autres d 
& ainfî du reile. 

Tab. X. Fig. 4. Pour (c) E (mi) C F CA) d. & aug. G (/S/); 
A {la) de la même manière. C (»/} d. Pour (f) £ {mt) d & aug. 
jusqu'au point. F(/tf)& G(/5/)d &aug. A(^), C(«/)d Ces 
deux exemples font une efpece de Tempo ruBato, 8c donnent occafi'*;i 
à plus de recherches. Au premier la Quarte, à compter de la Baliè^ 
eft anticipée à la place de la Tierce, & au fécond la hfeuviéme e(l rcr 
tardée à la place de la Tierce & fauvée en elle, v. Tab. VU!. Fig. 4. 
Pour ( m ) la première £ les quatre qui fuivent dim. 8c ainfî du refle; 
Pour (n) la première jusqu'au point aug. les trois fuivantesd & 
pour les autres de même. 

Tab. X. Fig. 5. Il en eft de même des deux exemples Cous (a) 
(b) que de celui îous (e) (Q de la Fig. 4. Ceux-là montent, ceux- 
ci delcendcnt. Sous (a) la Seconde e(l anticipée au Heu de la Tier- 
ce, & fauvée dans la 'I ierce par la BafTe; 8c fous (b) la Quarte td re* 
tardée au Heu de la Tierce, & fauvée en elle; v. Tab. VIIL Fig. 5. - 
L'expreflion en eft aufli la même avec cdle- là. Pour (e) la première 
£ les trois autres d. 8c ainfl du refle. Pour ( 1 ) la première .8c la 
quatrième £ la deuxième 8c la troinéme d. Si l'on joue ces notes 
dans un mouvement vite , la troificme doit être marquée plus que les 
autres, parce qu'elle efl la plus baffe. Pour (n) la première £ la 
deuxième 8c la troiHème d. la quatrième t Dans le mouvement vi« 
te il faut un peu s'arrêter fur la première , Se pouffer fort court la qua« 
triéme. Pour (p) la première £ la deuxième d, la petite note d. 
& celles qui fuivent comme ces deux premières. Pour (q) le pre- 
mier Triolet £ le deuxième d. 8c ainii du reûe. ' 

$•31. ; . 

Tab. XL Fig. 6. Pour (a) E (mi) aug. Fis (fa diefe) d. 8c cou- 
lé brièvement, le tremblement fur Fis (Ja d'wp) £ G (fil) d. Pouf 
(b) E imi) £ C («/) d. le tremblement fur Fis (fa diefe) £ G (fil) 
d. Pour (d) 8c (e) les quatre Double croches liées également en- 
femble ; le tremblement fur Fis (fa diefe') d. G (fil) p. £ Pour (h) 
le tremblement £ X>(re'), C(ut), H(/)d. A (Ai), Fis(fadiefi) 
£ le port de voix fini par un pincé en G (fil). Pour CO 1^ listes 

. T ) avec 
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avccfe point aag. les courtes d. Pour (U) E (m/) f« les hauts 
tons E (wi) & D {re) à. & coulés. Fis {ffldiefi) f. G (fil) d Pour 
(q) E (i»i)f. C(ir/). A(Ai)d G(/«/), FisÇfadUfi) f. A(Ai), 
P (rO d. Fis (fadif/f), G C/5/) p. £ 

§.32. 

Tab.XI. Fîg. 7. Pour (a) E (w) aug. G (/S/). E (iwi) d 
Pour (b) E (iw) f. G C/5/), F (/^ ) , G C/5/) d E (mi) p. f. Pour 
(c) E (mi) f. G (fol), C (»/) d E (mi) f. Pour (d) E W d. 
Fis (/2r diefi) f. & aug. G (fil)^ E (mi) tout d. Pour (n) le trem- 
blement £ D (r^) , C (ut) d. G (/S/) £ E ( mi) d Pour ( p) les 
trois premières £ le reÀe d. Pour (q) de la même façon. Pour 
(t) E(f»i) aug. les autres d 

Tab.XILFîg.8. Pour(c)G(y5/)iF(^).G(yS/),A(/j)£ H(J!) 
A (la), H(/), C(«/)d D(rO£ Secourt. D(re)f. E(mi), F (fa) 
aug. Pour (d) les Iriple croches £ la Croche d & ainfi du reHe. Pour 
(1)G(^/) marqué. G (/S/), F(/îr),ECOT/)d&ainfidurcftc. Pour 
(m) G (fil), G (fil) aug. F (fa) d Pour(o) G (fol) £ Depuis D 
(re) jusqu'à G (yS/) d F CA) £ Pour (r) G (foO, À (A»), H (/) £ 
C(«0, .D(rO. E(w/), Faîr)dim. G (/S/), A (la), H (A), G 
(«0 aug. D (re), H (fi), G (>&/), F (fa) d. & trainé. Pour (s) D 
(re) £ G (fiO d.& coupé. F(/tf) aug. E (mi) dim. Pour (t) 
D(rO> E (mi), D(r^)aug. E (mi) £ F (/tf) d. Apres les va- 
riations fous (v) (w) (x) (y) (z) (aa) le port de voix peut être 
hauffë par le diefe d*un demi ton , comme on voit à ( v ). Pour ( gg) 
G (fil) aug. le tremblement fur F (/i) d E(mi), F (fa) dim. 

*• 34- 
Tab. XII Fig. 9. Les intervalles de Tierce par en bas fous (a) 

(b) (c) (d) peuvent êtrexemplis par des petites notes; mais les no- 
tes principales aug. Pour (e) C («/)aug. E(OT/)dim. E(mi) 
aug. G (fil) dim. le tremblement fur^ E(mi) aug, & dim. Pour 
(g) (m) les notes principales £ les feintes d 

i 35- 
Tab. XIII. Fig. 10. On peut remplir les intervalles de Tierce fous 

(b) (d) par de petites notes. Four (e) les cinq premières notes £ les 

trois dernières d. ' Pour (0 C (ut), A (la),d. G(fol), F (fa) £ A 

W,F(/Oaug. Pour (g) C («/) £ D(re),E(mt),F(fa),G(rol), 

*• ; ^ A 
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A(^). ^(Jhmoi)àïm. QQtt)i A (la), GifiO» F (A) A 

Pour (h) le tremblement far C {ut) avec le coup d*après.£ F(fi^ d 
A(A7)f. F (fa) â. Pour (i) la première Se h troifiéme aug. h 
deuxième Se la quatrième d. Se ainfi du refte» 

$. 36. 

Tab. XIII. Fig. II. Pour (a) chaque note aug. Pour (c) G 

(uf) aug. D (re), E (mi), F (fa), G (/J/) dim. G i/cS)i D 
(rO, F (fa), d. Pour (h) C («/). D (r^), E (iwi), FCP) traî- 
né; G, G, G, (fol) court & également. D Qre) d. G (/S/), F 
(fa) d. Pour (k) C (ut), H (/), C («/) f. G, G. (yW)aug, 
G C/S/) , A (la), G C/S/). F (fa) d. Se aufli court & ègicment. . 

§• 37» 
Tab.-4UIL Fig. 12. Pour (a) G (/5/) aug. A (la) très d. 

Pour (b) G C/S/)f. ECwf), C(«/) d. Pour Cc)G(fol) f. F(fa), 

E(mi), D (^re), C (ut) d. Pour(OG (/S/) £ F(fa), E(mi)d> 

FXfa), E (mi) i D (rf), C (ut) d. D (re) f. * 

Tab. XIII. Fig. 13. Pour (a) À (/a)C F (fa), D(rO d. Se 
traîné. Pour (b) A (la) d. D (re) aug. C (ut) d. Pour (0 
(g) quatre notes f. & quatre d. Il eft indiffèrent fi ce font les pre- 
mières ou les demiéresL Pour (1) les cinq premières d. C («/)(; 

§* 39- 
Tab. XIV. Fig. 14. Pour (d) B(/*ot<7/) aug. A C^), B(fi 

b mol), C (ut), B(fh mol) dim. G (fol), E (mi) i Pour (g) 

les cinq premières noces f. les trois dernières d. Pour (1) £ (mi) 

f. B{fb mol), G (fol) d. E (mi) i Pour (II; E (mi) aug. F (fa), 

E (»;/) f. B (fi h mol) d. D (re) d. Pour (n) E (iw/), F (fa) d. 

Fis CA diefe), G (yS/) f. B (fib moiy, G (fil), E (mi), D (r^) d. 

Pour(o)E(iwi), G (fol), B(fibmcl), A ( /j ) trainé & f. B(fibmolX 

D(re) d. Pour (s) E(w), G 0^0 f. B(fibtnol'), A (iif), G 

C/5/)d. F (fa), E^mi), Drr^)aug. 

Ce que fai paffè ici. Se les autres exemples, ou font déjà expli- 
qués au Chapitre des agrèmen<; arbitraires* ou fe rencontrent enco- 
re dans le fuivant exemple de l'Adagio, qui fe trouve dans les Ta- 
bles XVIL XVIll & XIX. On cherchera donc dans la Table XVIL 
au fécond (yilême ou font les variations; les lettres au deflus.des no- 
tes 
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tes, & les chiffres au deflbus d'elles montrent, de quelle Figure les 

variations font prifcs. 

• ♦ .. f 41. 

Tab. XVIL La première note G (fol) aug. Pour (c) (26) les 
deux petites notes d* C {ut) p. f. & aug. Pour (U) (9) E (mi) a- 
vec le tremblement C & dim» D ( r^) , C («/) d. Pour (d) (as) D 
(r^) f. C («/) d. H 00 f- A (/tf ). G (fil) avec le trcmblcraenc 
d Pour (i) (8) G (75/) d. H (yf), D (r^) p. £ Pour (f) (26) 
les deux petites notes d. F, F, (Ja) aug. . Pour (aa) (8) A C^^), G 
(75/) d. F (7» ) , E (iw/) , D (r* ) p. F. Pour (c) (26) les deux pe- 
tites notes d. Pour (b) (28) E {mï) f. D {u) d. C {ut) f. & dim. 
E(f»i)augm. Pour(a) 0) D(r^')aug. FCA), E(;w)d. D(rO 
aug. C («^) avec le tremblement & le coup d'après d. le port de voix 
C («/) f. H {fi) d. Pour ( (7) E («w) £ C (w) d. G (fif) f. 
E(wi)d. Poar(k)(3)D(rr)f. GC/5/)aug. D(rO,C («/)d 
A {la) aug. C («/) d la petite noce C {ut) aug. H C^) avec le 
tremblement dim. Pour (v) (8) D (r^)aug. C(«/), H(yf), C 
(w), D (rr) d Pour (c) (6) E ( wi) aug. Fis (fa diefe), G (75/) 
d Pour (g) {€) Fis (/tf diefi) f. D (r^* E {mï) d.' Fis (/tf ^/c/?) 
£ G (75/) , A ( /tf ) d. Pour ( b ) (2 ^) G (fil) avec le tremblement 
f. FisC/tf ^'>/<). E («0 d D (rr) f. Pour (0 (8) D (re) C E 
(mi), D (rO, E (wi) d F (/j) f. Pour ( v) (6) F {fa) f. E (wi) 
d C(«0. A {la), E{mi) dim. E(mi)f. Fis (/tf ^/r7J) d D 
(rO, A (/tf), Fis {fa dieff) dim. Fis (/j diefe) f. G C/5/) d Pour 
(d) (20) GO/), H(/), A (la), aug. G (75/^, A(/^), H (A) 
dim. C ( tf/) aug. Pour (11) (25) les quatre petites notes d. Pour 
(m) (25) A (A/) & H (Jt) f. & poufTé avec force; les quatre petites 
notes d C (ut) f. & poulFé avec force. H (fi) d. A (/j) avec le 
tremblement aug. G (75/) d. Pour (g) (20) G {fil) aug. les qua- 
tre petites notes dim. Pour (g) (20 ) A (la), B{Jth mol), H (fi), 
C (ut), Os{utdiefe) aug. Pour (b) (2) D(rOd&aug. E{mt), 
FCP)d Pour(k) (2) E(wi)f. .G C/5/). F (fa) d E(«»i)f. F 
(fa), G (fol) d F (fa) avec le tremblement f. E (wi) d F {fa) 
aug. G (fil) f. Pour (b) (23) le tremblement f. & dim. G (fil), 
F (fi) d Pour (1) ( 14) E {mi) f.B{fib mol), G (75/) . E {mi) d 
D{re) aug. le tremblement fur Cis ( ut iSefi ) dim. Pour ( x ) (8) E 
(iwi) aug, D(r/), Ç]s{u$diifi), Vi{fi), Q\s{mdiefi), A W dim. 

E(/#) 
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F (fa), A (la) aug. Pour (c) (13) A (la) f. G (fil). F (fa). E 
(mi)d. D(r/)f. C(«/)d. le port de voix C (w) auff. H(/)avee 
le tremblement dim. Pour (p) (18) D (re) coupé & fc D (r*\ E 
(w/), F (fa) d. le tremblement lut E (mi) t D (rr), E (mi) d. 
PourÇc) (5) F (fa)f. D(ri) aug. F(/Od, E(mi)i GO») aug. 
E (wi) d. 

Tab. XVIII. Pour (c) (22) le tremblement fur E (m$) t 
G(/5/). E(w/)d. D(r#)£ Pour (z) (8) D (r/) aug. G 
(ut) D(re), HC/)dim. les ports de voix d C («/), A{/a). 
aug. Pour (e) (14) F (fa). D (re), F(fa),E (mi) d. D (re)» 
C (ut), H (fi), A (/rf)f. A (h) avec le trembîen^ent t Gis r^/ 
<//^y?) d. Pour (a) (8) E (mi). Gis (fildiefe), H (/) aug. C {m), 
D Cr^) d. le tremblement fur C ( «/) £ H Qt) d. A (la)î, & dim. 
Pour (k) (8) E(wOf- Gis (fit diefe) , H (fi) , Gis (fol Jiefi) d. D 

(re). Gis {fit diefi) , H (/), h(la\ Gis Çfit diefi) i F(>i), E 
(mi), D (r^) d. le tremblement fur C (ut) f. H (fi) d. A (il») C 
Pour (ff) (8) A (/«) aug. G C/S/), F (/* ), E Çmi) d. le porc de 
voix E(wi) aug. V (fa) à. E(mi), D(re), E{mi), C(ir/)£ 
Pour Tp) (14) les fîx notes d. & d*une manière flatteufe. le tremble* 
ment fur Gis (fildiefi) f. Pour (i) (19) F, FC/4), E, E(i»i), 
D (re) tout d. Pour (u) (3) les deux Triolets avec le tremblement 
fur H (f) f. A (ta) dim. Pour ( e) ( 1 1 ) les quatre Triolets avec 
le tremblement fur F (fa) , Se les deux noces qui fuivent tout d. 8c 
fans beaucoup de mouvement de la poitrina Pour (q ) ( 8 ) les huit 
Double croches avec le tremblement fur E(mi) jusqu'à C (ut)i 
cependant chaque note aug. G (fit) au(7. les quatres petites notes d 
Pour (c) (5) A (ta) î, H(fi)> C (ut) d G (fit) l H (fi), C 
(ut) d Pour (d) (s) F (fa) aug. A (ta), G (foi), F (fa), d 
E (mi), C (ut) aug. Pour (c) (25) D (re) aug. les quatre petir 
tes notes dim. E (mi), F {fa) t. les petites notes d G (fit) Ç 
Pour (m) (13) A(ta){, F, F (fa), E (mi) d Pour (n) (13) 
D (re). Fis (fa diefi), A (ta) t C («/) d. Pour ce qui eft aux 
marques (d) (21), on peut lire le Chapitre XIIL $.36. Fig. 21. (d) 
oii tout eft fu/lifamment expliqué; ce qu'on ne veut pas repeter îcs, 
pour ne pas tomber dans des redites inutiles. Pour (c) (20) G 
(fit) aug, les autres dim. Pour ( 1 ) (9) C ( «/ ) f. D(re), E ( mî ) 

U d E 



^ * 



îj4 Ch. XIV. Dektnmitrt^dotttondoitjouerT Adagio. 

d. E imi), F (A), Gfil)t E («/), F (/j), G (yS/) d. E 
(wi), D (rr), X: (w) C Pour (o) (24) jusqu'à G C/^/) avec le 
tremblement f. Pour (f) (27) G {fil) aug. les autres dim» 

$• 43. 
Tab. XIX. Les Triolets aux marques (s) (i) & (ce) (8) d. 

D (rO f» FC^^) ^- le tremblement fur E (w/) & C («/) C A (iir) 

«ug. Pour(c) (15) A(/tf). HC/0» C(«/). D (rO f: GC/5/) 

d. & aug. G («/), H (/), C (w), E (iwi). G (yS/), F (fa) d. 

&aug. H (/). D (rO, F (/tf) f. E {mi) d. & aug. G {fil), F 

(/i) , E (mi) d. Pour (kk) Çs) D (r/) & les notes vîtes qui fuivent f. 

F {fa) &les notes vîtes qui fuîvent d. A (Ai) f. Q {ut) d. Pour 

(h; (4) le tremblement fur H(/) avec A (Ai), G (fil) f. Pour 

^m) (25) depuis C ( »/), avec les notes qui fuivent & le tremblement 

jusqu'à C («/) f. le C {ut) fuivant d. H {Ji) aug. C {ut), D (^^) 

d. Pour (o) (14) G (yS/), H Of), D (rO. C («/) f. D(rO> 

F {fa) d. le tremblement fur E (1»/), F (>), G (/&/) £ C («/), 

& aux marques (m) (23) C («/) avec les deux Triolets d. Pour 

(il) (8) les huit notes jusqu'au tremblement fur E {mi)î. Pour (b) 

(20) G (ys/). A (/j). G {fil), F {fa), G (/./) aug. H (y?), C 

(«/)d. & jusqu'à (d) (16) C («/), D (rO. C f «/) aug. H (/), 
C («/)♦ A (A») dim. D (r^) aug. Pour (c) (16) H (/), C {ut), 
D {ri) f. Pour (e) (26) D (r<). F (/-r), E{mt) d. & aug. Pour 
a) (16) G (/S/), F(/j), E(m/)d. F(/îr), F(/Oaug. A(Af), 
(./S/), F C/i) f. Pour (hh) (8) G{fil) i D {re) aug. F C/ii) d. 
le tremblement fur ^{mi) avec D{re\ E (»»/) £ Pour (m) (5) 
les huit notes d. Pour (n) (22) F {fa), E (iw/) d. C («/), G 
(yS/), E(i»i), D(rf)f. G {fil) & les Double croches qui fuivent 
avec les ports de voix aux marques (a) (18) d. U d'une manière flat« 
teuTe. Pour (o) (5) les quatre Triolets £ & traîna Et l'on conti* 
nue de cette façon jusqu'à la Cadence, & finit à la dernière note par 
un Piano diminuant. 
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CHAPITRE XV.: 

DES CADENCES. 

Par le mot de Cadence je n*encens pas ici les fins des périodes dans 
la mélodie, & encore moins les tremblemens^ appelles par quel* 
oues François Cadence. Je traite ici de cet ornement arbitraire, qui 
le fait par la partie principale, félon la volonté Se la fancaiflc de cslui 
oui exécute, à la nn de ta pièce, fur la note pénultième de la Baflc», 
(avoir la Quinte du Mode dans lequel la pièce ell comporée^ 

fi. 
Il n*y a peut être pas encore un demi fiécle que ces Cadences 
font devenues à la mode chez les Italiens^ lesquels ont imités les AI* 



tems que Lully quita l'Italie; car fans cela il auroit audî introduit cet 
ornement chez les François. Il ed plutôt à croire que les Cadences 
ne font devenus à la mode qu'après que Corelli avoit déjà, publié Ces 
12 Solo pour le Violon (*). Ce qu'on peut dire de plus fur de IVj. 
rigine des Cadences , c*ell que quelques années avant la fîn du (îécle 
pade , 6c les dix premières années du fîècle courrant, les parties con* 
certantes avoient la coutume de fînir, moyennant un petit padàgefuc 
la Baflè qui marchoit toujours, & un bon tremblement qu'on yâjoa« 
toit. Mais ce n*eft qu'environ entre Tannée 1710 & 17 16. que les 
Cadences, telles que nous les avons préfentement> où la Baflê s'arrê- 
te, font devenues à la mode. Les Fermâtes^ quand on s'arrére ai 
libitum au milieu d'une pièce , peuvent bien être un peu plus^anclen& 

(*) Dabord après la première Edition ces Sonates parurent de nouveau gravéet 
fous le nom de l'Auteur, & il y avoit des variations fur des douze Adagio 

U a de» 



«^» 



96 



CkapHre XV. 



des iîx premières Sonttet. Cependant U nV tvoit aucune Cadence td liVinim.' 
Peu de tems après le célèbre ^^olon, Nicolas Mattd, qm a été an féroce de 
TAutriche, compofa encore d*autres variations à ces mêmes douze Ada^o. 
Celui -d a bien à la vérité fiiit qudque chofe de plus que Corelli même, les 
ayant finis par une cfpece de petit ornement; mais ce ne font pas encore des 
Cadences ad libitum , comme on les a â préfcnt ; elles marchent toujours en 
. obfenrant la mcfure, & &ns que la BaiTe sWitc. J'ai l'un & l'autre- ouvra* 
ge depuis plus de 30 ans. 

Si Ton doit la naiflànce des Cadences à des régies qui montrent 
comme.elles doivent être faites, ou fi elles ont été inventées de quel- 
ques habiles cens arbitrairement > c^eft ce que j'ignore, quoique je 
croye le dernier. Car depuis plus de vingt ans les Compoficeurs en 
Italie fe font recriés beaucoup contre les abus, que les Chanteurs mé- 
diocres commettoient fréquemment à cet égard aux Opéra. C'eft 
pourquoi les Compofiteurs finirent la plupart des airs à TUnifion, 
moyennant des pafiàges de BalIè, pour oter aux Chanteurs peu in- 
(Iruits toute occafion de faire des Cadences:' - 

Les abus qui (è commettent aux Cadences ne confident pas feu- 
lement en ce qu*ordinairement elles ne valent rien ; mais auffi qu'on 
s*en fert à la Mufique indrumentale dans des pièces» auxquelles il ne 
convient point du tout d'en faire ; p. e. dans des pièces gaïes & vites 
compofées dans la mefure de 7f i» i> V & t* Elles n'ont lieu 
qu^en des pièces pathétiques & lentes > & en des pièces vites, qui 
vont en même tems ferieuiêment. 

Le but ^QS Cadences eft, de furprendre encore une fois l'auditeur 
inopinément à la fin de la pièce, & de laifier une imprefiion fingulîérc 
dans fon ame; c'efl pourquoi il fufiît de faite dans une pièce une feu- 
le Cadence; èc Ton doit regarder comme un abus» fi le Chanteur en 
fait deux à la première partie» & encore une à la féconde partie de 
l'Air; car il y a de cette façon à caufe du Da'Càpo, cinq Cadences dans 
un feul Air. Une telle abondance fatigue non feulement bientôt l'au- 
diteur» furtout fi les Cadences fe relTemblent toujours, comme cela 
arrive ordinairement; mais un Chanteur qui n'efl pas trop riche en 
invenrions, en eA aufiî èpuifé d'autant plus vite. Si au contraire le 
Chanteurne ait qu'une Cadence à la fin de la pièce, cel% lui devient 

utile 
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utile* parce que Faudiceur a toujours encore quelque chofe à fou* 

■ hsÔBCMm 

On ne peut nier, que les Cadences (ont un grand ornement* 
quand on les employé bien à propos, & quand elles rëufllffent bien« 
Cependant il faut au(fî convenir, que n*étant que rarement fans défàut> 
elles font devenues un mal nécenàire furtout chez les chanteurs. On 
s'im^fne de commettre une grande faute fî on n'en fait point ;^ mais 
foovcnc un chantent fîniroît bien mieux fon Air , Se s*aqueroit bien 
plus de réputation , s'il fe paflfoit des Cadences. Néantmoins 
tous Geux qui fe mêlent de chanter ou de jouer âes Solo> veulent fai- 
re des Cadences , $c croient même être obligés d'en faire ; quoique 
faute d'en connoitre la nature Se de favoir comment il faut les bien 
exécoRT, cette mode devient fort à charge à la plupart des chan- 
teurs. Se les rend quelquefois ridicules aux yeux des véritables con- 
noiflcKs> 

§.7. 

J'ai déjà dit, qu'on n'a jamais donné des régies fut les Cadences; 
aufli feroit-il di/hcile d'enfermer dans des règles des penfées qui font 
arbiccnres, qui n'ont point de mélodie formelle, 'Se où la ÉafTe ne 
peut être employée. D'ailleurs leur étendue eft fort petite par rap- 

Eort aux Anodes qu'on peut toucher. Se elles doivent en général fem- 
1er n*être que des Impromptus. Cependant l'art de la Compolîtion 
fournit quelques avantages, dont on peut fe fervir; à moins qu'on 
n*aime mieux , fuivant la coutume afî&z ordinaire j apprendre par 
cœur les Cadences moyennant l'oreille, tout comme les oiiêaux ap- 
prennent à chanter, fans favoir en quoi elles confiaient ni où elles 
conviennent , Se de faire entendre quelquefois une Cadence gaye dans 
une ^éce trîÂe ^ ou une Cadence trifte dans une pièce gaye, 

S. 8. 
Les Cadences doivent être puifées dans la padîon qui régne prtn- 

cipaSânent dans tout le conrs de la pièce. 11 faut qu'elles contiennent ' 

une Gontte répétition ou imitation des paflàges les plus agréables 

qui 9^ trouvent. Il arrive quelquefois que par diUraélion on ne (au* 

roit inventer quelque chofe de nouveau fur le champ ; alors il. n'y z 

g as de meilleur moyen que de choiHr un des padàges les plus agréa*, 
les » & d'en former la Cadence. On pourra par là non feulement 
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fappléer toû jours aa défaut de Tinvention; mais on ne manquera au(H 
jamais de (atisfaire au fentiment qui régne dans la pièce. Ceft un 
avantage, qui n^ed pas trop connu, & que je veux recommander à 
coutle monde. 

Les Cadences font d'une ou de deux parties. Celles d'une par* 
de font principalement arbitraires » comme on a dit ci -haut. Il faut 
qu'elles fuient courtes & neuves, & qu'elles furprennent l'auditeur com- 
me une faillie; par conféquent elles doivent être faites de façon que 
l'auditeur s'imagine, qu'elles n'étpient conçues & nées qu'au mo- 
ment de leur produàion. 11 n'en fiiut donc point être prodigue, il 
faut en ufer en Oeconome, furtout quand on a toujours les mêmes 
auditeurs. ~ ' _ 

$♦ 10/ 

Puisque leur étendue*, étant fort petite, peut aifcment s'épui- 
fer, il cft très difficile d'éviter, qu'elles nefe reflcmblcnt l'une à l'au- 
tre. Ceft pourquoi il fiiut fe bien garder , de mettre trop de pcn- 
fées dans une Cadence. ^^ ^ 

Ni les Figures ni les (impies intervalles, par lesquelles on com- 
mence ou finit les Cadences, ne doivent être répétées plus d'une fois 
dans la transpofition. Je m'en vais édaircir ceci par deux Cadences 
delamêmccfpéce, lesquels je donnerai pour modèle; v.Tab.XX. Fig. 
1. 6c Fig. 2. Dans la première il fe trouve bien des Figures de deux 
ïbnes. Cependant comme on en entend chacune quatre fois, ro- 
reille s'en ennuïe. Mais dans la féconde les Figures ne fe répètent 
qu'une fois, & font interrompuécs par de nouvelles Figures; c'eft 
pourquoi elle eft préférable à la première. Car plus qu'on furprend 
f oreille par de nouvelles inventions , plus on lui donne du plaifir. U 
faut donc qu'on mêle toujours des Figures de différentes efpcccs en- 
femble. Dans la première Cadence fe trouve encore un autre défaut ; 
c'eft que depuis le commencement jusqu'à la fin il n'y a qu'une même 
forte de mefure & qu'une même efpece des notes , ce qui eft aufli con- 
tre la nature des Cadences. Si l'on veut faire des fimplcs intervalles 
de la féconde Cadence, il n'y a qu'à prendre la preiiuére note de 
chaque Figure, v. Fig. 3 ; & alors elle fera convenable a l Adagio, 
comme de la première façon elle convient à l'Allégro. ». » 
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Puîsqu*on ne doit pas répéter trop fdavent les Figures *& les pa(^ 
fages dans la transpontion » il faut les faire encore moins fur le même 
ton. Ceft un règle générale pour les Cadences , qu'il ne faut pas 
faire entendre trop fouvent les tons, par où les paiïages commencent 
parce que Toreille en e(l plus frappée que des autres. 11 faut furtout 
éviter cela à la ^n , où l'on a coutume de s'arrêter un peu fur la Six- 
te ou la Quarte du ton fondamental. Cela feroit aufli désagréable à 
l'oreille, que fi dans un Difcourson vouloit toujours commencer 00 
finir plufieurs périodes par les mêmes paroles. 

J. 13. 

Quoique les Cadences foient arbitraires > il &ut pourtant que 
les Dilfonnances foient bien fauvèes ; furtout quand on palTe à des 
Modes étrangers à celui qui règne dans la pièce; ce qui peut fe faire 
pr le faut dans la Quinte faufle ou dans la Quarte fuperfluë, v. Tab. 

XX. Fig. 4» 

}. 14. 

n ne faut pas extra vaguer dans des Modes, qui n'ont point de con* 
nexion avec celui qui régne dans la pièce. Une petite Cadence ne doit 
pas du tout pafler à un autre Mode ; mais fi elle efi tant foit peu Ion* 
gue, on pafTe le plus naturellement dans la Quarte^ & dans une encore 
plus longue dans la Quarte & dans la Quinte. Dans les Modes de 
Tierce majeure^ le mouvement en la Quarte fe fait par la Septième 
mineure , comme Fig. 5. par le ton Dis {m b mol) fous la lettre (a). 
Celui en la Quinte fe fait par la Quarte fuperfïuë« v. H (/) fous la 
lettre (b); & le retour dans le mode régnant par la Quarte ordinaire» 
V. B (/ / mol) fous la lettre (c). Dans les Modes de Tierce mineu- 
re le mouvement en la Qnarte fe fait moyennant la Tierce majeure, 
V. Fig. 6. le ton H {fi) fous la lettre (a); celui en la Quint e» & le 
retour dans le Mode principal , fe font comme au Mo3e de Tierce 
majeure > v. Cis {ut diefe) & C («/) fous les lettres (b) & (c). On 
peut bien paflêr du A4ode de Tierce majeure dans celui de Tierce mi- 
neure; mais cela doit fe faire brièvement & avec beaucoup de circon- 
ipeâion, pour pouvoir retourner de bonne grâce dans le Mode ré- 
gnant. On peut aufil dans les Modes de Tierce mineure monter & 
defcendre par degré, moyennant de Demi -tons; mais il ne doit y 
' en avoir plus de trois ou quatre qui fe fuccédcnt» parce qu'autre- 
ment 



l6ô Chûpître XV. 

ment ils cauferoient da dégoût, ainfi que tous les paflTages qui (è ce^ 
feinblent trop. 

J. 15. 

De'tnême qu'une Cadence gaye e(l fonnée des grands fauts éloi- 
gnés, des paffages gayes avec les Triolets & Tremblemens entremêlés 
&c. v.Tab. XX. Fig. 7; de même aulTi une Cadence trifte n'eft pres- 
que faite que des intervalles qui font tout près Tun de l'autre, entremê- 
lés de Diflonnances, v.Fig. 8. Celle-là convient à une pièce gaye« & 
celle -ci à une pièce fort tride. Il faut ici prendre garde, de ne pas 
mêler le gai & le tride d*une manière abfurde, ni confondre l'un avec 
Tautre. 

Ce n'eft que rarement qu'on a égard à la mefure dans les Caden- 
ces ; ce fcroit même un défaut de vouloir fe contraindre à i'obferver. 
Caries Cadences ne doivent pas avoir un chant fuivi;' ces penfées 
détachées fufhfent^ pourvu qu'elles foîent conformes à Texprellion 
des fêntimens qui régnent dans la pièce. 

Les Cadences pour une voix & pour un infiniment à vent» doi- 
vent être telles qu'elles puilTent être finies dans une feule haleine. Un 
joueur d'indrumcnt à corde peut les faire audi longues qu'il lui plai- 
ra, pourvu qu'il (bit aflcz riche en inventions. Toutefois il gagne 
plus à une brièveté jude qu'à unç longueur ennuyeufe. 

Je ne prétends pas, que les exemples que je donne ici j foîent 
des Cadences parfaites & achevées. Je ne les donne que pour des 
modèles qui feront comprendre les pnlfages dans les Modes étran- 
gers, le retour dans les Modes régnants, le mélange des Figures, 
& en général la nature des Cadences. Il y a des gens qui pourraient 
peut-être fouhaiter que j'ajoutaife un nombre de Cadences achevées: 
Mais puisqu'on n efl pas capable d'écrire les Cadences ainfl qu'elles 
doivent être jouées ; tous les exemples des Cadences achevées ne fe- 
roient pas aufTî fudifants pour en donner une idée complète. Ce 
n'efl donc qu'en fâifant grande attendon aux Cadences que font plu- 
(ieurs habiles gens> qu'on apprendra d'en auffî faire de bonnes. Et 
quand on a déjà quelque connoidànce ' de leurs qualités , comme je 
tache ici de les faire fcntir, on fera capable de juger d'autaîit plus fû- 
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rement de celles qu*on entend faire, & l'on pourra mettre I profit le 
bon & éviter le mauvais. Il arrive quelquefois, que des Mufîaens très 
habiles font des fautes par rapport aux Cadences , foie par la mail- 
vaife humeur où ils le trouvent; foit par trop de vivacité, ou par In* 
advcrtance & par négligence; ou parce que leurs inventions font lè- 
ches; ou qu'ils ne font pas afTez de cas des Auditeurs; ou qu'ils afièc- 
tent d'être trop artificiels; enfin par bien d'autres raifons qu'il eft in- 
utile de marquer ici. Cefl un préjugé de croire qu'un bon Muficien 
ne puiflè quelquefois faire une mau vaife Cadence , & qu'un Mik> 
ficien médiocre ne puilTe en faire une bonne. Cela peut arriver très 
aifémcht , puisque les Cadences doivent être Inventées presque fuc 
le champ; elles demandent moins de fcience que de vivacité d'efprit 
Leur plus grande beauté efl, qu'elles excitent en l'auditeur une admi- 
ration nouvelle & touchante par quelque chofe d'imprévu , & pouf^ 
fent les padîons qu'on a pour but, à leur plus haut degré. Cepen- 
dant Ton ne doit pas croire « qu'un nombre des paflàges vites foient 
capable de produire cet effet. Il s'en faut bien que par un grand nom- 
bre de figures bigarrées les pafTîons puifTent être excitées» àufli bien 
que par quelques intervalles flmples entremêlés habilement de Dis- 
fonnances. . 

Les Cadences \ deux parties ne font pas fi arbitraires que celles 
à une partie. Les règles de la Compofition y ont plus d'influence; 
ç'efl pourquoi ceux qui veulent fe mêler de faire cette efpece de Ca- 
dences, doivent au moins favoir> comment une Difibnnance cfl pré> 
parée & fauvée> & entendre les régies de l'imitation; fans quoi ils y 
réudiront fort mal. Les Chanteurs ont la plupart étudié de fembla- 
bles Cadences, & les ont appris par cœur. Car c'efl une grande ra- 
reté de trouver deux Chanteurs enfemble, qui entendent quelque 
chofe de l'harmonie ou de la compofition. Us s'imaginent la plû*. 
part que la peine qu'ils fe donneroient pour cela» deviendroit nuinble 
à leur voix; un préjugé, qui efl produira entretenu parla pareflè, & 
que les uns transmettent aux autres. 11 efl moins- rare parmi les joueurs 
d'inflrument> d'en trouver qudquesuns qui ne manquent pas de cette 
connoiflânce. 
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Les Oïdences \ deux parties peuvent être un peu plus longues 
que celles à une partie»- parce que Tharmonie qu'<;lles contiennent, 
empêche qu^elIes n'ennuyent pas Ç\ facilement, & il y eft aufH pec« 
mis de prendre haleine. ;. . • 

j. ai. 
Ceux qui ne lavent pas beaucoup de Tharmonie, fe contentent 
pour Tordinaire des palTages de Tierce & de Sixte, lesquels pour- 
tant ne fuififent point pour donner de l'admiration à rauditeur. 

S'il e(l facile d'inventer des Cadences à deux parties Se de les 
mettre par écrit; il eft au contraire très di/fidle d*en élire fur le champ, 
fans être auparavant convenu là delTus; parce que l'un ne peut pas 
prévoir les penfêes de Tautre. Cependant fî l'on e(l au fait des avan« 
tages que les imitations & la pratique des Diflbnnances offrent > ces 
difficultés peuvent être furmontées. C'ell Pinvention des Cadences 
fur le champ» que i*ai principalement ici en va& Je vais donc ajou- 
ter quelques exemples, qu*on pourra coniîdcrer comme un plan oîi 
Von trouve les différentes fortes d'imitations» de même que la manière 
de préparer & de fauver les Diflbnnances qui y doivent être employées. 
Pour ce qui regarde les broderies, qui font l'ouvrage de Tinvention, 
& ne peuvent être bornées à quelques exemples» je les laiffe à l'in- 
vention & au goût de chacun. 

$.23. 

Outre les paflages, ou des Tierces & àiÇ& Sixtes marchent en- 
femble dans le mouvement droit» les Cadences à deux parties con- 
fident en général en des imitations > ou une partie propofe & l'autre 
imite. Les liaifons y font d'un grand ùfage, favoir on lie la Secon- 
de à la Tierce & on la fauve en la Tierce ou en la Sixte ; ou on le fait 
dans l'ordre renverfé, tellement que la Septième efl préparée par la 
Sixte, & qu'elle efl fauvée en la Sixte ou en lallerce; ou l'on paflê de 
la Tierce dans la C2uarte fuperfluc» Scd^ns l'ordre renvcrfé de la Sixte 
dans la Quinte faufîe ; ou l'on s'arrête fur la Quinte fauffe dans la partie 
fuperieure, avant que delà fauver en la Tierce; par où elle devient la . 
Qjuarte ordinaire» & efl fauvée enfuite en la llerce. Deux perfonnes qui 
font au fait de ceci, peuvent fans une convention préalable, & fans bleffer 
les régies de l'art de la Compolition» paffer d'une Diffonnance à Tautrç. ^ 
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Pans un paflàge, ob il n'y a que des Sixtes, & oli Ton ne veut 
pas toucher des DifTonnances, il faut que l'une des parties anticipe; 
toujours une note« foit en montant ou en defcendant, afin que l'au* 
tre s^y puiflè régler, voyez en Tab, XX. Fig. 9. où la partie inférieur 
rc ^it le mouvement, & donne àconnoitrc, que la (uperieure doit 
monter dans la première mefure, &fe retourner enfuîte pour defcen- 
dre. A la Fig. 10. c'eA la partie fuperieure qui fait le mouvement^ & 
qui e(l fuivie de Tinferieure. Si l'on change dans ces deux paflàges 
la partie fuperieure en Tinferieure,, & l'inférieure en la fupecicure#- on 
aura alors une cfpece de mouvement de Tierce» ^. 

§. 25. . 

Le mouvement de Sixte mêlé avec la Septième , e(\ de deux for- 
tes: favoir en montant Se en defcendant. Quant à la prcmicce elpe* 
ce , la partie fuperieure va en l'O^aye, 8c la partie inférieure de h 
Sixte en la Septième, v. Tab. XX. Fig. 11. Pour les Septièmes qui 
defccndent, c'efl la partie inférieure qui prépare, & la Supérieure 
qui fauve la Diffonnance, quoique ^inférieure puifTe auiïi & la prépa<f 
parer & la fauver , comme on voit à* la féconde mefure de l*cxem<* 
pie de la Fig. 12. Si dans les deux exemples précédens on change re« 
ciproquemênt les deux parties, on aura alors le mouvement des Tier** 
ces, ovL il Tieirce ed préférée par la Seconde, & ûiuvèe en la Tierco 
ouenlaSixte, 

La première partie qui fait pour Tordinaîre la proportion , 
doit rfon feulement donner occadon à la féconde pour repondre, 8c 
attendre après elle; mais elle doit audî fe faîHr pendant Ja reponfê, 
d'un intervalle qui donne lieu à une nouvelle liaifon ; pour que les 
liaifons ne fe fanent point d'une même façon. Dans l'exemple de la 
Fig. 13. la première liaifon condde en la petite Seconde ; celle qui luit 
en la Septième défe^ueufe; 8c pendant que la féconde partie imite 
les paflàges de la première > celle-ci fe prépare par le ton H (jS) ï la 
Septième fuivante, Çc la fauve en la Sixte. La féconde partie prèpa* 
re enfuite encore une fois la Septième, moyennant le ton H(J^i 
pafTe par le Cis («r/ diefi) contre le G (fii), comme la Qpinte ùaÇ" 
le, à la liaifon de la Quarte D (rr) &c. 8c l'oreille eft furprife de plus 
d'une hianiért, , . .\, ..: . 
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Les Cadences peuvent aum être faites à la manière d*an Canon; 
V. Tab. XX. Fig. 1 4. où rimitation fe fait dans la Quarte en bas. Cel* 
le Tab, XXL Fig. x. fe fait par la Quinte & par la Sixte; & celle Fig. 
a. par la Seconde, qui monte par deffusj & fe fauve en la Tierce. 
Dans la Carence de la Fig. 3. Timitation fe fait alternativement par la 
Quarte fuperfluë & par la Quinte faufre> comme auffî par la Quinte 
& par la Sixte. Celle à la Fig. 4. prépare la Tierce de la Seconde & 
la Septième de la Sixte. La première fe fauve en la Sixte , & la Se- 
conde en lal*ierce; mais ce paifage ne peut> à caufe du faut de la 
Quarte, être répété plus de deux fois dans la transpofition. 

' Ces exemples contiennent la plu^ 5iàime partie des paiïages, oîi 
une voix peut imiter l'autre fans convention préalable. 11 n'y a qu'à 
remarquer encore , qu'il dépend principalement de la première par- 
tie qui commence pour l'ordinaire, de faire les paflfagestels oue la fé- 
conde partie les puiflè imiter, aufli bien par rapport à la clarté des 
penfêes, que fpécialement par rapport à la hauteur & à la profondeur 
des tons. Si le premier de deux Mufîciens qui veulent faire une Ca- 
dence « n'entend rien de ce que nous lui demandons ici; la fcience 
de l'autre ne fervira à rien , & il fera obligé de fuivre le premier , auf- 
fî bien qu*il pourra, par de flmples Tierces & Sixtes, & d'éviter les 
Dilfonnances; parce qu'elles font un mauvais efïèt, fî elles ne font 
pas bien iàuvées. 

$. 29. 
Pour ce qui regarde la fin des Cadences, il faut remarquer que 
c*efl la Quarte de la note finale, ou ce qui revient au même; la Sep- 
tième de la note fondamentale de la Cadence , qui dénonce fa fin. 
Elles fé trouvent la plupart dans la partie fupcrieure ; /avoir au cas que 
la Cadence finiflè par la Tierce à rUniiTon; la partie mferieure devant 
alors s'y régler» & tacher de prendre la Quinte fauiîe de cette Quarte» 
pour en la fauvant en la Tierce» fe préparer à la fin» de la manière 
que nous Tavons obfervè dans les exemples précédents. A la Fig. 11. 
Tab. XX. c'eft la note liée C {ut) dans la mefure pénultième, qui dénonce 
la fin de la Cadence dans la première partie, v. (a); comme c*efl 
Fis Çja diefe) qui la dénonce dans la féconde partie, v. (b); & Fig. 
la. c'eft F (fa) avec la Septième G C/5/), v. (c) (d); Fig. 13 & 14. 

c»eft 
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c*cftD(rOavccGîs(y5/^</?). v.(e)(0(g) (h); Tab.XXL Rg» 




avccE(w/), v.(p)(q)(r)(s): aprb quoi fui vent toujours les 
trcmblemens. Mais fi la Cadence fe nnij par la Sixte dansljOflavc» 
b Quarte du ton principal vient alors dans la deuxième partie, & la 
première partie prend rintcrvallc qui fait la Quarte fuperftuc\ à.com- 
pter de Tintervalle ^e la deuxième partie» ou la Quinte Êiuilè»: è 
compter d'en bauc^en bas. *'•'.. 

On a la liberté d'allonger & de racourcîr les Figures & les or- 
nemensqu*6n employé dans les propofltions & dans les imitations des 
Cadences, de même que dans la manière d'en préparer & de lauver les 
Diffonnances. On en pourra voir les Fig 5. & 6. de laTab. XXI. où 
celle-là eft longue & celle - ci courte. Et l'un & l'autre de ces exem- 
ples eft pris de celui qui fe trouve Fig. 2. Les Figures font étendues 
dans la Fig 5. & dans la Fig. 6. elles font abrégées, moyennant qu'or) 
a laiflfé les omemehs. On en peut faire de même aux autres, de (brte 
que par le cbangement & le mélange des Figures , les mêmes pallâges 
peuvent toujours paroitre nouveaux. 

• ; . î-' . 31. ■ . . '. ' . . 

11 n'eft pas nécefTaîre de s'afToujettir toujours dans les Doubîç- 
cadences àlamefure, comme on a fait aux exemples ci- defTus, quoi- 
qu'il faille repeter la Figure , par laquelle le premier commence» 
dans la même mefure & dans le même nombre des notes. Au relie 
les Cadences font d'autant- meilleures qu'elles ont moins d'ordre ; 
c'ell par là qu'on ote toute l'apparence qu'elles ayent étè.prémêdi- 
tées; Il ne raut pourtant pas croire , qu'elles ne doivent être qu'un 
mélange bizarre de faillies, & ne contenir aucune mélodie. Cela 
donneroit peu de plaîfir à l'auditeur. J'entends feulement, comme je 
Tai déjà dit à l'occafion des (impies Cadences, qu'elles ne doivent 
piis être d'un chant fuivi & tel qu'on rencontre aux Ariofo; mais 
qu'elles doivent être compofées de pcnfées détachées, quoique agréa* 
blesi lesquelles peuvent avoir rapport aufli bien à la mefure égal qu'à 
l'inégale. 11 faut obfêrver feulement, qu'on ne s'arrête pas trop longrems 
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à une même «fpecéi tachant plutôt de trouver toujours on change- 
ment asrêable.^ . 



' '■"■•' ' ' {.;• 3«- 



n ne riefte que la Demi - cadence, oh la partie fuperieure, prépa- 
rée par i'inferieure, moyennant la Septième majeure , eft fauvêe par 
la Sixte dans TOélave* (* ) Cette Demi -cadence fe rencontré au mi- 
lieu ou à la fîn d'une pièce lente en Mode mineur, v. Tab. XXI. Fig. 
7. On s'en e(l fervi autrefois, furtout dans les Mufîques de l'Eglife* 
jusqu'à Tennu^». & c*e(l la raiibn pour laquelle elle ell prefque hors 
de mode. Elle peut pourtant faire encore un bon effet, pourvu 
qu*on s'en ferve à propos « & pas trop fouvent. 

. (*} Cette Oâave e(l la Quinte du Mode,' en lequel la pièce eftcoflipoléci & 
elle veut toujours avoir la Tierce majeure dans foa accord. ' - ' 

$.33. 

SI ane telle Demi -cadence n'ed que pour une parties les orne- 
mens qu'on y peut faire, font de peu d'étendue. Les notes princi- 

{>ales doivent être prilês dans l'accord de là Septième , à compter de 
a note fondamentale, & elles font la Tierce & la Quinte , qui font 
des Quartes & des Sixtes fur la Septième de la partie fuperieure. On 
peut les prendre par en bas & par en haut, v. Tab. XXI. Fig. s; il s'agit 
teulementdevoir> H la broderie doit être grande ou petite. Au der- 
nier cas on ne peut toucher que la Quarte d'en haut, ( v. la note G 
(yS/) fous la lettre (c) de cette Figure^ > & aller de là à la fin; mais 
au premier' cas on peut toucher & la Quarte & la Sixte l'une après 
l'autre, v, fous la lettre (a) & (b). Si l'on prétend la faire encore 
plus longue > on peut deicendre jusqu'à la Septième d'en bas, com- 
me il fe voit à cette Fig. 8< qui montre les notes principales, les* 
quelles peuvent être variées & augmentées par de différentes Figures 
des noteSL- • •-: • -■• ^ '• 

• S- 34- ■ 
Dans les Trio cette Demi -cadence fe rencontre fouvent, (avoir 

pour les deux parties.. Leurs broderies font ^ites par les mêmes inter- 
valles , dont on (è èrt » quand «lie n'efl que pour une partie. 11 faut 
pourtant remarquer, que c'eO à la partie contre laquelle la Baffe pré-: 
pare la Septième, à faire la propofitîon; l'autre partie au contraire 
doit attendre jusques à ce que la première ait finie fa figure, & qu'elle 
îdSk le tremblement fur la Sixte. Alors la féconde partie peut repe- 
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ttr dans la Quinte plus bas, la même frgare qne la première avoic 
fait entendre; comme il fe voit TabiXXI. Fig/j^ Mais (i la Septiè- 
me fe trouve dans la féconde partie; c'eft aum à celle-ci de commeii» 
cer, & à la première de l 'imiter, une Quarte plus haut Qu'on 
transpofe la féconde partie dans l'exemple de la Fig. 9. une Oétave 
plus hautj en en faifant la première, & Ton en aura un modèle» 

Je dois encore faire quelques remarques fur les Fermâtes, quand 
on s'arrête ad libitum. On les rencontre (quelquefois dans les pié^ 
ces à chanter > au commencement d'un air ; mais pour les initra* 
mens, ils font beaucoup plus rares > quoique pourtant on les trouve 
p. e. dans l'Adagio d'un Concerto. La Fcrmatc confifle le plus fouvenc 
en deux notes > qui font un faut de Qninre par en bas, fur la première 
desquelles il y a un arc avec un point d'arrêt « v« TaK XXI. Fig. io« 
& on s'en fert pour donner occadon aux Chanteurs d'y aire une bro- 
derie > ayant ordinairement un mot à prononcer qui ell de deux Syl* 
labes^ & qui e(l pourvu d*une confonne longue & commode, p. e. 
vado, parto^ Sec, Cette broderie ne doit conHflerque dans de pa- 
reilles notes principales > qui fe trouvent dans l'accord de la Balles 
n'étant point permis de palter en d'autres Modes. L*excmpleT. XXI. 
Fig. 1 1 . peut fervir de modèle. Un Chanteur n'aura qu'à s'imaginer» 
qu'il e(l écrit dans la clef qui convient à fa voix. On peut s'arrêter fur 
la première note fous l'arc avec le point» (mcflfa di voce), au(1î long* 
tems que l'haleine le permet» en diminuant Se augmentant la force du ton. 
Cependant il faut avoir autant d'haleine de rede, qu'il e(l nécefiàire 
d'en avoir, pour finir dans la même haleine la broderie qui fuit. On 
peut divifer les figures, dans lesquelles cette broderie confifle, en plu- 
iîeurs parties^ & la rendre toujours d'une figure plus courte» comme 
les lettres qui font delTus, le marquent; p. e. on peut omettre ou lesFn 
gures fous les lettres (h) (c), ou celles fous (a) (b) (c) (d); ou celles 
fous (a) (b) (c) (d) (e) ; ou celles fous (a) (h) (c) (d) (c) (f), fans que la 
broderie perde de fa fubllnnce. De même qu'ici les intervalles de l'ac- 
cord montent, on peut aufli dans les mêmes accords les faire defccndrc, 
pourvn qu'on arrange les Figures de façon» que du moins an bout delà 
broderie» on touche de nouveau la note» par où on a commencé. Se 
qu'on p^ifc moyennant le tremblement) à la dernière Figure par en 

haut» & non pas par en bas; puisque ce tremblement ror la Tierce 
• ' V . .' . .' doit 
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doit prendre foni ori^ne par en haut & non par en bas. Ce trem* 
blement ne doit point être doublé ; & le plus grand Chanteur 
dût- il le faire, cela e(l toujours une faute. • U faut plutôt expri* 
mer cette conclufion de la manière que nous la marquons icL On 
en a parlé plus amplement dans le Chapitre des variations arbitrai* 

tes. §. 3^ ^ 

S. 36. 

Le tremblement final des Cadences fe fait dans les pièces de 
Tierce mineure quelquefois fur la Sixte au lieu de la Quince« Ce* 
pendant ce n'ed ordinairement que dans des Pièces pour la voix. 
On y procède de même, comme on a montré Chapitre XIII. § 36* 
Tab. XV. Fig. 21. ( d) à Toccadon de la Tierce y mentionnée^ Cet- • 
te manière de finir, les Cadences appliquée de bonne grâce & bien à 
propos, ne fait pas un mauvais effet Cependant je ne conreille pas 
d'en être trop prodigue « à l*exemple de quelque Chanteurs, qui fY)nt 
presque toujours les tremblemens finals dans la féconde partie d*un 
air, quand elle fê termine en Mode mineur, de la manière dont nous 
avons fait mention. A la fin d*une pièce un pareil tremblement efl 
un peu trop fimple, & autant que celui qu'on a décrit Chap. XIII. 
$i 36. eft encore en ufage au milieu d*une pièce; autant efl- il à la fin 
de la pièce devenu hors de mode, & fent par conféquent Tantiquite. 
Mais la principale raifon » pourquoi on ne le peut employer que ra- 
rement > c*efl que dans Taccompagncment il demanderoit la Sixte & 
la Quarte. Or comme régulièrement il faut avant la fin d'une pièce 
feire entendre la Tierce majeure & la Quinte nette , lequel accord 
n'a point de rapport avec le tremblement fur la Sixte; un pareil trem- 
blement feroit à la fin de la pièce une faute contre l'harmonie, 
& donneroit par conféquent à l*oreille plus de désagrément que de 
plaifÎL : ' • t ;' - . . . 
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De ce qu'un Joueur de Flûte doit obfervèr 

i- aux MufîquespubKqucs. ' 
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Après qu*un ëcolîtr docile aura fuivi, fous la conduite (fûn oon 
miitte, les indruflions que nous avons déjà données; qu*il fera 
tu fait de tout ce qu'elles contiennent^ & qu*il les aura mis en ufâgc; 
alors il fera en état de fe faire entendre dans des Concerts publier 
Je lui prefcrirai donc encore quelques régies qui pourront lui être uti« 
les dsns ces occafîons. 

$.2. 
La première chofe, à laouelle un MuHcîen doit fônger, c*eft 
que fon inArument foit bien aaccord avec les autres: S*il y a un 
Clavecin, comme U en a ordinairement > il faut qu'il régie l'intona- 
tion de la I Flûte félon celle du Clavecin. La plupart on prend le 
D à deux ligrtes {re fécond^ pour régie là dedans.* niais je coniêille* 
rois plutôt de choifir pour cet cflèt le F à deux lignes (^ fa fécond de 
la Flûte), bien entendu que l'intonation naturelle de la Flûte foie 
auflî nette qu'elle doit l'être. 

. S'il faut jouer dans un endroit firoîd y on peut accorder la FInte 
toute conforme au Clavecin; mais s'il fait chaud, il faut qu^on l'ac- 
corde un peu plus bas ; la nature desindrumens à vent étant à cet é- 
gard diamétralement oppofée à celle des inftrumens à cordes. Les 
premiers fe hauffent par la chaleur* & par conféquent aufli en en 
jouant; mais les derniers fe baiHent, & le froid cffeâue le contraire 

^Dans une pît^ce en mode Es {mi h mol) 8c As (la ê mor)^ on 
peut accorder la Flûte un peu plus bas qu'à tous les autres modes; 

Y les 
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les modes avec les' b mois étant d* aii comma plas hauts qne ceux] 
avec les diefés. ^ ^ „'■•'■■■ 

Dansun endroit fpacieux, dans une Salle d*Opera, ou dansuo 
appartement oîi il y a' deax, troiis ou quatre pièces de plein pied ou* 
vertes, on doit accorder la Fluté très près des autres inftrumens. 
Plus un Ton e(l éloigné, plus il eft bas. Etant donc éloigné ^^ in- 
(Irumens, on aura beau accorder net la Flûte; elle fera toujours trop 
baflè , quand on s'approchera enfuite plus près aux autres inflrumens» 

S'il But froid on doit tacher d*entretenir fa Flute toujours dans 
une chaleur égale, fans cela elle fera tantôt trop haute > tantôt trop 
baflè* . \ . 

» : y* 7* " 

S*il fe trouve que les Violons font plus hauts que le Clavedh r 
ce qui peut aifément arriver» quand leurs Quintes font accordées 
on peu trop haut* au lieu qu'elles doivent l'être un peu plus bas, 
comme il âut que cela foit obfervé au Clavecin; ce qui cauie en qua« 
tre Quintes qui font ainfî accordées, une di^rence çonfîdérable: 
alors le joueur de Flute e(l obligé de fe régler plutôt aux Violons qu'au 
Clavecin > ceux-là fe faifant entendre davantage que celui-ci. Il eA 
vrai que cela fait un mauvais efïèt, quand c'eA tantôt le Clavecin, tan- 
tôt les Violons qui accompagnent; & il fcroit à fouhaiter qu*un cha* 
cun accordât fon inArumcnt net» aufli bien en foi • même que con- 
tre le Clavecin , pour ne pas bieflèr l'oreille des auditeurs. Cepen*> 
dant cette faute ne fe commet que par ceux qui traitent la Muliaue 
comme un métier> dans lequel il£j)e trouvent pas un véritable plai* 
fir, & non pas par des Mufîciens raifonnables & expérimentés > qui ai- 
ment la Mufîque, & qui jouent pour plaire à des oreilles délicates. 

i 8. 
Lorsqu'il y a pluiîeurs infbrumens qui accompagnent , un jouent 
de Flute peut dans l'A Uegro, accorder fon inftrumentnn peu plusbas* 
le tourner un peu plus en dehors, & jouer par conléquent plus fort^ 
pour ne pas ctre obfcurcies dans rkCcoiripagncment, en cas qu'on ne. 
lâche pas fe modérer» ni avoir l'attention de laiflèr briller la partie 
principale. Mais dans l'Adagio on doit accorder la Flute, de ma- 
nière qu'on en puifTe jouer ^ns être obb'gé de la forcer. 11 eit néces- 

(kirt 
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faire pour cela , qu'on pre(3ê le bouchon hors de (k place ordinaire * 
la largeur d'un bon dos de couteau, v. Chap.IV. f 26» Mais pour 
i* Allegro fuivant, on ne doit pas oublier de remettre le boacnoa à 
la place ordinairei , , .| 

.J. 9. • -, 

11 âut qu'on foit toujours attentif à être d'accord avec les autres . 

inflrumens qui accompagnent;, car d*être plus haut ou plus basqu'em^ 

c'eft également une ^ute; & fans cette netteté d'intonation» la xneil^ 

leure & la plus parfaite expredion e(l défeâoeufe. ' - i 

n faut tenir la Fiute de manière que le vent ne foit pas empe* 
ché de s'étendre « & qu'il ne paflTe pas dans les habits de ceux qui font, 
fort près à droite de celui qui joue ; cela rend le ton foible & obfcur»» 

•r ' - 

Si. un écolier s'efl accoutumé, en s'exerçant en particul/er, de 
marquer toujours la mefure du pied; il faut oue dans Us Concerts 
, publics il s'en abftienne autant qu'il lui eH podibie. Mais s*i\ n'eft pas 
encore en état de fe (butenir dans la mefure (ans cet aide: il faut qu'il 
s*en ferve en cachette, pour ne pas découvrir fa foiblefTe, & déplaire à 
ceux qui raccompagnent Si quelquefois il parolt être abfolument né«. 
ceflàire de battre la mefure, lorsque quelqu'un la preflè trop ou qu'il 
la traine; ce qui gène infiniment cehi qui joue la pi incipale partie & 
l'empêche d'exprimer lespaflfages rondement, didinélement & dans 
la jullellè requife; il vaut mieux alors cacher cette faute, en jouant 
feulement un peu plus fort> & en marquant particulièrement les no- 
tes qui viennent dans le Frapper de la mefure, que débattre la me- 
fure du pied « ce qui déplait à tout le monde. • -• 

H arrive quelquefois, qu'un Concert accompagné de plufleuts 
. perfonnes, eft commencé plus vite ou plus lentement qu'il ne doit rêtrc« 
te que cependant l*on a peur, de faire de la confbfion & du défordre 
en changeant le mouvement avec précipitation. Alors celui qui joue 
la pâme concertante fait bien, à moins que la différence ne foit trop 
grande, de lailTer fînir la Ritournelle > comme elle a été commencée^ 
& 4tprès il n*aura qu'à commencer le Solo fuivant d'une manière 
diiTinble & bien marquées £c montrer par là le véritable moavemep& 
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Si un Mofîcien qui veut fe faire entendre publiquement» e(l t!mi« 
de & pas encore accoutumé, de jouer en préfènce de beaucoup de 
perfonnes: il faut qu*il fixe, pendant qu'il joue , toute ion attention 
furies nqtes qu*il a devant lui> & qu'il ne regarde jamais les audi- 
teurs» qui ne peuvent manquer de le diftraire, & par confêquent de 
lui feire commettre quelque faute. 11 ne faut pas qu'il joue des pié« 
ces fi difficiles» qu'il a de la peine à les exécuter pafTablement, lors- 
ou il les répète en particulier. 11 doit choifîr celles qu'il peut jouer 
(ans hêfiter. La crainte caufe une agitation dans le fang, par laquel- 
le les poumons font mis dans un mouvement inégal, qui donne trop 
de chaleur audî à la langue 5c aux doigts. De là vient nècelTaîrement 
iin tremblement du corps, qui empêche la bonne exécution, & un- 
joueur de Flûte n'ed alors point en état de jouer des paffages longs Se 
diâiciles d'une feule ha! Al ne, tels qu'il les joueroit, étant d'un efprit po- 
fé & tranquile.. 11 en nrât encore un nouvel inconvénient ; c'en qu'on 
fuë beaucoup par la fatigue qu'on prend, & par conféquent la Flûte 
ne relie pas ferme à l'endroit où. il faut» & glîdè par en bas; ce qui 
fait que l'embouchure fe couvre trop, & que le ton en efl affbibli, 
s'il ne manque pas tou': à fait. Pour remédier à ce dernier inconvé- 
nient, il faut que le jcicur de Flûte elfuye bien la bouche & la Flute^ 
& qu'il attache un peu Je poudre aux doigts, touchant pour cet eflfèt 
à fes cheveux ou à fa peruque» & qu'il frotte avec cette poudre la bou-' 
che. Cela fermera Its pores, & il pourra continuer à jouer fans 
peine. ^ 

*^ }. 14. ^ 

Ces raîfons doivent engager ceux qui veulent jouer dans une 
grande alfemblée, à ne pas entreprendre des pièces difficiles, à moins 
qu'ils ne foient aiïurés, de pouvoir les jouer fans crainte & avec beau- 
coup de facilité. Car s'ils ne réuiffidènt pas dans leur exécution , les 
auditeurs ne peuvent pas en fa voir la caufe, 6c On ne juge les Mu- 
ficiens , furtout fî ^c'cft la première fois, qu'on les entend , que 
félon ce qu'on entend , & non pas félon ce qu'ils font capables de 
jouer étant feuls. 11 eft en général plus avantageux, de jouer une piè- 
ce aifée nettement & fans fautes; que de jouer, en faifant desfautesi 
la pièce la plus diâicile du monde. 
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Si on joueur de Flote n*a pas bien exécuté, çn jouant publlqae*> 
ment^ quelques paiTages; il faut qu'il \ts joue au logis* lentement & 
vitement> jusqu'à ce qifil puilTe les exécuter avec la niême facilité 
que les autres pafTages; afin d'épargner pour l'avenir -aux accompli 
gnateurs, de s'accommoder à ces fautes; ce qui ne donne ni plai- 
Br à l'auditeur, ni honneur à celui qui joue. 

}. i6. . • • 

Ayant acquis à force de s'exercer ufie grande habileté, il faut 
néantmoins ne pas en abufer. C'ed un grand mérite, que de joueri^ 
la fois fort vite, & auflî fort diflinélement. Toutefois cela pèutfba« 
vent caufer bien des inconveniens* comme l'expérience le prouve. 
On s'en apperçoit fur tout dans les jeunes gens, qui n'ont ni le jugement 
mur, ni le vrai fentimeht pour favoir» comment chaque pièce doit 
être jouée par rapport au mouvement & au goût qui lui efl propre. 
Ces jeunes gens jouent la pluspart tout ce qu'ils rencontrent, lesPre* 
ilo, les Allegro & \ts Allegretto, de la même vireflè; Us croyenc 
même de fe didingUer par là , pendant que par la vitedê outrée ils 
edropient & detraiient non feulement ce qu'il y a de plus beau dans 
la pièce, j'entens le Cantabile entremêlé; mais ils s'accoutument audi 
par cette précipitation du mouvement > de n'exprimer les notes que 
légèrement & indininclement. A rr.oins donc qu'on ne tache pas de 
fe corriger de bonne heure d? ce vire» que le feu delà jeunefle engen* 
dre, on y refera toujours^ cii f ; Von vient à s'en corriger* ce ne fera 
qu'après un long eipacé de tems & dans un âge avancé. 

$.17. 

Dans le choix des pièces que fait un joueur de Flûte* aînfi que 
les autres MuHciens qui veulent fe faire entendre en public, il eil né- 
ceffaire qu'ils fe règlent non feulement à leur force & à leur capacité; 
mais aufli à l'endroit oîi ils jouent, à ceux qui les accompagnent* aux 
circonflances dans lesquelles ils jouent, & aux auditeurs devant qui 
ils veulent fe ^re entendre. 

§.18. : 

Dans un endroit étendu qui refonne beaucoup, & oii Taccom' 

pagnement c(l fort nombreux, la grande virelfe fait plus de confufîon 

que de plaifir. On doit donc choifîr des Concerts , qui vont majes- 

tueufement, & où beaucoup de paflâges font à l'Uniflbn; des Con- 
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cens, ob l'harmonie ne change qae mefare par mefure, ou demi me- 
fure par demi mefure. L*Ecch6 qui fe trouve toujours \ un endroit 
étendu, ne fe perd pas affez vite, & ne ait que brouiller les tons, quand 
ils fe fuivent de trop près ; en forte que u mélodie & rharmonie en 
deviennent inintelligibles. 

$.19. 
Dans un petit appartement, & où il y a peu d'indrumens pour 
accompagner, on peut prendre des Concerts, qui ont un chant gai 
& galant» £c oii ^harmonie change plus vite, que par mefures ou dé- 
liai mefure$# &ces Concerts peuvent fe jouer plus vite que lesautres» 

$. 20. ' 
Celui qui veut fe faire entendre publiquement > doit faire une 
grande attention à fes auditeurs > furtout à ceux qu'il lui importe de 
plaire. Il doit examiner, s'ils font ConnoilTeurs ou non«. Devant 
des Connoidêurs il pourra jouer des pièces, qui font un peu plus tra« 
▼aillées, & où il a occafîon de montrer (on habileté 'auHi bien dans 
rAllegro que dans j*Adagio. Mais devant dts (impies amateurs de 
Mufique, & oui n*y entendent rien, il fait mieux de jouer des pièces 
où le chant e(t brillant & agréable. 11 peut audi alors jouer TAdagio 
un peu plus vite qu'à l'ordinaire» pour ne pas ennuyer cette forte 

d'auditeurs. 

§.21. 

Les pièces composées dans des modes fort difficiles, ne doivent 
être jouées que devant des auditeurs qui connoifTent Tinflrument» & 
qui comprennent la difficulté qu'il y a d'en jouer en ces modeti II • 
s'en faut bien qu'on puidê exécuter avec netteté dans chaque mode le 
brillant & Tagreable, que la plupart dits amateurs demandent* - 

Pour complaire aux auditeurs» il eft fort avantageux de connoi- 
tre leurs penchans. On ne fatisfait un homme cholérique qu'avec 
des pièces majedoeufes & (êrieufes ; un homme fujet à la trifleflè fe 
plait à des pièces recherchées, chromatiques & compofées dans deS: 
modes de Tierce mineure; & un homme gay & éveillé aime des piè- 
ces gayes & badines. Il faut qu'un Mulîcien fade attention à cela, 
autant qu'il lui ed podîble ; dnon» il ne doit point fe datter d'arriver- 
àfon but auprès de fes auditeurs* ^ 

$• 23. 
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Cette régie de pradence e(l ordinairement très pea obfervée pat 
ceux, qu*il fàat cependant reconnoitre pour des Mufîdens véritable* 
ment favans^c habiles. Au lieu de s'innnuer dabord auprb de leurs 
auditeurs par à^s pièces agréables & compréhenfibles, ils en jouent de 
trb diiUcilcs & d'une mélodie trop recherchée^ qui ne plait point à 
tous les auditeurs ; en forte que malgré leur fcience ils ne gagnent la 
plupart que le titre de Pédant. Si au contraire ils ëtoient plus ac- 
commddans & plus raifonnables, on leur rendroit aufli plus de jufô« 
ce qu*on ne ait ordinairement. 

Quant aux prnemens de TAdagio , il faut qu*outre ce qae nous 
avons dit ci- dedus^ un joueur de Flute (ê régie aufll au nombre des 
parties dont les pièces font compofées» Dans un Trio il ne faut guè< 
res employer d*agrémens , & ne pas priver par là la féconde partie de 
Toccafion de fe montrer audi de Ton coté.' Les a^rémens doivent 
être tels> qu'ils ne conviennent pas feulement au fujet, mais qu*ils 
puiffent aufTi être imités par la féconde partie. 11 ne faut les employée 
qu*à des paiïages oui confîflent dans des imitations, foiten la Quinte 
plus haut, ou en la Quarte plus bas» ou au même ton. Si les deux 
parties ont la même mélodie Fune contre l'autre, en des Sixtes ou en 
des Tierces ; il ne faut rien ajouter, fi ce n'efl qu'on ne foit convena 
auparavant de 6ire les mêmes variations. Par rapport au Piano £c 
au Forte > il faut qu'une partie fe régie toujours à Tautre, afin que 
raccroidèment & la diminution du ton fè ^flê en même tems. Mais 
s'il arrive, que quelquefois l'une fait une partie inférieure^ dont les 
notes ne font que remplir Tharmonie» il âut qu'elle joue plus foible- 
ment que l'autre qui fait pour lors la mélodie principale, a/în que les 
paflàges moins mélodieux ne fe diflinguent pas mal à propos. Si 1^ 



parties s'imitent l'une l'autre , ou qu'elles aient des paflages , qui fè 
reffemblent foit en Tierces ou en Sixtes; l'une & l'autre peuvent jouer 



dans la même force. 



f «5. 



Si dans un Trio l'une des parties commence par faire une varia* 
tien r il faut que l'autre la fafTe de la même manière; & en cas que 
celle-ci fut en état d'y ajouter encore quelque chofe de plus, d^ con- 
venable & d'agréable> dliQ peut le faire; Cependant 11 âut qu'elle le 
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&Xq à la fin de la variation « pour montrer <]u*e1Ie eft capable de 11* 
miter fimplement » auffî bien que de la varier encore. 11 e(l plus 
aifé de faire une variation en premier , que de Timiter en fécond 
lîeo. 

Celui qui ne fait que commencer à jouer des Concerts « doit 
bien fe garder de jouer un Trio avec quelqu'un , à qui il n*e(l pas ca- 
pable de tenir tête: à moins qu'il ne foit affuré, que celui-ci con* 
defcendra & s'accommodera à lui> fans quoi il refiera furement en ar-. 
riére. Le Trio^ efl la pierre de touche , par laquelle on peut le mieux 
)u^er de la force & des lumières de deux MuHciens. Âuffî un Trio> 
s^ildoit faire un bon ef!èt, demande* t- il être exécuté par deux per- 
fonnes; qui ont la même forte d'expredion; Se alors je tiens que c'eA 
la Mufique la plus belle & la plus parfaite du monde. Un Quatuor 
lui efl égal , & encore plus riche en harmonie, pourvu qu'il foit com- 
pofé de façon que toutes les quatre parties loient obligées c. à d 
qu'aucune ne puidê être omife fans préjudicier au Tout. Et ici on 
a encore moinsde liberté que dans un Trio, d'ajouter des variations 
arbitraires. Ce qui y fait le meilleu^^effet, c'efl d'exprimer le chant 
avec netteté Se d'une manière nourrilTante. 

On a plus de liberté dans un Concert par rapport aux agrêmens, 
Cjue dans un Trio, furtout dans l'Adagio; néantmoins il raut toUr 
jours prendre garde> fi les parties qui accompagnent, font des mou- 
vemens mélodieux, ou fî elles n'ont que la fimple harmonie. Au 
premier cas il faut jouer le chant tout flmplement; mais au fécond 
on peut faire toute forte d'agrémens; pourvu qu'on ne bleffe pas les 
régies de rharmonie> du goût & de b raifon. On fe garantit de ces 
fautes» en faifant écrire dans le rôle de la partie concertante, dans l'A- 
dagio, la Bade au deffous de la partie fuperieure, pouvant par là de- 
viner d*autant plus facilement les autres parties; 

Dans une Ritournelle bien compose» dans un Ariofo qui (ê 
joue piano ou avec des Surdines^ & dont la mélodie efl répétée, lors- 
que la partie concertante commence; il ne faut point que le joueur de 
Flûte joue avec. Car cela feroit le même effet que fi un chanteur von- 
ioit déjà chanter à la Ritournelle de l'Air, ou fi dans un Trio l'autre par- 
. .. tic 
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tie vouloit déjà jouer, îosqu*eIIe doit encore fe taîre, favoîr, pendant qae 
la première partie commence. Si au contraire on laiHe aux Violons 
feuls rexécution de la Ritournelle, ce que la Flute commence enfiïl- 
tc de jouer feule, fera un beaucoup meilleur c(fèc 

CeA dans un Solo oii Ton a la plus grande liberté de (àîre enten- 
dre Tes propres inventions; il n*y a qu'une feule panie avecUquel- 
on a à faire; & Ton y peut employer tant de broderies, que le chanc 
& riiarmonie permetrenCi 

$♦30» 

Lorsqu'un joueur de Flute doit concerter avec une roîx. fl faut qu*fl 
s'applique à s'unrr avec elle> par rapport aux tons & à l'e/prefTIon, autant 
qu*ii lui eft pofiiblc. Il ne doit rien varier» fi ce n*e(( que les imita- 
tions lui en fournidènt roccafîon. Les agrémens doivent être tels 

iàuts 

fait des 

part; il a la liberté d'ajouter tout ce qu'il juge à pro- 

{>os, & cette liberté eft encore plus' grande, quand la^voix fe tait. Si 
a voix cft foible , 8c qu'on foit dans un appartement qui n'cft pas fort 
grand ; il faut que la Flute joue plus foiblement que fortement Mais 
à rOpcra on peut jouer plus fort ; puisque là le Piano de la Flute ne 
feroit point d'effet. Cependant il n'y faut point accabler le chanteur 
de trop de variations, pour ne pas le troubler, étant obligé de chanter 
par cœur. 

{.31. 

Un Muncîen fait mieux de faire paroître peu 1i peu fâ fcience» 
afin de furprendre plus d'une fois> que d'étaler tout dabord toute fbn 
habileté « de manière qu'on n'auroit plus befoin de l'entendre jouer. 

f 32. 
Si on le prie de fe faire entendre, il doit le faire dabord, fans 
fauffe modeflie 5c fans grimaces. Et après avoir fini fa pièce, il 6ut 
aufîi qu'il fè taife > & qu'il ne joue plus qu'on ne le demande ; afin 
qVon ne foit pas obligé de le prier de finir comme on l'avoir prié de 
commencer; ce qu'on reproche ordinairement aux Virtuofo. 
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S. 33» 
II c(l vrai que rapplandinfemcnt des auditcun: donne de Tencou* 
ragement; mais il ne faut pas fe lalHcr impofcr par les louanges ou 
trées au*on a la mauvaife coutume de donner aux Mudciens. Celi 
vient de quelques ignorants Fantafques parmi les Chanteurs Italiens.^ 
qui malgré leur cradê ignorance c emandent les louanges comme une 
chofe due à leur feul nom. 11 faut pr<:ndre de telles louanges plutôt pour 
des flatteries que pour des vérités \ furtout H elles viennent des amis. 
La vérité nous eil découverte pi atot par des ennemis raifonnables 
que par des amis flatteurs. Si Ton trouve un ami prudent, fîdcle, 
qui n*aime pas flatterie» & qui va tout droit, louant ce qui efl loua- 
ble & blâmant ce qui efl blâmable; on doit le regarder comme un 
grand trcfor; on doit fe fiera fcs jugemens, & s'y régler pour pren- 
dre courage ou pour tacher de f«; corriger. D'un autre coté il ie 
trouve des gens qui ne louent jamais, & qui poudespar des motifs 
fecrets , ne cherchent qu'à rejette r tout ce qu'un autre tait, fe préfé- 
rant à tout le monde. Mais il ne faut pas percîrc courage pour cela ; 
il faut plutôt tacher de s'afFurer de fon véritable mérite, d^examincc 
avec foin, jusqu'où ces gens • la peuvent avoir raifon & en demander 
]e fentiment à d'autres perfonnes qui ont moins de prévention^ Si 
l'on trouve qu*on a befoîn de fe corriger en quelque chofe, il faut 
le faire avec fôin> 6c fouffric au relie les critiques outrées av^c indirle- 
reace^<S( magnanimité* 
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CHAPITRE XVII. 

Des devoirs des Accompagnateurs, ou de 

ceux qui exccutçnt les parties qui accompagnent une 

oirfîe concerranfe. 



S 



concertante. 

i î'on compare Tanciermc Mufîqae arec celle d*aujourd*hui, & qiie 
Ton faffe attention s. la dlfkrcnce qaî fe trouve de Tune à l'autre 
depuis un demi fîccle ; o 1 remarquera uc dix en dix ans, que lesCom- 
podceurs fe font toujours efforces de phs en plus» de rechercher tout 
ce qui contribue à la vive cxpreHion dc3 (èntimens, & de la pouflèc 
à fa dernière perfe^ion. Ces recheidies dans Tart de la Compofî* 
tion feroient cependant c!e peu d'utilité, fî on n*cn faifoit pas d'autres 
par rapport à Tart de TExécution. 

Chaque penfée de Mufîquc pcot être exprimée différemment: 
bien, mal > ou d'une iraniére médrâcre. Une expreffîon bonne, 
di()in6le & convenable p ;ut foutenir mie composition très médiocre; 
& une cxpreiTion mauvail'c & indiilinâe gâtera la meilleure compo/i- 
don du monde. 

L*cxperiénce fait voir, que par ks recherches des Compofitcars 
pour inventer des nouvelles penlccs, on eft parvenu à faire des ac- 
compagncmens beaucoup plus travaflîcs que ceux d'autrefois. ^ Pré- 
lèntement certaines parties de remplîflâgc lont beaucoup plus di/Hct« 
les k exécuter, que ne l'croit autrefois un Solo, il s*enfuit de là» 
qu'àfîn que les Compofi:curs puiflcnt atteindre leur but, ceux qui 
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exécutent les parties d'accompagnement * doivent aufli favoir beau* 
coup plus qu*on ne leur demandoit par le pafl^ 

Cependant fi Ton fait attention à rêtat de la Mufique, foîtdans 
les différentes cours de l'Europe , foit dans les Concerts publics èe 
dans les Eglifes des grandes Villes, on remarquera bientôt un défaut 
confidérable, qui vient principalement de la grande inégalité du jeu 
des Muficiens qui fe trouvent dans une même Chapelle ou dans un 
même Orcheftre; &on ne fauroit s'imaginer, combien ce défaut eft 
grand, fi on ne le connoit par expérience, ^ fi on n'a pas entendu 

{)Iufieurs Orcheflres differens. U faut donc croire > que bien de bêl- 
es compofitions doivent être eAropiêes> & qu'il efl nècefiàire de re- 
médier aux défauts qui fe commettent dans Texécution, 

Cela ne peut être e^eQuè, que par de bonnes in(lru£^ions de 
bouche ou par écrit. Celles de boucne font très rares > puisqu'il y a 
peu d'Orcheflres» où celui qui Us guide foit pourvu des lumières j 
qui font néceffaires pour remplir les devoirs de fa charge; & quant aux 
inftruf^ions écrites, je crois qu'il n'y en a point encore eu de publiées* 
J'ai donc réfolu d'en donner quelquesunes de plus elTentielIes, lesquel- 
les la pratique & la longue expérience m'ont appris. Je me flatte, qu'el« 
les feront utiles à ceux , qui ont envie de bien faire ce qu'on leur de- 
mande dans l'accompagnement. 

$.6. 

Afin que chaque Aiufîcien puiffe d'abord trouver fans beaucoup 
de peine ce qui le regarde en particulier , je partagerai ce Chapi- 
tre en plufieurs Serions. Je décrirai premièrement les qualités que 
doit avoir celui qui guide un Orcheflre; enfuite je ferai voir les de- 
voirs des Exécuteurs de chaque partie qui accompagne, j'ajouterai 
enfin quelques remarques néceffaires à tous les Accompagnateurs en 
général. Je ne parlerai du coup d'archet, & de ce qui y appartient, 
que dans la Seâion qui traite des devoirs de joueurs ce Violon; mais 
comme on y trouvera bien des chofes, que les joueurs de Violes & 
de Baflès peuvent aufii mettre à profit» & que je n'ai pas voulu repeter 
aux Serions qui font deftinèes pour ces derniers inflrumens» ann de 
ne pas tomber dans des redites; tous les joueurs d 'inilrumens à ar- 
chet 
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chet feront bien de lire cette Se^ion-IL J*ai pourtant îndiqaé à parc 
dans les Sciions particulières, ce qui ne regarde que les parties mî« 
toyennes & celles de Bafla " • 

-m . • . 

SECTION I. 

DU CHAPITRE XVIL 

Des qualités du premier Muficien, qui guide 

un Orcheftrc 

J. I. ' 

Quelque parfait que fbît celui oui guide un Orchcftre, il ne lui eft 
pas poiTible de faire lui (eut qu'une Mufîque foit bien exécutée 
11 faut que tous ceux qui y font employés, y contribuent ainH que lui 
Cependant fai remarqué en difTèrens endroits & dans des grands Or^ 
cbeAres> que quand les mêmes Muiîciens ont été guidés, tantôt 
par une perfonne, tantôt par Tautre, TefTet fous la dire£\ion de Tun 
a été meilleur que fous celle de Taurre. Je conclus de Vz, qu'il faut 
attribuer ces dinerens effets à celui qui guide > & non pas à ceux qui 
accompagnent; & il faut convenir que la bonne exécution dépend 
beaucoup de celui qui guide« « . 

S. a. 

Cela écant> il feroit à foubaiter.que povft* donner de jour en 

jour plus d'accroiffement à la Mufîque > il y eut à chaque endroit où 
il y a une Mufîque» au moins un feul Mufîcien habile & expérimen- 
té * qui eut non feulement la connoifîànce de la bonne expreflîon , 
mais qui entendit auilîj outre l'harmonie» aflez la Compofîtiony 
pour ne pas manquer la manière dont chaque pièce doit être exécu? 
tée> èc pour éviter qu'elle ne fut eflropiée éc gâtée de tant de âçons. 
Ce devroit être un homme doué de la capacité Se de la fîncérité re- 
quife, pour apprendre aux autres ce qui leur e(l néceflàire de fàvoir à 
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cet égard. Oii verroit alors en peu de tems bien àts meilleurs joueurs 
de Solo & de parties de rempliiTage. Car on ne fauroit pas dire, que 
pour la perfe£lion d'un Orchedre il foit abfolument néceCTaire, qu'il y 
ait à chaque endroit & à chaque MuHquè un excellent Composteur* 
Nous avons un adèz grand nombre de bonnes pièces de Mufique* 
pourvu qu'on fâche les choifîr avec difcemement; & il s*agit princî-' 
paiement d'avoir une perfonne qui ait les qualités nécefîaires pour 
bien diriger un OrchéHre. Mais il e(l malheureux, qu*on ne choifît 
fouvent pour cet emploi que des fujets qui n*ont que le droit de Tan- 
cienneté pour y parvenir; ou qu'on n'y met que de perfonnes qui 
ont eu le bonheur de plaire par un Solo ou par un Concerto qu'elles 
avoient peut être appris par cœur, fans examiner, iî d'ailleurs, elles 
podcdent ce qui eu néceOaire pour guider les autres. Quelquefois 
même ce choix ne fe fait que par hazard. Et cela ed d'autant moins 
étonnante que l'on en charge fouvent des perfonnes qui entendent 
peu de choie ou même rien à la Mufîque. Un pareil choix eft caufè 
qu'un Orçhedre loin de fe bonifier, ne peut qu'aller toujours de mal 
eh pis. Après avoir pris H mal ks précautions dans le choix de te* 
celui qui guide , on peut s'imaginer de quelle façon (èra fait le choix 
des autres membres d'un Orchellre. On feroît donc bien de choifîc 
principalement une perfonne qui ait été quelques années dans des 
grands & célèbres Orchcftres, & qui s'y loit exercé dans la bonne 
expreflion & dans les fciences qui y ont rapport. 11 e(l certain , oue 
dans les grands Orcheftres il y a fouvent des Ripienidei qui ont plus 
de connoilfances de ce qui appartient à l'exécution > que n'en a dans 
d'autres Orchedres celui qui les guide, & il ed dommage que ces per« 
fonnes n'ayent pas une meilleure fortune. Elles pourroient porter 
beaucoup plus de bien à la MuHque qu'ils ne lui font en reliant en ar- 
riére en qualité dé Rîpichiftes/ : . • î 

Celui qui guide un Orchedre^ pourroit jouer de l*inflrument 
qu'il voudroit. Cependant comme le Violon eft tout à fait indifpen- 
uble à l'accompagnement , & qu'il eft plus pénétrant qu'aucun autre 
inftrument qu'on employé pour cet effet; il cft plus utile que celui 
qui guide, joue du Violon. Toutefois il n'efl pas nécelTairé qu'il 
(oit capable de jouer de grandes difHcultés fur fon indrument On 
pourroit laiflèr cela à ceux qui ne tachent qu'à fe didinguer des autres 
' ' * ' < ***• par 
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par la dclicacelfe de leur jeu , Se qui ne font pas également rares. Aa 
reOe, ficelai qui guide aaudi ce mérite, il e(l encor plus efliraable» 
Les Italiens nomment celui qui guide un OrcheAre : H primo Vio- 
lino; & les François l'appellent: le premier Violon. Nous nous 
fervirons dans la fuite de cette dénommination. . . 

Le principal de ce que celui qui guide doit (avoir, c*eft qu'il ait 
une parfaite connoinànce Se capacité pour jouer toutes (brtes de corn* 
poHtions félon leur goût, leurs padîons, leur but Se leur juIle mou- 
vement. 11 doit presque avoir plus d'expérience « par rapport 
à ce en quoi diffèrent les pièces de Adufîque Tune.deFautre, qu'un 
CompoHteur même. Car les Compoilteurs ne fe foucient (buvenc 
que de ce qu'ils ont compolcs eux-mêmes; & il y en a qui ne favenc 
pas eux-mêmes exécuter leurs propres pièces dans le juHe mouve- 
ment, foit qu'ils ne font pas allez vifs, ou qu'ils le font trop, ou 
qu'ils n'ont pas adèz d'expérience. C'efl donc au premier \' iolon à 
y remédier; Se cela ne lui eH pas di/!icile, s'il a été élevé dans un 
Orchellre bien dirigé & bien mené, où il a joué toute fortedeMuf^ue. 
S'il n'a pas eu cet avantage > il doit au moins avoir été en diflèrens 
Se même en pludeurs endroits > y avoir entendu dcs.bbnnes Mufi- 
ques» & en avoir bien profité. S'il eft intentionné de bien i*empiir les 
fonélions de fon emjploy^ il ne d<Mt pas négliger de rechercher Is 
converfation des perioimes expérimentées* & de les mettre à profit ; 
il acGuerra plus par là ce qui lui efl nécelTaire dans fa charge, que 
par rétude de jouer des grandes difficultés. 

§* 5* 
Le guide d'un Orcheflre doit furtout (avoir obferver la'mefure dans 

la dernière exaélitude. 11 ne doit pas manquer à la moindre chofe par 
rapport à la valeur des notes, Se principalement avoir attention aux 
petites paufesqui font occafionnées par les Double croches & les Tri- 
ple croches* pour éviter par là deprefiêr ou de trainer U mefure. Car 
s'il manque dans ces occaflons, il entraine avec lui tous les autres. 
Se caufe les plus grands désordres dans l'exécution d'une Mufique; 
Cependant il feroit moins mal » s'il tardoit à commencer, & qu'il 
précipitât un peu les notes fui vantes * qu'il feroit, s'il les avançoit 
Avant que de commencer une pièce, il doit bien oblêrver,^ dans quel 
mouvement elle doit être jouée. Si c'eil une pièce vite, Se qui ne lui 

ef! 
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c(\ pas connu<^ » il vaut mieux la commencer trop lentement que 
delà commencer trop vite; étant plus aifé & moins fenfîble depaUèc 
du mouvement lent au mouvement vite, que de celui-ci à celui-là. 
Toutefois il doit à cet égard faire attention > fi les membres de fon 
Orcheftre inclinent plus à fe précipiter qu*à traîner & à tarder. Le 
premier arrive aux jeunes gens« & le dernier aux vieux; c*e(l pourquoi 
il s'appliquera d*exciter le feu de ceux-ci» & de modérer celui de 
ceux-là. S'il fait attrapper dabord le vrai mouvement t ce lêra 
d'autant mieux , tx, alors cette précaution ne lêra pas n^celTàire. Afin 
que les autres commencent avec lui en même tems> furtout dans des 
notes vîtes; il faut les accoutumer (]u'ils apprennent par cœur la pre- 
mière mefure de la pièce ; qu'ils tiennent i*archet tout près des cor- 
des, & qu'ils regardent avec attention au coup du fîen; fans quoi il 
lui faudra attendre à la première note )usqu*à ce que les autres le fui- 
vent; & la note fera par là allongée, ce qui fait un mauvais eifet dans 
des notes vîtes. Lui-même il ne doit pas commencer» qu*il ne 
voye que les autres (ont tous prêts , furtout s'il n*y a qu*une feulé 
perfonne à chaque partie ; afin qu'il n'y ait pas de la défe£luofîté 
dès le commencement , oh l'auditeur doit être furpris & excité à 
l'attention. Ce qu'il y auroit de plus maU ce feroit fi la Baffe man- 

quoit 

§. 6. 

Celui qui conduit l'Orcheftre doit avoir l'œil fur ceux qui exêcu« 
tent la partie principale» ainfi que fur ceux qui accompagnent, & 
prêtera également Poreille aux uns & aux autres, pour pouvoir en cas 
de befoin , s'accommoder au premier & tenir en ordre les derniers. 
L'exprefUon de celui qui joue la principale partie» doit ^ire fentir à 
celui qui conduit TOrcheflre , s'il doit hâter ou diminuer le mouve- 
ment de la pièce qu'on exécute. Oefl ce que le premier Violon 
pourra foire aifiment. D'ailleurs il doit laiffer la liberté à celui qui exé- 
cute la partie principale, de prendre le mouvement qu*il juge t 
t>ropos. 

§.7. 
Le premier Violon doit de plus tacher» d'introduire & de confèr- 
ver dans fon Orchefire une expreflîon bonne & égale. De même 
qu'il doit avoir lui même une bonne expreflîon: de même aufïî doit- 
il s'appliquer à la rendre générale dans tout fon Orchefire, & d'égalifer 

à la 
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à la Henné celle qu'en ont tous les membres. Il faura pour cet eflfèc 
introduire une fubordination raiTonnable; ce qui ne lui fera pas dirii- 
cile s'il s*c(l acquis de redime par Ton mérite, &. fe fait aimer par des 
manières douces & une conduite honnête; 

* . S. 8. , 

Il doit particulièrement avoir foin* que les Inilrumens foient 
accordés jugement & dans une intonation égale. Plus il y a de 
défcéluofîcé à cette jude intonation des inftrumens: plus il y aura 
de mauvais effets. Que le ton de TOrchellre foit haut ou bas> (i 
les inAruméns ne font pas également d'accord l'un avec Tautrcl, 
TefTèt qu'on attend d'une MunqUe en fera toujours confidêrable- 
ment empêché. Le premier Violon doit donc« pour avoir une 
intonation à^s inflrumens égale à l'exécution d'une A4ufîque, ac* 
corder dabord au Clavecin fon propre infiniment, le plus nettement 
qu'il lui e(l pofîibte, & faire enfuite félon celui-ci accorder le fîen à 
chaque autre joueur d'indrument en particulier. Pour que les indru- 
mens» (i la Aiudque ne commence pas dabord, ne fe désaccordent 
point, il ne doit pas permettre qu'on prenne la liberté de préluder 
ou de jouer quelque chofê à (à fàntaide ; ce qui e(l non feulenïent fort 
désagréable à entendre, mais caufe auflt que chacun accorde (oii- 
vent tout autrement fon indrument, & qu'enfin ib s'éloignent, tous 
de i'intonadon générale. 

En cas qu*il y ait quelqu'un parmi les Ripieniftes> dont Texpref^ 
fion n'égale pas encore à celle des auties, le premier Violon doit le 
prendre à part & lui enfeigner par un exercice feparé la vraie méthode 
de jouer 4 afin que l'un Aluficien p.e. ne mette pas un tremblement oii 
l'autre n'en fait point « ou faffc des coulés où les autres pouflènt les 
notes, ou employé un Pincé après un Port de voix que les autres 
omettent \ La plus grande beauté de l'exécution confme dans l'éga- 
lité, avec laquelle tous les membres d'un Orcheilre jouent. 

$.10, 

Le chef de l'Orcheflre doit avoir foin, que tous les Symphoni- 
fles jouent avec lui toujours également fort ou foible» félon que 
):hâque penfée le demande» & que tous expriment les changemens da 
piano & du Forte» tout à la fois» félon fes dif?èrens degrés» & exac- 
tement aux notes où il faut le faire. Lui même doit fe régler à la 

A a ' partie 
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partie principale, & regarder (i elle eft forte ou foible. Ef puisqu'il 
doit fervir pour régie & pour guide aux autres > il aura du mérite s*iï 
prête toujours une attention égale, & exécute chaque compofition* 
de quelque Componteur qu'elle puiflè être, fans partialités & avec la 
même application Si le même zélé, comme fi c*étoit la fienne propre. 
Que l*auteur de la pièce foit préfent ou abfent^ équitable ou inéqui- 
table, il lui faura toujours gré de fon honnetteté & de la bonne exé- 
cution de Ton ouvrage, & il le fera au moins en fecret, fi peut-être 
par des vues faudès il ne voulut pas le faire publiquement. Lés ver- 
tus auffi bien que les vices recompenfent ceux qui en font doués. 

J. II, 
Le premier Violon doit, pour confirmer ks joueurs dlnfiru- 
ment dans la bonne expre(Hon> & pour élever en même tems des 
bons Accompagnateurs, les faire jouer fouvent toutes autres fortes 
de Alufique , & même des Ouvertures^ des 'pièces de charaélére , & 
des Danfesj qui fe jouent d'une manière marquée, expreflîve, & 
moyennant le coup d'archet ou court £c aifé, ou long & perçant, 
n accoutumera par là les Accompagnateurs, de jouer chaque pièce 
félon fês qualités, majeflueufement, avec du feu, avec vivacités d*a« 
ne manière perçante , diflinéle & égale. L'expérience montre, que 
ceux qui font élevés dans une bande de Muficiens de commun , & qui 
ont joué beaucoup pour laDanfe, font meilleurs Ripienifles> que 
ceux qui ne fe font exercés que dans la manière galante de jouer >& 
dans une feule forte de Mufique. Car de même, que p. e. un pin- 
ceau fin ne fait point un fi bon efi^t dans une peinture de théâtre > la- 
quelle il ne faut voir que de loin , & à la clarté des bougies, qu'il en 
»it dans un morceau de cabinet : de même dans un Orcheflre nom- 
breux & à l'Accompagnement^ la manière trop galante de jouer*, & 
un coup d'archet longs trainant & qui n'a pas une certaine force, ne 
fait point un fi bon e/îèts que dans un Solo ou dans une petite Mufi- 
que de Chambre. 

Le brillant d'un Orcheflre augmente pourtant s s'il comprend 
aufii de bons joueurs de Solo fur difierens inflrumens; de forte que 
celui qui le guide j ne négligera point d'en élever. ~ 11 donnera pour 
cet tfkx. fouvent occafion à ceux qui font capables de fe faire enten* 
drc feuls» de fedifUnguec non feulement en particulier, maisauffi en 
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Théâtre, î moins qu*on ne veuille les placer à Ton coté droit > derrié- 
re les Flûtes. Auprès de ce fécond- Clavecin deux Violoncellos 
peuvent encore trouver leurs places. De ce coté gauche de TOr* 
cheftre feront audl aflîs les Hautbois & les Cors de chaffe, tournants 
le dos vers les Auditeurs & dans une même ligne, tout comme du 
coté droite les joueurs de Violon fe font podés; & les Flûtes doivent 
être placées en travers, près du premier Clavecin ^ & tellement qu'ils 
tournent la vue contre celui-ci , & le bout inférieur de la Flûte contre 
le Parterre. Néantmoins on place aufli en quelques endroits, où il 
y a encore un efpace vuide entre TOrchedreSc les Auditeurs, les Flû- 
tes avec leur dos contre le Parterre , & les Hautbois en travers entre 
les Flûtes & le fécond Clavecin. Les Hautbois font furtout au Tutti 
un excellent effet > & rempliflfenc beaucoup, de forte que leur fon mé-. 
rite bien une libre fortie; laquelle les Flûtes ont aulTi> s'il n'y a perlbn- 
ne derrière elles» & que les joueurs veuillent feulement fe tourner un 
peu de coté ; & cela d'autanr plus qu'elles font alors tout proches ' 
aux auditeurs. Le Theorbe à fa place derrière le joueur du fécond 
Clavecin & les joueurs de Violoncello qui font auprès de lui. 

$.14. 
Dans une Mufîque nombreufe , qui s'exécute dans une falle ou 
dans un autre endroit étendu > où il n'^^a point de 7'hèatre, on peut 
mettre le Clavecin tellement que fa pointe fera tournée vers les audi- 
teurs. Afin qu'aucun de ceux qui font employés à la MuHque» ne tour- 
ne le dos aux auditeurs, les premiers Violons peuvent fe placer au 
Iong& tout près du Clavecin; voire celui qui guide à la main droite 
de celui qui joue du Clavecin & qui a de deux cotés les Baflès qui jouent 
de la même partie avec lui. Les féconds Violons fe mettent derrière les 
premiers, & derrière ceux-là fe placent les Violettes. Auprès de celles-ci, 
adroite, dans la même ligne, fe placent les Hautbois, & derrière cette li- 
gne le Cors de chadè &les autres Baffes. Si les Flûtes ont quelque chofe 
a jouer qui fè diflingue, elles trouvent le mieux leurs places auprès de 
la pointe du Clavecin , devant les prem.iers Violons ou à coté gauche 
du Clavecin. Car étant placés plus par derrière, on ne les entendroit 
pasj à caufe de la foibleffe de leur ton. C'efl aufli là, où les Chanteurs 
peuvent fe placer. Car fe mettant derrière celui qui joue du Qave- 
cin « & chantant dans la partition > ils empêchent non feulement les 
joueurs de Violoncello & de la Grande Bafife de Violon ; mais auffî , 

ayant 
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ayant p. e. la vu£ courte» & étant oUigés de fe couiber» cela les 
empêche de ptendre ailemen-.ent haleine & fupptime leur voix : 

J. . 15- 

Dans une petite Mufîque de Chambre le Clavecin peut être mis 
vers la muraille qui eft à main gauche de celui qui joue. Cependant 
il en doit être fî éloigné, que tous les inllrumcns qui accompagnent, 
excepté les BalTes> peuvent entre lui & la muraille prendre leurs pla- 
ces. S'il nV a que quatre Violons , ils peuvent tous , auffi bien que' 
la Violette (e mettre d'une même rangée tout au long du Clavecin.^ 
Mais s'il y a fix ou huit Violons, on feroit mieux de mettre les fé- 
conds Violons derrière les premiers, & la Violette derrière les féconds 
Violons; afin que les parties de remplifTage ne s'élèvent pas au defliis 
de la partie principale; ce qui fait un très mauvais efTer. Ceux qui, 
jouent Concert, peuvent en ce cas-là prendre leur place devant le 
Clavecin; de façon qu'ils puiflènt voir de coté ceux qui les accom- 
pagnent. " ' 

Pour qu'une Mulîque (bit bien exécutée, il faut prendre gàrdc; 
à ce, qu'il y ait à chaque partie proponionellement de joueurs, &' 
qu'il n'y en ait à une de trop» & à une autre de trop peu. Je vais 
communiquer une proportion, fuivant laquelle il me femblï qu'on . 
pourra fatisfaire à ce qui doit être obfervé à cet égard. J'entends' 
qu'il y ait un Clavecin à toutes les Mufiques, qu'elles foient grande» 
ou petites. - . ■ ; 

A '/untrefîohiu on ptendn un f^okrif, m yiohncelli) , h une Grande 
JJ<7^ </f /^o/e» d'une grandeur médiocre. 

A/ï F/o/«»/ autant. Se encore un Bûjfoti. 

Pom huit f^olmi Hfzat deux yieleiies, deux Violoncettos, encore une, 
Grande Bajfe de fiolm, mais qui (bit un peu plus grand que k première,! 
deux Hnuthis, deux F/utei &.«« Biffin. ' 

Pour dix f^tolons autant , & encore un P^uloncelh de plus. 

A douze J^iohns on prendra trois fioltties, quatre Fioloneellos, deux 
Grandes Bajfet de yialon , trois Bajfons , quatre Hauihois, quatre Flûtes , & 
' dans un Orcheltre, «»«««» 0<ro«m de plus &»» TJferi^. 

Les Corsde chaffe font néceflàires aoUî bien à une grande qu'à 
une petite Mufîque, félon la qualité des pièces, & félon que le Corn- 
poUteur le juge à propos. 
• ■ ^ . Aa 3 S. 17. 
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des traits. S'il n*y a p. e. que deux , trots ou quatre notes qui en Gmt mar- 
quées, on jouera poumiiit également fiaccaîo celles qui fulvenr & qui Çovft 
d*: la mime clpecc & de la même valeur , ne pouvant (ans cela produire Trf^ 
fet dcfîré, ni jamais parvenir ^ une parlâicc égalité dans rexprelTton. 

*. 6. 

Il s'enfuit de Ik encore, que le bon effet de l'Accompagnement 
dépend plus des joueurs des Violons que des autres indrumens; la 
mélodie n'étant que dans le pouvoir des premiers. Si ceux-ci jouent 
fans feu & négligemment, les autres pourront faire bien peu pour la 
bonne expreltion. C'eft pourquoi je traiterai aufli dans cette Seclion 
de tout ce qui regarde le coup d'archet, qui eft (i eflentiel à l'exprès» 
lion , & dans les autres Scellons je me rapporterai \ ce que j'en ai die 
dans celle-ci. 

§.7. 
n ne conviendroit pas de mettre ici tous les pnîceptes do' 
coup d'archet, puisque je fuppofe parler à un le61eur qui f.iit jouer du 
Violon, & qui entend le coup d'archet. Je ne veux qu'cxaminerde 
certains palTigcs douteux, & ceux dans lesquels il y a à obferver qud- 
^ue chofe de particulier, que le CompoHtcur ne fauroit toujours in- 
liqucr. On en pourra appliquer les régies à la plupart des autres cas 
qui leur relTembient. Je montrerai enfuite. quelle forte de coups 
d'archet doit régner dans chaque forte de pièces, & j'ajouterai enfin ce 
qu'il y a encore à obferver à ce fujet 
4. 8. 
Il faut principalement être attentif, àcequ'on falTe autant qu'il ell 
poUlble. aller en haut ou en bas le coup d'atchet, ainfi que les notes 
qu'on joue, le demandent 

S'il y a pluHeurs notes fur un même ton, & qu'elles Ibient mêlées 
avec des notes lyncopées» chacune doit avoir fon coup à part, e'ell 
à dire, il faut détacher le coup d'archet aptes la note fyncopée, v. 
Tab. XXII. Fig. 2. Si l'on vouloit ici jouer les Croches lâns reotti- 
tion de l'archet ou fans le détacher; l'exprcITion feroit non feulement 
fort ennuyeufe, mais efleflueroit aufli un tout autre fens. Les notes 
vitei de cette efpece. qui confiftent en Croches & Double croches, 
ne doivent aufli être marquées par un certain poids qu'on donnequel- 
que fois au coup d'archet; mais il faut leur donner la vivacité necef- 
(aire en répétant le coup d'aichet. 
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ators détacher & repeter le coup d*archet après le fécond & le troi« 
iîcnic Quart de la mefure. 

S*il y a des Noires ou à^ Croches mêlées avec des paufes de la 
même valeur, où les paufes précédent & viennent au frapper; ▼. 
Tab. XXII. Fig. 1 2* chaque nois doit être exécutée par le coup d'ar- 
chet en haut 

Dans le mouvement vite, à Telpccc àts notes qu'on voit Tah. 
XXII. Fig. 13* on joue la'premiére par le coup d'archet en bas; &les 
trois dernières par celui en haut. Mais dans le mouvement lent Tef^ 
f et efl beaucoup plus agréable, fî toutes les quatre notes font exécu- 
cutécs par un même coup d'archet, en le détachant cependant un peu 
après la première note. Les quatre notes fuivantes (ont exécutées 
de la même manière par le coup d*archet en haut. Au premier cas, 
dans le mouvement vite, on met un trait fur la prcmicre Se un coulé 
fur les trois notes fuivantes. Au fécond cas dans le nioir/ement lent, 
ilfe met encore un coulé de plus fur les quatre notes, coi.ime on voit 
par cet exemple, 

$.9. 

Aux notes dans la Fig. 1 4. Tab. XXII. on joue coup pour coup , 
h fans repéter le coup d'archet en bas; mais il faut donner à la note 
G {fol) dans la première mefure, autant de poids dans le coup en 
haut, qu'en a le premier C (ut) dans le coup en bas; 6c aind de même 
au G (y5/) dans- la. féconde meliire. 

De la même façon , & auflî coup pour coup fe jouent les notes de 
la Fig. 15. Tab. XXII; quoique pourtant avec la diflfèrence, qu'on 
donne autant de poids à la quatrième qu^on en a donné à la première 
xTote. 

• Les notes , Tab. XXII. Fig. 1 6. peuvent être exécutées de deux 
manières également bien; favoir (1 Le joueur de Violon e(l auifî bien 
exercé dans le coup d'archet en haut que dans celui en bas. L'on 
peut ou donner à chaque note de cet exemple un coup d'archet à part, 
ou joindre le premier A {la) Se C{ut) enfemble dans le coup en 
haut, quoiqu'il faille au dernier cas bien & brièvement marquer cha- ' 
que note. L'effet en fera également bon; quoique la dernière façon 
aexprimer foit très utile dans plufîeurs autres cas, qu'on rencontre 
dans la Mufîque moderne. 

Bb 2 La 
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nourrifTant. 11 ne faut point détacher les coups, comme on fait 
nnand il y a des paufes (au lieu des points) aptes les notes: II fane 
foutcnir les points jusqu'à l'extrémité de leur durée, afin qu'on ne 
paroilTc pas s'en ennuyer, & que l'Adagio ne fe change point daiis 
un Andante. S'il y a des traits delTus, cela indique que les notes doi- 
vent être marquées. Les notes à plufieurs croches, qui viennent a- 
près les points, fe jouent toujours très brièvement & d'une manière 
aiguë, auflî bien dnns le mouvement lent que dans le vite; tes note; . 
pointées exprimant en général quelque chofe de majeflueux & d'élevés 
c'eft pourquoi chacune demande un coup d'archet à part, à moins 
qu'il n'y ait des coulés delîus, n'étant pas autrement bien poflible 
d'exprimer par le même coup d'arclier, en ledétachant, la courte note 
après le point d'une manière fi aiguë, que cela fe peut faire par un 
nouveau coup en haut. 

f M- 
Lorsque dans le mouvement lent il y a dt'^ r»eni'tons entremê- 
lés dans la mélodie , v. Tab. XXII. Fig. is, ceux qui font haulTés par 
un diéfe ou un figne de refttrution, doivent être entendus un peu plus 
fort que les autres; ce qui eft efleflué, quand l'archet ell plus preffé 
fui les cordes aux inllrumens à coup d'archet, & que le vent eft aug- 
menté aux inflrumens à vent & dans la x-oix. Lorfqu'il y a un coulé 
fur deux notes, dont la dernière eft haulTée ou bai(ice* cela fait un •y.F.ji 
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infcriear; & s'il y en a plusieurs qui faivent, chacun doit être expri- 
mé avec le coup d'archet ta bas. 

♦• t9- 
J'ai bien k la véritiJ d(!)a traité dans le Chapitre VIIT. des diffé- 
rentes fortes de ports de voix & de leur durée , par rapport ï la me- 
fure. Cependant comme le coup de langue n'eft pas connu à cha- 
que joueur de Violon, pour y pouvoir régler fon coup d'archet, il 
efl néccflàire d'ajouter ici quelques éclairciircmcns à cet égard, & d'é- 
tablir une régie générale, qui cft : que toutes les petites notes pofliches 
qu'on trouve devant les notes ordinaires, qu'elles foient courtes ôii 
longues, demandent leur coup d'archet à part, & ne doivent jamais 
être coulées avec la note précédente, appartenant à la note qui les 
fuit. On peut en avoit la preuve dans l'art du chant. Car fi auprls 
de femblables ports de voix un chanteur a dos p:i ol^s à prononcer, 
il ne prononce pas les fyllabes fous la note prJn 'p.i!i.' où elles appar- 
tiennent, & fous laquelle elles font placées; tuais au contraire fous 
les notes pofliches ou ports de voix. . ' 

$. 20. 
Quant aux potts de voix longs qui partagent le tems avec la op- 
te fuivante , il faut dans l'Adagio , fans les marquer, faire croître le 
coup d'archet en force, & couler doucement la note fuivante, en 
forte qu'on fait entendre le port de voix un peu plus fort que les no- 
tes qui fuivcnt. Dans l'AIIegro au contraire on peut marquer un 
peu moins le port de voix. Les ports de voix courts, parmi les- 
quels on compte audî ceux qui fe trouvent entre des fauts de Tierce 
dcfcendans, doivent être exprimés fort brièvement & mollement, & 
touchés comme en partant feulement; p. e. on ne s'arrête point fur 
ceux qu'on voit Tab. XXll. Fig. 36. 37. furtoiit dans le mouvement 
lent; autrement on croiroit qu'ils fulTcnt exprimés par des notes or- 
dinaires, comme on voit Fig. ?8. 39; ce qui feroit contraire non feu- 
lement à l'intention du Compofiteur, mais auffi à la manière de jouer 
à la Françoife , de laquelle ces ports de voix tirent leur origine. Car 
les notes polliches appartiennent encore au tems de la noie précé- 
dente, & ne doivent pas par conièquent, comme dans le fécond 
exemple, venir dans le tems de celles qui les fuivent. 
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entretenu jusquà la fin , (ans repeter le coup d'archet# r. Tab. XXIL 

FJg- 47. , 

S*il V a un porc de voix devant deux notes vîtes « Se un point après 

la troi/îéme note , v. Tab. XXII. Fig. 48 ; cette figure doit être jouée 

d'un feul coup d*archet jusqu'à la fin, très vite & avec précipitation. 

Mais s'il y a une paufe au lieu du point > le coup d'archet e(l détaché; 

Lorsqu'il y a des ports de voix devant des notes pointées, v.Tab. 
XXII. Fig. 49. il ne faut employer ni tremblemens,^ ni pînccmensL 
Mais s'ily ades trcmblemcns fur de pareilles notes, qui montent ou de- 
fcendent» ou qu'il y ait des paufes, au lieu des points ; alors on doit faire 
les tremblemens fans coup d'aprcs & détacher l'archet auprès les points, 

Quand tous les indrumens vont à l'Uni (Ton avec la Balle, c'ed à 
dire, qu'ils jouent tous les mêmes notes que la Baffe, quoique quel- 
ques uns> une ou pluiieurs Oélaves plus haut; un trcmblcnienc 
lent, exécuté par tous les Muficiens dans la même viteife» fait un 
meilleur tfkt qu'un tremblement fort vite. Car le mouvement 
vite que tous les inflrumens font à la fois , caufê plus de confbfioii 
que de difli.iélion, furtoutdans un endroit où il refonne. C'e(lpouc«' 
quoi il faut alors lever les doigts dans une viteffe modérée Se égaler 
ment > quoique un peu plus haut qu'à l'ordinaire, 

$.25. 
Jusqu'ici nous avons confideré le coup d'archet eri lui-mêmct 
partagé par de fimples notes qui en font exprimées. A préfent il 
laut voir quelles fortes de coup aarchet il faut employer pour chaque 
pièce > pour chaque forte de mefure, & pour chaque paflîon qu'on 
doit exprimer» C'efl ceci qui apprend aux joueurs de Violon, 6c z 
tous ceux qui jouent des inflrumens à archet, fî le coup d'archet doit 
être long ou court, péfant ou ailé , perçant ou modéré. 

§.26. 
Il faut remarquer en général que dans Taccompagnement, (br-* 
tout dans des pièces vives, un coup d'archet court & articulé» tel 
comme il efl en ufage chez les François > ^it un bien meilleur efièc 
qu'un coup d'archet à l'Italienne > long Se trainant 

htsAUfgro, AlIfgrQ ajfai t AUtgro di moho , Prejfo^ f^vacf, deman« 

dent» furtout dans l'accompagnement, où il faut alors une manière 
plus badine que ferieufc, un coup d'archet vif, très léger, court, 2c bien 
détaché. Cependant il y tàut obfcrver une certaine modération du ton» 
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didance de deux> celui qui jouedu Violoncello» celle de trois à qoatrcj 
Se celui qui joue de la Grande Baffe de Violon celle de fîx doigts» U eft 
bon aufli de conduire fur les cordes minces de chaque inftrament, l'ar» 
chet un peu plus près du chevalet, Se fur les cordes grodès un peo 
plus loin de lui Voulant faire croitre le ton en force> on peut pen* 
dant le coup« preilèr l'archet plus fort fur les cordes. Se l'approcher 
un peu plus vite vers le chevalet ; ce qui rend le ton plus fort & plus 
perçant. Mais dans le Piano , Tarchet peut fur chaque infirumenc 
être conduit encore un peu plus loin du chevalet qu*on viejjt dédire^ 
pour mettre les cordes en mouvement par une force modérée de Tar* 
cher. 

{.29. 
Il y a des pièces» oîi Ton met àesSonTines fur le Violon . laVîô-" 
lette& le VioIoncello> pour exprimer d'autant mieux les fcntimens 
de Tamour > de la tendrefiè , de la flatterie & de la triAcilc , dcmême 
audi qu'un fentiment furieux; fuppofë que le CompoHceur fâche aja^ 
ter en conféquence fa piëce, comme p. e. l'audace, la fureur & le 
désefpoir, à quoi contribuent beaucoup certains modes; p. c. E(ixri) 
C(«/) F(/<f) H(/), de Tierce mineure , &Es (w/*#»o/) A(A»J 
E (mi), de Tierce majeure. Les Sordines font faits de différentes 
matières, de bois, de plomb, de laiton, dé fer blanc Se d'acier. 
Celles de bois Se de laiton ne valent rien , puisqu'elles caufent un ton 
Tonflant. Ce font celles d'acier qui font les meilleures , pourvu qu*eU 
les ayent leur poids proportionné aux indrumens. Les Sordines 
pour la Violette Se pour le Violoncello doivent être proportionnées 
à la grandeur de ces nndrumens, & être toujours à l'un plus grand 
qu'à l'autre. On peut remarquer en palfant» que les joueurs d'infini- 
ment à vent, font mieux, de mettre un morceau d'cpongc hume^lée 
dans l'ouverture de leurs inllrumens , que de fe fervir de papier ou 
d'autres chofe, pour rendre leurs inflrumens fourds. 

U ne faut point employer la plus grande force de Tarchet, en 
jouant des pièces lentes avec des fordinss , & Ton do>t éviter autant 
qu*il efl pofnble les cordes nues. Pour les notes coulantes , l'archec 
peut être un peu preflfé fur les cordes. iMaîs lorsque la mélodie de* 
mande qu*on recommence fou vent le coup d'archet; alors il doit être 
court Se animé par un certain poids intérieur qu'on lui donne, lequd 

fera 
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fera an meilleur effet qu'an coup long, tiré & traii 
il f?'Jt lé régler par tout aux peniees qu'on a à exprin 

Les doi^s font quelquefxiis la chaîne de l'arc 
ment des cordes qu'on appelle Pizxicaic. On fait ( 
nairement avec le ponce. Je ne disconveniens pas 
ion ne Tache le faire d'une manière 11 agréable & li 
n'entendra pas frapper la corde contre le manche. 
le monde n'a pas la même habileté, les pincemens 
faits avec bien de la roideur. Et comme on ef 
l'effet qu'on en efpere, je trouve à propos de comi 
ientiment là deffus. On (ait que fur le Lut la partit 
avec les quatre derniers doigts, & la Bafle avec le [ 
zicato fur le Violon eft une imitation de celui qu'oi 
fur la Mandoline; parconféquent on doit le rendre 
à l'autre que faire le pourra. On fait donc félon n 
cet non avec le pouce, mais avec la pointe duprén 

Îirendre la corde de cote, & npn pas par en bas, p 
on balancement de la même (âçon. & non pas en 
manche. Cela rend le ton beaucoup plus naturel i 
quand on pince la corde avec le pouce. Car ce é 
;'~ largeur une plus grande partiedes cordes, & le 
V Jt les miriccs. L'w.ijcrisi,."- -lemontrera ce que 
feire la n i>!ve de l'une & de i'î^'rr • façon. Le Pizzica! 
près ia bas du manche, &. ?>fin pas trop près du 
près des doigrs f^ ; la main gtuche. On peut pour 
pou':e de coté contre le manche, afin de ponvoi 
corde d'autant plus aifémtnt. Mais aux accords i 
virement trois cordes de fuite, en commençant ] 
«Il néceffaire de feire le Pizzicato avec le pouce. 
Mufique de Chambre il ne faut pas pincer les cord( 
cela produit un effe désagréable; 

Quant à l'ufage des doigts de la main gauche 
les prellér fur les cordes avec la même force que [\ 
d'archet. Cette proportion doit être foigneufem( 
l'on tait croître le ton en forcf fur une Tenue, il 6i 



qni accompagnent, enparticuli&:. ' ' 209 

le prclTement du doigt. Mais pour éviter que le ton- n'en devienne 
plus haut, il faut quafî retirer infenfiblement le doigt, ou aire un 
balancement bon & vite. Ceux qui élèvent les doigts trop haut, 
font bien à la vérité les tremblemens d'une manière forte & aigué-, 
mais ils s'expofent en même tems au risque, de toucher faux&com- 
munementtrop haut ; ce qui n'ell pas rare, Itirtout dans les modes de 
Tierce mineure. Ces perlonncs exécutent aufli les roulemens presque 
toujours inégalement & point rondement, puisque leurs doigts ne font 
pas bien changés à caufe de leur inégalité. D ailleurs le petit doigt 
étant ordinairement plus foible que les ac*— =' *■— - -' — "— 
un mo;^en, pour modérer la force de trois 
rir la foiblcITe du petit; c'eft ce qu'on f 
plus promptement, pour qu'il atteigne c 

-rion qu'il faut qu'il ait avec les autres trois d 

' ceux qui commencent à jouer du Violon , de 
tit doigts ils en tirei'o.tt grand avantage en b 

■ ;- ._ :■ - -S. 33.' ■ .- 

La manière de jouer qu'on appelle mezzt 
ce la main fur le manche d'un demi ton, d'u 
fieurs tons, eit fort avantageufe, non feuicme 
nés occafions les cordes nues qui font un tou 
qu'elles produifent quand elles font touchées 
core dans beaucoup d'autres occafîons,'princip 
dences; p.eLaux notes qu'on voitTab.XXlI. 1 
mens fe font à l'ordinaire mieux par le troifiem 
On fera un eflai de la régie que je viens 'ie 
pies, Tab.XXlL Fig. 51. (a) (b) (c), la 
tion ordinaire; on l'avancera enfuite d'unti 
que dans l'exemple (a) on employera le feco 
liéme, & dans les exemples (b) & (c)on 
lieu du fécond; & l'on trouvera que l'expre 
l'autre cas un elièt bien diflèrent. 

S- 34- 

Quand la partie concertante n'eftaccomi 
Ions, chaque Mulîcien doit bien prendre ga 
purement de remplidàge, ou une qui fait de 
concertants avec la partie principale, ou s 
' ' ' Dd 
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SECTION ÏII. 

DU CHAPITRE XVIt 

Du Joueur de la Violtttc {Haiae-Contre)^ 

en particulier. 
♦ I. 

> « 

On regarde communément la Violette (Viola da braccio) comme 
une chofe de peu d^importancedans la MuHque. La caulc en éft 
apparemment, qu'elle n*cfl fouvcnt traitée que par des perfonnes qui ne 
font encore que médiocrement avancés dans la Mufîque« ou quin*ont 
pas beaucoup de talens pour fe didinguer fur le Violon; ou que cet 
inQrument donne trop peu d'avantage à ceux qui en jouent, & qu'à 
caufe de cela des gens habiles ne veulent pas y être employés/ Je 
crois néancmoins qu'un joueur de la Violette doit être auni habile 
qu'un joueur du fécond Violon, pour peu qu'on veuille que tout Tac- 
compagnement folt fans défaut. 

Il doit non feulement avoir une aufli bonne expreflion que les 
joueurs de Violon , mais il doit également entendre quelque cholê 
de l'harmonie; aHn qu'il puiflèj quand cela fe rencontre dans les 
Concerto^ faire la charge de celui qui joue la Badè, & jouer la petite 
Badè avec la circonfpeé^ion requife, pour que le joueur de la par- 
tie prindpale , ne foit pas obligé d'être plus occupé de la partie qui 
l'accompagne que de la iîenne propre. 

Il doit avoir afiez de difcernement» pour luger quelles notes 
font chantantes ou feches> fortes ou foibles; & fi elles doivent être 
jouées par un coup d'archet long ou court. 11 doit aufli faire atten* 
tion> s il n'y a. que deux Violons ou s'il y en a davantage, & peu oa 

Dd 2 beau- 
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V a d& Or an moins, c'en que celai ^ui accompa^e» Rflènt pins 
le plainr de la Mufi^ue nue celui qui joue la partie principale; & 
quiconque eft un vrai Maiicien» prend part à tonte la Mufiqoe, tànS 
.Vembarrafiër, fl c'eA la ptcmiere on la dernière partie qu'il jone. 
J. 6. 

Un bon joueur de Violette fe gardera bien de tontes les variai 
tions & omemens arbitraires dans & partie. 

§. 7. .:■..'■■ .-:^' , 

U doit jouer les Croches dans un Allegro avec nn coup d'archet 
ttb court, mais les r 

S'il a les mêmes 
vent être coulées oi 
de jouer, qu'elle ( 
^ceflàire, s'il a uneR 
car là il faut qu'il je 
Violons même j poi 
rens indrumens qui j< 
femblanceaveclaBal 
laBaflè. 

Dans une piéC( 
& ne point le mou\ 
faire des preUemcns r 
trop fur les cordes; i 
re l'archet loin de li 
cordes grodcs, v. Se 
il ne faut pas qu'il joi 
ou les Noires, dans 
ment; il doit les expr 

Dans nn Adagii 
ble croches, & ou 
d'antres, le joueur d 
tes avec un coup d'aï 
mais feulement avec 
join£luie> & en ufiir 
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on peu plas foiblementi le ton en étant plus mince ^ae cdni de It 
Violette; mais contre une Flûte il âut qu'il joue tièslbiblcineab for- 
tout il elle joue dans des tons bas. 

J. «5- 

En général dansJ'exécution de la Viole^e tout dépend d'une 
force ou foiblenè du ton bien proportionnée aux autres inftrumens. 
Il feroit bien diâicile de pcefctire des régies pour tous les cas qu'on 
peut rencontrer; c'eft pourquoi il fiut qu^n joueur de la Violette 
' ait autant de jugement que ceux. qui exécQtejit les paQJes fondamen- 
tales.:: .■''.:.■.:■;■. ':', ' ;/ ' ■ :■ ;t.: ;:_:.o '. A 
f l6.. 
Lorsque le joueur de la Violette accompagne un 7*rio ou on SoIo> 
au défaut du Violoncello, il doit autant qu'il eft podible. jouer tou- 
jours une Oélaye plus bas> lorsqu'il jouea l'Uniflon avec la Balle, & 
iiien prendre garde; de ne pas furmonter la partie fiipérieiâ'e; a<î|i 
que les (!2.nintes de la partie fondamentale ne îbient pas changées co 
desQuartes. Il fera donc bien, s'il veut dans cr.£bîu avoir toujours 
un oeil fur la partie fupcrieure, pour s'y régler, quand elte 
joue dans la profondeur, p. e. la partie Tuperieure ayant la Aote A i 
Une ligne; (Ja premier Je la Flûte"), & la Balle D à une ligne, (rc pre- 
mier Je la Ftuie ); filejoueardela Violette vouloit pren^ ce D ( re') 
fur la corde la plus mince, la Quinte que les parties font enfemble, 
deviendroit la Quarte , .&cela neTeroit point le même eflèt 

$.17. ■.■■:.:■■■ 

Au relie tout ce qu'on trouve dans la Seélion précédente & dans 
la dernière, du coup d'archet, de la manière de poufler ou dérouler 
les notes, de leur exprcfîion, du Staccato, des endroits où il làuc 
jouer fort ou foiblement;- comment on doit bien accorder Ion inflro-~ 
ment, &c. &c. peut être mis à profit aulli bien par les joueurs de la 
Violette, que par les Violons qui accompagnent; non feulement ik 
caufe que tous ces principes font également fléceflaires aux uns & aux 
autres, mais aufli j'imagine que les joueurs de 1^ Violette ne.vottdioot 
pas fe borner à jouer toute leur vie de cet inlbumenc. . .; 
-•■■■■■■■ '-■ i >-!-■>: ^-; -;•::-. :, ■:,:■.:..-,: ,,;.,,. ... ;/ 
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exprimer par la pointe que par la partie inférieure de l'archet Ub 
joueur de Viotoncello doit s'efforcer de tirer de Ton inOrument an ton 
épais. rond& mâle, à quoi contribue beaucoup la manière donc il 
dirige l'archet, n'étant point indifTerenti s'il le dent près oo loia 
du chevalet, s'il le preflê fort ou foiblement fur les cordes. Si p. & 
dans une grande Mulique il vouloit jouer fi délicatemen' " '' 
l'entendroit presque point; ce feroit pouiTer la délicate 
& l'on auroit raifon d'être très mécontent de lui. On lui 
de cenains petits mouvemensdu corps> qui ne peuvent ] 
êtreévitésen jouant de cet infiniment - ■ ■ ■ 

;V '$•■ 3. /■'■;■ .;■:. 

Le Joueur du Violoncello le gardera de broder la '. 
me quelques grands joueurs ont eu autrefois cette mau 
me; c'eit faire montre de fon habileté mal à propos, 
mettre dans la BafTe des broderies arbitraires, on fait fï 
fonde connoldànce de l'art de la Compofîtion , encore 
qu'un joueur de Violon n'en peut faire dans une partie 
gnement; furtout fî c'efl une Baflê,' où la partie princi 
jours occupée à broder le chant fimple, & à y ajouter de: 
Il n'eft pas pofTible, que l'un puiffe partout deviner les 
l'autre, quand même ils auroient d'égales connoiflâncc 
cela il eA abfurde, de vouloir faire une partie fuperieure 
qui ne doit avoir pour feul & unique bue, que de foi 
rendre harmonieux les omèmens de l'autre partie, & en 1; 
fa démarche ferieufe , on ne ait que mettre obflaclc 
mens effentiels de la partie fuperieure ou les obfcurcir. 
conventens pas, qu'on peut ajouter quelque chofe à que 
melodieules & concertantes dans un Solo, pourvu que ce 
cute, aitaffezdeconnoinâncepourfavoir, dans quel ent 
peut faire; & lorsque dans une telle rencontre on ajoute q 
nemens d'une manière adroite, la pièce en devient d'autai 
faite. iVlais fî le joueur du Vîoloncello n'a pas fn/Iifami 
^miéres pour cela, il vaut mieux jouer laBalfe telle que 
fiteur l'a- écrite, que de courir risque, d'ajouter par ign( 
des notes abfurdc5, & qui ne conviciinent pas au fujet. ( 
dans un Solo qu'on peut ajouter des ornemeDS..éc encc 
., Ee 
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dans une mélodie de Baflè formelle, Ia(jnene on ne doit ni peut 
changer en aucune manière. Si l'on jouoic de telles notes far le Vio- 
loncello une Oélave plus bas qu'elles ne font ëcrites^, la diflance ius- 
qu'aux tons des Violons feroit trop grande» & les notes perdroient en 
même temsde la vivacité & de la force éclatante que le Compbfiteut 
a eu en vu£. Les autres notes de Balle qui ne vont pas à l'Uniflbn 
avec les autres parties , peuvent encore par ci par là être jouées une 
Oflave plus bas, s'il n'y a point de Grande Baflê de Violon; il 
dm pourtant encore que ce foient non pas des palfages melodieuir^ 
mais feulement des paflbges harmonieux c. x d, qui par eux mêmes 
ne font pas proprement une mélodie & qui ne fervent que de Balle aux 
mélodies qui font delfuis. Il ne faut point renverfer les lâuts dans la 
Tierce, la Quarte, la Quinte, la Sixte, la Septième & l'Oétave, 
tant en haut qu'en bas ; car ces fauts fervent Ibuvent pour former une 
certaine mélodie & font rarement compofés fans un but pardculier. 
V. Tab. XXII. Fig. 53. Il en eft de même des paUages d'une Demi 
mefure ou d'une mefure entière, lesquels (ont répétés ptufieurs fois, 
de façon que les mêmes notes fe trouvent tour à tour une Oflave plus 
haut ou plus bas, v. Tab. XXII. Fig. SA- Une telle Baffe doit être 
jouée comme elle efl écrite; car en voulant renverfer ces fàuts» on 
lui donncroit un tout autre fens que celui que le Compofîteuc^a vou« 
lu lui donner. . 

f 6. , 
Puisque le Violoncello a de toutes les Baflès le ton le plus per- 
çant, &'qu'il s'énonce le plus diflinflement; celui qui en joue a aulïï 
l'avantage, qu'il peut aider les autres parties dans l'expreflîon da 
clair & de l'obfcur, & donner del'énergie à toute la pièce. 11 dépend 
également le plus de lui > de maintenir la jufteffe du mouvement, & 
le degré de vivacité dans la pièce, d'exprimer au tcnis qu'il faut le 
Piano & le Forte, de faire bien diflinguer les diîlèrentes pallions qui & 
trouvent dansune pièce, delesbiencaraflèrifer, & de faciliter beaucoup 
l'exécution de la partie concertante. Il faut que le joueur du Violon* 
cello ne prcflê ni ne traine pas la mefure ; il doit au contraire faire une- 
continuelle attention anfli bien aux paufes qu'aux notes» pour qu'on 
ne foit pas obligé de l'avertir quand il doit recommencer aprb un« 
paufe, & jouer fort ou doucement.' Il efl fort désagréable dans Is 
Mufique, fî après une paufe toutes les parties ne teçomtiienccot 
Ëe s 'pas 
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pas avec une vivacité égale , ou fi le Piano & le F< 
obrervé à la note où il elt écrit; furtout fi la Baflê m 
dépend le plas en cette occafion la juIlefTe de l'exéc 

'*• 7- 

Si le Jouenr du Violoncello entend l'art de la ( 
an moins quelque chofe de l'harmonie, il peut i 
partie principale à rélever & à charaâérirer les di 

3ue le Compofiteur veut exprimer dans la pièce; a 
e t-on pas moins d'une partie qui accompagne, qu 
certantes, & un bon accompagnement fe diftingue prin 
Car s'il n'y a qa''jn de ceux qui jouent, qui exécute une 
table goût, & que l'es antres s'acquirent de leur devoir r 
négligemment; a1c:s l'un détruit pour ainfi dire > < 
blit, & les Auditeurs (ont privés de la moitié du { 
fois même n'en ont plus aucun. Le joueur du 
contribuer beaucoup à la perfeflion d'une bonne 
manque pas de Tentimenr, & s'il ell attentif au Tout, 
à la partie. U doit aulli acquérir une parfaite conm 
qu'il fiiut marquer & relever préférablement aux autres 
mier lieu celles, fur lesquelles il y a des Diflbnancei 
Quinte fàulTe, la Sixte luperfluë, la Septième; ou ( 
traordinairement haulRes par !cs Dicfes ou par les fig 
ou baiflècs par celui-ci & par le b mol. Cette 
^and la partie fijperieure fait une Cadence, & qt 
vroit félon l'ordre naturel faire un faut de Quarte f 
ùm de Quinte par en bas, . pour aller avec la part 
rOfbve, ne va, par une feinte, ou comme le 
ntgemu, qu'un degré plus haut ou plus bas, p. e. lî \; 
cadence en G (»/), & la BalTe a au lieu de l'Oélave 
d'en bas, comme A (^la). As Qlat mol), ou la 
(ft ditfc), félon que le mode l'exige, v. 1 ab, XXll 
il ell d'un bon eflèt, fi les notes A (iS»), As (A» * « 
font marquées par le Violoncello, & exprimées 
que les notes précédentes. Si la pièce arrive à I 
fcttout dans un Adagio, le joueur du Violoncell 
aux deux, trois ou quatre notes précédentes, ufei 
foiccr pour y (cndce attentif les Auditeurs , v. Tat 
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Dans les Syncopes le joueur du Violoncello peut faire croltK en 
force de ton celle des notes fur laquelle fê trouve ordinairement It 
Seconde & la Quarte; quoiqu'il ne faille point détacher ràrcbe& 

Lorsque dans un Preito» qui e(l joué avec beaucoup de vivad* 
té, fe trouvent plu(ieurs Croches ou autres notes courtes fur le mê* 
me ton , le joueur du Violoncello peut toujours marquer la première 
de la mefure^ par un certain poids qu'il donne à rarchet 

4. 10. 

Il faut qu'il joue les notes pointées toujours plus ièrieurement ft 
plus pé(àmmeut que les joueurs de Violon; mais pour celles à Doa- 
oie croches qui fuivent» il faut qu'il les joue d'une manière courte & 
aigué, foit dans le mouvement lent ou vite. 

S'il a des Touches à fon inf!rument> comme il y en a à la Baffe 
de Viole, il doit aux rons marques par le b mol, toucher un peu au 
delà des Touches > & preffer un peu plus fort avec les doigts fur les 
cordes, pour donner ces tons d'autant plus haut que le demande leur 
proportion contre les tons marqués par le diefe 1 c. a. d. d*un 
Comma. 

4. 12. 

Jouer un Solo fur cet inftrument, ce n'eft point une chofe (i ai- 
fée. Celui qui fe veut dininguerpar>là, doit être pourvu delà na- 
ture de doigts qui font longs & dont les nerfs font fbrts , pour 
bien pouvoir s*étendre. Mais lorsque ces qualités nécedâires k trou- 
vent enfemble avec de bonnes inflruélions, on peut faire fur cet în- 
Hrument bien de belles chofes. J'ai entendu moi-même quelques 
grands maîtres qui ont fait merveille fut cet inflrument. 11 efl librcà 
qui traite cet infiniment en amateur, de jouer ce qui lui fait le plosde 
plaiflr; mais celui qui en veut faire profedion, fera bien des*appliquer 
avant toutes chofes à devenir bon Accompagnateurs car c'cfl par là 
qu*il fe rend utile dans les Alufiques. Si au contraire il fe'preflè d'al- 
ler d'abord aux SoIos> avant que de favoir exécuter comme il faut une 
Baflè d'accompagnement, & s'il monte pour cela fon inflrument fi 
foiblement qu'on ne Tentend presque pas*« il fera d'une tr^ petite uti- 
lité dans laMuiique; & il le pourroit trouver quelque (impie amateur» 

. £e 3 oui 
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entendre l'harmonie» & ne pas être un Mafiden des moins habiles. 
Car il fait pour ainfi dire, avec celui oui joue du Violoncello, l'équi- 
libre & maintient le mouvement dans l'exécution d'une grande IVlufi- 
que , furtout dans un OrchcHre ob l'on ne peut pas toujours fe voir,' 
ni fe bien entendre l'un & l'autre. 
(*) On parle kide cet infiniment i quatre cordes accordées par Quartes au bas ca 
hautËCm/J A (h) T)(reJ G (fil), que les Allemands appellent: Conlrc-Violoil. 

Il efl de la dernière importance de jouer' de cet inftrument di> 
itinflemcnti c'eft ce à quoi manquent la plus part de ceux qui &i 
jouent. Un bon inArupient fait beaucoup à la clarté & à la netteté 
du jeu; mais le joueur y contribue encore d'avantage. Si l'inflrument 
eflj trop grand, ou monté d'une manière trop forte ; le fon n'ell point 
diltinâ ni bien concevable à l'oreille. Si le joueur ne fait pas manier 
le coup d'archet ainfi que l'inflrument l'exige, cela produit le même 
déftut 

S. 3. 

L'inflrument en lui-même fait un meilleur eflêt, s'il n'eftqne 
d'une grandeur médiocre, & s'il n'eft monté qu'à quatre cordes feu- 
lement, & non pas à cinq. Car pour donner à la cinquième corde 
la jufle proportion avec les autres , il faut qu'elle foit plus foible ' 
que la quatrième; & ayant alors un fon bien plus foible que les autres 
cordes , cette trop grande différence efl d&avantageufe , tant 
dans cet inflrument> que dans le Violoncello & dans le Vio- 
lon. On a donc eu raifon de mettre hors d'ulâge les Baffes de 
Violon qui avoicnt cinq cordes, & qu'on appelloit communément 
la Baffe de Violon Allemande. Si l'on a befoin dans une Mufîque de 
deux Grandes Baffes de Violon, la féconde peut être un peu plus gran- 
de que la première, & ce qui manque par rapport à la diflinâion à cel- 
le - là < efl fupplée par la gravité de celle • ci 

$. 4- 
Un grand obflacle à la diflinflion efl, quand il Vy a pas des 
Touches au manche. Il y a des perfonnet, qui prennent les Tou- 
ches pour quelque chofe de fuperflu ou même de nuilible. Mais 
cette opinion faulfe efl fufiifamment réfutée par tant d'habiles gens 
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ment donne des Tons dininfis & intelligibles, il efl 
folu^ qu'il y ait des Touches. On fait qn*une cor 
étant fortement tendue, fait des vibrations bien j 
fpacieufes qu'une corde longue & groHê. Or en ( 
che une corde longue & groflè qui ne peut être ten< 
qu'une corde courte; elle fe heurte contre le bois, 1 
pas adèz de place, & cela n'empêche pas feulement 
eft encore caufe que la corde (ime après « & fait ente 
en forte que le ton rendu en devient obfcur & indi 
que fur la Grande Ba(Iè de Violon les cordes font déj 
chevalet & du Sillet, touchées plus hauts que fur le' 
empêcher par-là que le contrecoup des cordes ne t 
che. Mais cela n'eft pas fuHifant', quand on t 
te que les doigts les predènt fur le manche. Si 
des Touches au manche, cet inconvénient ceflè; 
nent les cordes plus élevé, & elles peuvent fait 
&ns empêchement, & donner par conféquent h 
iUndrument eft capable. * Les Touches donner 
qu'on peut par leur moyen toucher les tons plus j 
& que les tons, auxquels il faut abfolument le fer 
gnent plus de reffemblance avec le fon des cordes i 
loit bppoièr, que les Touches font un oblkcle a 
neurs, lesquels on ne pourroit pas alors bien di 
repondre, que cela n'eQ pas fî nuifible dans la Gr 
Ion que dans le Violoncello , parce que la differ 
les tons marqués par les diéfes ou le b mol , ne p( 
remarquée dans les tons profonds de la Grande Ba 

dans les tons plus hauts des autres inftrumens»^ 

• . •• , • • • • • ' ' 

$.5» 

11 &ut conduire fur cet inftrument le coup < 
largeur de lix doigts loin du chevalet, & il doit Itr 
taché autant que Ta durée des notes le permet, s 
longues & groflès puiffent faire les vibration 
doit aufli presque toujours n'aller que du bo 
ment iusqu'au milieu de l'archet» avec une tire, 
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coup d'archet doit fe âîre fans une telle tire, qeoiqu'il doive pour- 
tant toujours être bien court, La pointe de l'archet eft en générala 
excepté dans le Piano« de peu d*e/fèt. Pour marquer particulièrement - 
une note» il faut conduire l'archet de la main gauche à la main droî* 
te, puisqu'alors ayant plus.de force > il peut aufli donner plus d'em- 
phafe. Clependant j'entends qu'on employé le coup d'archet coure 
dont j'ai parlé plus haut, feulement aur notes qui demandent de la 
pompe & de la vivacité, mais non pas aux notes longues, comme auip 
Rondes & aux Blanches, qui fe trouvent quelquefois entremêlées dans 
des pièces vites, foit dans le fujét même de la pièce* fott lorsqu'on . 
veut exprimer quelque çhofe avec une force particulière. On ne doit 
pas non plus s'en fervir dans les notes coulantes* ^ui doivent expri- 
mer un lentiment flatteur & trifte; le joueur de la Grande Baflc de 
Violon doit, auifî bien que celui du Violoncelle « exécuter ces no* 
tes d'une manière foutenuë & tranquila '.' 

f 6. 
Le joueur de la Grande Bade de Violon tachera d'avoir une bon* 
ne & commode application ou transpondon de doigts, afin qu'il 
foit en état dé jouer auHi bien que le Violoncello* les notes qui vont 
en haut» & qu'il n'eHropie pas les Baflès melodieuiês » furtoutrU- 
nilTon qui doit abfolument être exécuté tel qu'il eil écrit fur chaque 
inArument^ & par confêquent audi fur la Grande Badê deVioIon« 
On en peut voir l'exemple qui appartient au $. 5.. dans la Se£tion qui 
traite du joueur de Violoncello, Tab. XXII. Fig. 53&54. S'il ar- 
rivoit qu'une Badè à l'Unidon montât olus.baut que le joueur de la 
Grande BafTe de Violon ne peut aller lur (on inîlrument, quoiqu'on 
n'en trouvera guère qui padent le ton G à une ligne {fil premier de U , 
F/ute)^ lequel pludeurs bons joueurs de cet infiniment peuvent ex- 
primer très nettement & très didin£^ement ; il vaudroit beaucoup 
mieux jouer alors les pad*ages entiers une 0£lave plus bas, que d9 
rompre la mélodie d'une manière mal adroite. * 

X $.7. ^^'^ 

Si le joueur de la Grande Bade de Violon rencontre des padâ- 

ges fî vites» qu'il n*efl pas en état de les jouer difHnâement, il pour* ' 
ra jouer la première» la troifîeme, ou la dernière note de chaque Fi- 
gure» <}u'elles foient de deux ou de trois Croches 11 fe réglera tou- 
jours aux notes principales de la mélodie de la Badè. On en trouve 

Ff les 
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les ëclaircillèmens dans les Fig. i. 2 & 3. de la Tat 
de tels palTages, qu'il n'eli pas donné à tout le me 
vite, le joueur de la Grande BalTe de Violon eA 
omettre. S'il vouloit s'avifer de ne jouer toujoi 
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$. 4.- 
La rëgle générale de la Bafle continué' eft, d 
auatre parties; mais pour bien accompagner on 
écarter, & ne pas obferver fi exaélement cette régie 
tôt quelques parties ou doublant même la Baflè d: 
nne Oflave plus haut Car de même qu'un Com] 
doit mettre à toutes les mélodies un Accompaj 
quatre ou cinq parties^ de peur de les obrcurciri 
intelligibles: _ de même aufîî il s'en faut bien qu 
permette toujoars un Accompagnement d'accords 
compagnateur doit faire plus d'attention à ce qt 
a voulu exprimer qu'aux régies générales de la Bail 

Pour les pièces d'une harmonie pleine & forte 
tion démande beaucoup d'inftrumens, il faut que 
vecin joue aulli en accords fort complets ou don 
plus de modération à cet égard dans un Concert o 
d'inllrumensqui exécutent. & cette modération de 
.fervée aux endroits concertans. On doit alors pi 
endroits font accompagnés par la BafTe feule, ou : 
inftrumens; fi la panie principale joue fort ou fb: 
teur ou dans des tons bas; fi elle a à exécuter un cl 
notes fautantes, oudespafTages; fi les paflàges den 
quilité ou du feu; s'ils contiennent des Confonnan 
nances pour paflèr dans un mode étranger; fi la Bi 
vement lent ou vite; fi les notes vites de la Baflè ' 
par fauts; s'il y en a toujours quatre ou huit fur le 
a un mélange de paufes 8c de notes courtes on long 
on Allegretto, un Allegro ou un Prefio, le prer 
des pièces pour les infirumens, être joué ferieulèr 
vivacité, & le troifieme avec célérité & en badin: 
un Adagio afl'ai. un Grave, Meflo, Cantabile, t 
Larghetto» Siciliano, Spiritofb &c. <lont chacun 
premon particulière» aufl: bien dans l'accompagn 
partie principale. La pièce ne produit pas l'e/lèt 
a moins que tous les Miificiens qui l'exécutent, n'o 
leur demande pour £i bc oùt exprclCoa 
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Il y a la Quinte fauflè & la Sixte; & enfîn celles qui fbht fràiflles par 
le b mol; comme on a déjà dit cela dans la SeéVion précédente^ qui trai- 
te des devoirs du joueur de Violoncello. Ce que nous venons 
de dire« donnera occafîon à trouver encore d'autres cas femblables, 
ce qui ne fera pas di/Hcile> pourvu qu*on conHdére chaque pièce at- 
tentivement & dans toute fa connexion» & qu*on ne perde pas de vue 
le but de la MuHque, quin'efl que d'exciter les pa(Iions> £c de les ap- 
paifer. ~ 

f, 12* , ■ 

Pour donc bien exprimer les différentes pa(fîons, il fàat qu'on 
touche les DifTonnances plus fort que les Conionnances. Celles-ci 
donnent à refprit du reposée de la tranquiJité, mais celles-là lui don- 
nent du déplaidr. Or de même que par un plaifîr perpétuel & fans 
interruption , quelqu'il puille être ; nos organes dé fentiment feroienc 
tellement afioiblies & èpui(ees« que le plaifîr ceflèroit en^ d'être un 
plaifîr; de même auflî, s'il n'y avoir que des Confbnnances dans une 
longue fuite, elles donneroient enHn fûrcment du dégoût & dudé- 
plaifîr; c'efl pourquoi il faut les mêler quelquefois avec des tons dès- 
agréables, tels que font les Difibnnances. Plus on diflingue donc 
dans l'exécution une DilTonnance des autres notes > & la rend (ên- 
fîhle, plus l'oreille en eA touchée. Plus au contraire ce qui inter- 
rompt notre plaifîr ef} désagréable, plus ce qui lui fuccédeefl agréa- 
ble. Par conféquent plus la proporrion àts Difibnnances eA dure? 
plus nous fentons de plaifîr, quand elles font fâuvées: Sans 
ce mélange de tons agréables £c désagréables, il n*y auroit pas moyen 
dans la Mufîquc> d'exciter fur le champ des différentes paffîons & de 
les appaifer de même. 

Comme le chagrin n'efl pas toujours également fbrt, lesDisr 
fonnances ont audî les unes moins d'effet que les autres^ êc il faut 
confcquemment que l'une foît touchée & exprimée plus fort que l'aa- 
tre. La Neuvième, la Neuvième & la Quarte, la Neuvième & la 
Septième, la Qtiinte & la Quarte ne font pas fî fênfîbles à l'oreille» 
que la Quinte avec la Sixte m;)jeure, la Quinte fâuflè avec la Sixte 
mineure, la Quinte fâuffe avec la Sixte majeure, ta Septième mineure 
avec la Tierce mineure ou majeure, la Septième majeure, la Septiè- 
me défeélueufe, la Septième avec la Seconde & la Quatte> la Sixte fu- 

perfluc; 
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(*) Oa Ton trouve mnzoforttf U m jàut pis Vemend 
maïs de celle fur le f; U place n*a pas permis de le n 
la remarque au $. 19. de la Seûion fuivantc 

f 15- 

On doit remarquer encore, que lorsque plu 
de différentes fortes le fuccêdent l'une à l'autre, & 
ces font fauvées en DifTonnances, il faut auRi fa 
lion de plus en plus, en donnant plus de force ai 
mentant le nombre des panies. Mais il eft nécefl 
la Quinte & la Qparte, la Neuvième & la Septi 
& la Quarte, & la Septième, quand elle changi 
Quarte, ou quand elle fe trouve fur une notequ 
ne demandent point d'expreflîon diftinguée. On 
de ce que je dis, non feulement par l'exemple q 
encore davantage par l'expérience & par fon prop 
les- Dillonnances ne font pas toutes, comme j'ai 
d'une égale importance; il faut les regarder comme I 
mets , lesquels font toujours l'une plus fenfible à li 
J. 16. 

Afin que les Diffonnances produifent le boi 
tend, lavoir que les Confonnances qui fuivent, 
agréables; il faut, non feulement comme on vi( 
toucher plus fortement l'une que l'autre, félon q 
gé, mais aufli en général plus fortement que les ( 
commechaque accord deConfonnances peut être p 
tes manières, favoir, que c'efl ou l'Oftave, o 
Quinte, ou la Sixte qui viennent en haut, & que < 
un autre tffeti il en efl de même avec les accord 
Si l'on en fait l'efTai p. e. avec la Tierce mineure, 
& la Sixte, & qu'on les fait entendre avec le ton fi 
çon que c'efl une fois la Tierce, l'autrefois la Qu 
fois la Sixte, qui vient dans la partie fuperieure 
en U Seconde la Septième que deux des parti 
l'une contre l'autre; alors on trouvera, que les [ 
proches l'une de l'autre, font beaucoup plus dui 
font éloignées. Le bon difccmement de l'Âc 
beaucoup à' ce fujet, & ce n'efl que par là qu'il 
les tons ùnfi que le fujet & les penfées le demande 
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«. 17. > 

Si le Clavecin n*a qq'un feul Oavier,iI faut eflTeflaer le Piano,en ton* 
chant les touches avec modération Se en diminuant le nombre des 
parties, le Mezzo forte en doublant les Oélaves dans la Baflè, le Foc- . 
te de la même manière & en y joignant encore delà main gauche 
quelques Confonnances qui appartiennent à l'accord ; Se le Forttfltmo • 
par des batteries du bas en haut> en doublant pareillement les O^ves . 
Se les Confonnances dans la main gauche,* & en touchant. les touches 
avec plus de véhémence Se de force. Sur un Clavecin à deux CIa« 
viers on a l'avantage « de pouvoir fe fervic dans le Pianiffîmo 
du Clavecin en haut* * Mais c*e(l fur le Clavecin qu'on appelle FÂr* 
no fine, que tout ce qui eft nécelTaire à cet égard , peut être cffcfluê 
le plus aifément; cet inArument ayant de tous ceux qu'on appelle ■ 
Clavecins, le plus des qualités qu'on demande à un bon accompa- 
gnement ; il faut feulement que le joueur en fâche faire ufàge avec 
difcemement. 11 en eftde même fur un bon Clavichord par rappoft ■ 
au jeur mais non pas par rapport à l'eiîèt, parce que le rortiflimo y 
manque. • ' . » 

Sur chaque inflrument le ton peut être rendu de difièrentes 
manières , & il en cA de même fur le Clavecin > quoiqu'cn apparence « 
on croiroit, que tout y dépendit de l'inflrument feul, ^non pas 
du joueur. L'expérience prouve, que iî deux Muficiens difièrens en. 
mérite jouent du même Clavecin, les tons feront beaucoup meilleurs 
fous la main du plus habile. On n'en peut donner d'autre rsiCoR 
que celle qui vient de la différente manière de toucher. Se il eil né- 
celTaire à cet égard , que lous les doigts touchent avec une force égale 
Se avec le jufle poids; que l'on donne aux cordes le jufle tems« pour 
faire leurs vibrations fans obUacle; qu'on ne les touche pas 
avec trop de lenteur; leur donnant au contraire, moyennant unetirc^ 
une certaine force qui les fait faire autant de vibrations, qu'il 
faut pour que le ton dure plus longtems; Se c'efl par- là qu'il faut, 
autant qu'il efl poflible, obvier au dé^ut naturel de cet inArument, 
qui efl que les tons ne peuvent fê lier enfemble comme fur d'autres in* 
ilrumens. Il importe aufli de regarder, fi l'on pouflè avec un doigt 
plus fort qu'avec l'autre. Cela peut arriver» quand on s'eft accouta* 
mé , de courber quelques doigts plus en dedans que les autres qu'on 

Gg 2 tient 
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raccbmpagnement la partie fuperîeure de rinferieore, & rinfêrieure 
de la fuperitiure; alors il n'obfcurcira pas la partie principale, &le 
joueur de Solo pourra faire librement tout ce qu'il voudra. S'il en 
fait le contraire, on croira qu*il veut jouer la pièce à TUniilbnavec 
le joueur de Solo. 

Il faut que dans TAdagio TAccompagnateur ne fâflè 'point de 
batteries avec la main droite, & qu'il ne joue pas mélodieufemcnt ; 
fi ce n'ed que le joueur de Solo ait des Tenues ou des Paulês. 11 ne 
faut point, que les parties qui accompagnent s'élèvent au deffus de la 
Baflfe. L'Accompagnateur peut dans un Adagio, dans la méfure 
pleine, frapper à ch jque Croche avec la main droite. Mais dans. un 
Ariofo ou la BaHe a un mouvement vite à faire, foit en Croches, en 
Double croches ou en des Triolets de l'une & de Tautrc de ces for- 
tes de notes, il n'eft pas ncceffaire de frapper avec la main droite à 
chaque note; il vaut mieux d'en laiffer pafTer une éçs notes égal€S«*& 
deux des IViolers, û ce n'eA qu'il y ait auili des chillres à part fur les 
notes moins principales. 

Lorsqu'un chanteur ou un joueur de Solo faît> dans un Adagio» 
croître & enfuite diminuer une longue note en force de ton , & que 
la Baffe fait au deilbus d'elle un mouvement de différentes notes; 
l'Accompagnateur fait bien de fuivre cet exemple de la partie princi* 
pale « & de frapper aufli plus fortement ou plus foiblement. 

Lorsque îa partie principale exprime dans un Adagio quelque 
chofe de fingulier, moyennant des notes pointées vites, & que la" 
Baffe doive l'imiter par de femblables notes; l'Accompagnateur joue- 
ra d'une manière élevée, & employera des accords complets, quelles 
que foient les notes, Confonnances ou Diîlbnnances. Si au con- 
traire la partie principale a un chaUt trifte & flatteur, TAccompagna-^ 
teur ufera au(]î de modération, en diminuant le nombre des parties; 
& s'accommodant ainfî à la partie principale dans toutes les occa- 
flons, il fera connoitre qu'il fent aufîi bien que le joueur de Solo, tou- 
tes les pàffîons. Si le CompoHtcur avoir (i peu réudi que fa pièce 
fut dénuée de fentimens, l'Accon^pagnateur doit cependant s'atta- 
cher à rélever & à Êiire briller quelques notes de tems en tems, com- 
me 
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raccompagncment les Noîres ou les Croches trop brièvement^ & à 
ne pas retirer les mains trop vitement du Clavier. En lainânc les 
mains plus longtems en l'air que fur leClavier, on ne peut pas mefurec 
avec juAenb le tems de chaque note. Si au contraire on les tient aufli 
longtems en haut qu*on les laiflTe fur le Clavier, le partage des Noires 
en croches. Se. celui des Croches en Doubles croches fè fait exa^e- 
ment & fans qu*on foit obligé d'y ùÀre attention. Les notes reçoi- 
vent audi par -là un Ton foutenu. Se celui de l'inArument devient plus 
beau; au lieu que par une rechute trop précipitée des fautereaux* les 
cordes font empêchées dans leur vibration , 6c Tindrumcnt ne peut 
rendre le ton fi parfait qu^il eft capable de rendre. En n'obfervanc 
pas CCS régies, il n*y a plus de différence entre le Staccato Se les au- 
tres notes. Mais dans un Soflenuto il hut laiHèr les doigts fur le Cla- 
vier jusqu'à la note fuivantc 

Lorsque dans un Adagio, après que Tune Se l'autre partie s'efl 
tuë, la fuperieure commence feule par une note au lever de la mefure* 
& que In note fuivante qui vient au frapper efl d'une Quarte* Quin* 
te. Sixte ou Septième plus haut» à laquelle occafion le joueur de 
Solo peut mettre un ornçment arbitraire; il (zut que l'Accompagna- 
teur, qui ordinairement dans de pareils cas ne commence qu'au £ap« 
per > attende jusqu'à ce que la partie fuperieure foit audi à la note da 
frapper, & ne prelTe point le mouvement; puisqu'en de fembla-- 
bles occafîons on n'obferve pas à la rigueur la mefure. Mais fi la 
partie fuperieure a des liaifons ou d'autres notes fur lesquelles elle 
s'arrête, & que la Baffe fdflè des mouvcmcns dedbus, l'Accompagna- 
teur doit exaflement obferver la mefure. Se ne point être indulgent 
au joueur de SolOi qui ed obligé de régler fes ornemens à la Haflê. 

Ce qu'on vient de dire jusqu'ici, regarde principalement TÂda* 
gio. Or quoique dans des pièces vites , on ne puiiïe pas obferver 
à la rigueur tout ce qui fe demande dans l'Adagio; néantmoins on 
peut faire application dans l'Allégro de la plus grande partie des cho- 
fes , qui appartiennent à la difcrétion de ceux qui jouent & à la bon- 
ne expreffion. U e(l néceflTaire dans rÂllegro> prcférablemcnt à toute 
autre chofe> que l'Accompagnateur ohferve la mefure dans là der- 
nière exâélitude, Se ne fe laifle pas trainer ni fe précipite point; qu'il 

Hh ^ poflcdc 
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cela pour une régie abfolQëî cependant on pourra faire plus de recher* 
ches là • dclTns. 

Les inftrumens à vent peuvent dans la chaleur être accordes 
un peu plus bas que les Violons ^ parce qu'ils fe haulTent pendant 
qu*on en joue; mais les inflrumens à cordes fe bailfènt dans la chaleur. 

f . 6. 

Le ton dont on fefcrt ordinairement dans un OrcheHre^ atoa- 
iours été bien différent , fuivant les lieux U les tems. Le désagréa- 
ble ton de Chœur a régné en Allemagne pendant quelques (iécles* 
ce que les anciennes Orgues prouvent» & on y a auflTi réglé les autres 
inftrumens» comme les Violons, les Violes de Baffe, \t& Trombones^ 
les Flûtes à bec, les Chalemies, les Bombardes, les Troir.pettes, les 
Clârîmttes^ &c. Mais après que les François curent chsr.gé, félon 
leur ton plus bas & plus agréable, la Flûte de tiavcib Allemande en 
Flûte traverfîere, la Chalemie en Hautbois, & le Bombardo en Baf> 
fon ; on commença aufH en Allemagne de changer le haut ton de 
Chœur dans le ton de la chambre» (|u*on trouve auflî déjà aéluelle- 
ment dans quelques unes de nouvelles Orgues les plus célèbres. 
Le ton de Veniie efl préfentement le plus haut» & presque égai à 
notre vieux ton de Chœur. Le ton de Rome ctoit bas» il y a vingt 
ans paflé , & égal à celui de Paris. Mais à {)rérent on commence à 
rendre ce dernier presqu'égal à celui de Venii'e. 

J- 7- 
La diverfité du ton dont on fe fert pour accorder, eft très dèsa- 

vantageufe à la Mufîque, Elle y caufe pour les voix l'incommodité 
que les Chanteurs» fl on leur a compofé des Airs dans un en- 
droit où le ton efl haut, ne peuvent presque pas faire ufâge de ces 
Airsà uii autre endroit où le ton cfi bas, ni de ceux qu'on aajuflés au 
ton bas dans un endroit où il efl haut. C'cft pourquoi il feroit fort 
à fouhaiter» qu'on introduiflt partout le même ton pour accorder les 
inftrumens. Je ne disconviens pas, que le ton haut ne foit beau- 
coup plus perçant que le ton bas; mais il s'en hui bien en revanche 
qu'il foit fi agréable, fî touchante fî majeftueuxquecelui-ct Je ne 
veux pas défendre le parti du ton de la Chambre des François qui eft 
Ç\ confîdérablement bas, quoiqu'il foit le plus avantageux pour la Flû- 
te traverfîere « l'Hautbois & quelques autres inftrumens; mais je ne 

Hh 3 (âa- 
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en a, n*e(l par confequcnt pas fî bon que celui qu*on en à pourd*aQtres 
chofcs dans la Munque. On exila une fois à Rome les inftrumens à 
vent de rEglife. Si c'étoit à caufe de la hauteur désagréable du ton 
dont ils fe fervoient, ou de la manière de les jouer # c*e(l ce oue je 
ne veux pas discuter. Car quoiqu*alors le ton de Rome fut cas & 
avantageux pour l'Hautbois, les joueurs avoient des inftrumens» 
qui étoient un ton entier plus haut; de forte qu'ils étoient obli- 
gés de transpofer; & ces inArumens hauts faifoient contre les an- 
tres qui étoient bas > le même effet que s*ils euflènt été des Cha* 
lemies. 

(*) La porte voix cil ce que les Allemands appellent l'S. 

$.8. 

Il faut une oreille bien formée à la Mufîque, pour toucher net 
les tons fur les inflrumens à archet» & furtout fur le X'iolon. Cepen* 
dant cela ne dépend pas de la nature feule ; il s'acquit aufli par la 
connoilTance des proportions des tons. Il y a des peribnnes qui /en- 
tent fort bien, moyennant leur fîncife naturelle de Toui, quand un 
autre joue faux; mais elles ne s*en apperçoivent pas quand elles com« 
mettent la même faute elles mêmes, & ne fauroient y remédier. Le meil- 
leur moyen pour fe tirer de cette ignorance, eA le Monochorde> furie- 
quel on peut apprendre le plus diflin£lement à connoitre les proportions 
des tons. Il feroit nôcefTairej que non feulement chaque Chanteur, 
mais audi chaque joueur d'inHrumcnt s*en rendit familier Tufage. Us 
acquerroient par-là, de beaucoup plus de bonne heure > la connois- 
fance des Demi tons mineurs, & apprendroient que les tons marqués 
par un b moh doivent être un Conima plus hauts que ceux qui ont 
un diéfc devant eux ; au lieu que fans ces lumières ils font obligés de 
fe fier abfolument à Toreille, dont le jugement cH pourtant quelque- 
fois bien trompeur. Une telle connoitfance du Monochorde fe de- 
mande principalement des joueurs de Violon Se d'autres inArumens 
à archet, auxquels on ne peutpas> par rapport à la mifedes doigts» 
préfcrire des bornes comme aux indrumens à vent. Cette connois- 
lance les feroit aufli jouer plus net dans la hauteur; car ils a.uroîent 
Hppris, que les tons d'une corde ne font pas par tout de la même dt- 
fiance l'un de l*autre> en allant du but inférieur de la corde à fon bout 
fuperieur; ja diflance des tons fe racourcit, de forte qu'ils font ton- 
jours de moins en moins éloignés l'un de l'autre. Une corde fe par- 
^ • • tagc 
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i. 10. 

C'ed ane grande perfeflion dans un Orcheftre, quand tout eft 
exécuté avec une cxprefllon bonne 8c convenable, & que chaque pié» 
ce e(l rendue dans foii genre & félon Tes qualités particulières. Que 
la pièce foit g2ye ou triAe, majcftueufâ ou badinante > hardie ou flat* 
teufe, ou telle qu*elle puifîe être; il (âut toujours l'exprimer dansU 
paflîon qu'elle a pour but. Lorsqu'on a une partie concertante k 
accompagner, il faut que chacun le régie partout à (on exprefflon, 
6c prenne part à ce qui la regarde. Il Jeroit indigne d*un Alufkîen « 
d'être alTez partial pour exécuter bien l'ouvrage de l'un , Se mal celui 
d'un autre. 11 doit jouer avec la même attention la Muflque qu'on 
lui donne, de quelque auteur qu'elle puidè être, & y apporter le même 
zèle comme u c'étoit fon propre ouvrage; à moin*; qu'il ne veuille 
désavouer le cara6lère d'honnête homme, lequel cû fi. glorieux à ua 
Muilcien.' . . , .^ . . 

Ce qui e(l néccfTaîrc en général pour acquérir une bonne ex* 
prefllon, .c'cA ce qu'on peut voir le plus amplement dans le Chapitre 
XI. Aiais pour l'espèce du coup d'archet que chaque pièce demande^ 
on l'a expliquée à part dans la Section IL de ce Chapitre» parce que 
ce qu'il y a de plus eiTentiel dans l'accompagnement, dépend des iii« 
(Irumens à coup d'archet 

i' - .: •..•• . .f 12. ' . ■ ... 

- : Ce n'efl pas feulement la difTèrencê des pièces, $c celle des pas* 
fions que les pièces contiennent > c'eil aufli Tendroit Se le but d'une 
Mudque , qui donnent à l'exprcflion de certaines régies Se des.cer* 
taines déterminations; p. e. une Muflque d'Eglife demande un air plus 
grand 6c plus ferieux qu'une Mudque deThêutre, Se cette dernière adr 
met beaucoup plus de liberté. Cela eft fi vrai » que s^il étoit arrî« 
vé au Compofiteur d'une Mudque d'Eglife, qu'il y eut inféré quelques 
penfées hardies Se bizarres qui ne conviennent pas à l'Eglife, les Ac« 
compagnateurs Se furtout les joueurs de Violon feroient obligés de 
les adoucir, de les pallier Se de les rendre plus modérées par une ex* 
preiHon modeûe/ autant qu'il e(l poflîble. 

L'exprelîion doit être convenable jusque dans laMu liqueComîquc 
Un Intermède {Imcrmtzz») qui e(l Toppofé d'une Mufique (erieufe, donc 
: . . li leè 
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briller toat feul II doit plutôt fe mettre* lorsqu'il accompagne, 
pour ainfî dire, dans une efpéce d'efclavage. Il ne doit ajouter la 
moindre chofe qui puitTe obfcurcir le chanta furtout quand il y a pla* 
fîèurs pcrfonnes qui jouent la même partie; autrement on feroic uii 
grand désordre dans la mélodie. Car il n'ed pas poflible, que Tun 
puIHe toujours deviner les peniees de l'autre > p. e. lorsque Tun tait 
un port de voix qui n*eft pas écrit & que Tautre joue la note (im< 
plement , cela feroit entendre une Diffonnance , làns qu'elle fût ni 
préparée ni fauvèe» & Toreille en feroit fort choquée* furtout dans 
une pièce lente. StTun vouloit audi jouer les ports de voix qui font 
écrits* non pas félon leur ju(le mefure* mais les longues briève- 
ment > & les courtes longuement; cela feroit un également mauvais 
^fîèt vis-à-vis des autres qui jouent la même partie, ^v qui jouent 
comme il faut. On doit principalement exécuter les '•• itoumelles» 
fans y ajouter la moindre chofe d'arbitraire. Cela ii'cfl permis qu'au 
joueur du Concerto. Quelques perfonnes ont la mauvaise coutume 
de mettre déjà dans la Uitournelle toute forte de frivolité jusquesà 
négliger là-d€(rus de bien lire les notes. D'autres fîniilènt, furtout 
-Ics"Airs,'par un accord plein, oîi il n'y en doit point avoir ; ce qu'ils fem- 
blent avoir appris des ràcleurs les plus communs. Mais ils font en» 
core une faute plus lourde, fi immédiatement aptes la fin de l'Air, ils 
touchent deux cordes à vuide* & alors, fi p. e. l'Air ed du mode Es 
(w/i^wo/) Tierce majeure, & qu'ils faffent entendre après fa finies cor- 
des E & A (mi & la)', on peut s'imaginer, quel bel effet cela doit 

faire. 

J. 16. 
Comme donc la pcrfeélion d'un Orcheflre confîfle principale* 
ment en ce que tous lès membres jouent d'une même façon, & qu'on 
demande abfolumentàcelui qui le guide, une exprelîîon bonne & con- 
venable à chaque pièce ; chaque membre de FOrcheftre efl par con- 
féquent obligé de fe régler fur ce point au premier Violon ; de ne 
point s'oppofer à ce qu'il demande à cet égard; & ne point avoir 
honte de s'afTujettir à une fubordination raiibnnable, puisque fans 
elle aucune Mufique ne peut êrrc bonne. On trouvera rarement un 
Orcheflre, quoiqu'il foit établi depuis plufieurs années* où il n'y aie 
pas parmi les perfonnes de mérite, des gens qui en ont fort peu; & 
l'on peut s'en appercevoir aiféoient, quand on employé tour à tour 
: . li 2 une 
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une partie à des Concerts. On trouve alors 
& de jeunes Muficiens ignorans; mais ce n'ei 
la jeuneflè des membres d*un Orcheftre qui fait ( 
le bon ordre & Tarrangement où ils le trouvent» < 
vieux Ripienifte» pour peu qu'il ait encore de la fc 
vê fous une bonne direflicn, peut rendre de bie 
ou'un jeune qui e(l peut-être en état d'exécuter 
nciles, mais qui a moins d'expérience, & qui n 
pour k foumettre à la fubordination nécenaire. 
àu(Ii> que les vieux > étant élevés fous une mauv 
aufn obdinés & di/iiciles à conduire que les jeu 
trop de leur habileté; ceux-ci à caufe de leur pr 
ceux • là par préjugé & à caufe de leur ancienneté, 
qu*il leur couteroit trop» s'ils dévoient (ê foum 
rOrcheftre qui n'efl pas fi riche en années qu'ei 
magin'ent d'avoir d^ja autant d'habileté qu'il en fâ 
;uide, tout grand qu'ed le nombre des devoirs 
;gard. E(l-il ainfî pcflible» qu'un OrcheHre fub: 
en perfeé\ion , s'il ne règne pas parmi (es memb 
tion« de l'envie, de l'inimitié, & du défaut de la fut 
que leurs efprits devroient (ynipathifer & être do 
tendre à une expreiïion généralement égale» qus 
fuivre que (à tête. • 

II y a encore une régie, qui fert beaucoup à 
prefHon générale dans un Orchedre, laquelle on 
a chacun qui fe pique de devenir bon Muficien & 
Accompagnateur. Il faut qu*on s'applique bien 
quand on a une pièce de Mufique à exécuter. C 
muler e(l non feulement permis; il ell même trè 
fênfe point la Morale. Celui qui tache d'être d 
tre de fes padlons, autant qu'il lui e(l pofTîble, r 
difficulté pour fe mettre toujours, quand il joué, 
demande la pièce qu'on exécuté. Ced alors cjt 
ces dans l'idée du Compofiteur, & il femblera )g 
fées. Quiand on n'entend pas ce louable art de c 
d'être un vrai Muiîcien i^ oa ne vaut pas mieux ^ 
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dût- en entendre à fond tous les Contrepoints du monde, ou/^ut-on 
jouer de fon indrument toutes les di/hcultés poflîbles. Mais il y a 
des gens, qui aiment mieux pratiquer trcs fouvent dans la vie corn* 
mune Tart de diflimuler j que de le mettre en ufage dans la Mufîque« 
. ou il devient auiïî innocent qu'il eil criminel par tout ailleurs 

Un MuHcien qui veut panfer en même tems pour homme 
de bien, ne doit point être opiniâtre» ni faire trop de cas de ion 
rang ; p. e. un habile joueur de Violon n*aura pas honte > de jouer 
en cas debefoin» ou du fécond Violon^ ou même de la Violette. Cac 
ces inftrumens demandent dans leur genre & dans quelques pièces» 
un exécuteur aulïi habile aue celui qui joue du premier Violon. .Ceft 
rhabileté qui donne à un oon Mufîcien le premier ranç^ , 6c il le coq* 
fervera toujours dans toutes les parties qu*il pourra jouer, 

L'expreflîon exa^e du Forte & du Piano (*} efl un point des 
plus effenticls dans Texécution. ' C*e(l par leur moyen , & en les 
changeant bien à propos « que non feulement on reprêf<înte bien di- 
(lin6)ement les pardons» mais aufli qu*on entretient le clair 8c Tbbfcut 
dans Texécution de la Mudoue. Bien des pièces fcroient un meilleur 
tfïkt qu'elles ne font , û\e Piano & le Forte étoit obfervê par tous les 
MuHciens d'un OrcheHredans fa juHe proportion & dans le tems prfr* 
cis. Oh devroit croire qu'il n'y a rien de plus facile que de jouer for- 
tement ou foiblement fuivant que deux lettres l'indiquent. Toute* 
fois il y a des gens qui y font Ci peu d'attention, qu*il femble être né- 
cefïàire de les avertir encore de bouche à chaque fois. Mais la plu- 
part de MuHciens, même ceux de profeffîon, font (i peu (ènfibles. Se 
trouvent û peu de plaifîr à la Mufique, ne cherchant qu'à gagner 
îcuc vie par là; qu'il neft pas étonnant qu'ils jouent rarement avec 
l'attention rcquife. ;Le moyen de remédier l ce mal, ce feroit une 
t)onne^ u^j6rdination.;.& où elle manque, POrchedre fera toujours 
dcfcàuc^x, quelques habiles que foient les gens dont il eft com^ 

^ (*} On fyit qu'on employé pour les norcs qui douant être jouées fort oii ^o«- 

- cernent, les mots àt fhrû & de Piano^ en les écrivant ou abbreviés oo feulé* 

ment les premières lettres, commcf.&p. Au Heu Ac fortijjtnio & àç pid* 

ufffmo on met deux lettres ff. &pp. ce même on ajoute encore un /. ou unf, 

lis 
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§. ai. 

Pour exprimer bien le Piano & le Forte, il Eut auflî conflderer, 
fi Ton joue' dans un endroit étendu qui refonne, ou dans un endrok 
étroite furtout dans une chambre tnpince où le ton efl étouffé. U ^uc 
encore obfer ver> f\ les auditeurs font près ou loin ; fi l*on accompagne 
une voix foible ou forte; & enfin fl le nombre des inflrumens qui ac« 
compagnent, cfl grand ou petit ou médiocre. 11 fâut.dans un endroit 
étendu ik qui refonne , après un Tutti fort Se bruyant, ne point jouer 
trop foiblement un Piano quiy fuccédetoutdefuite« puisqu'il fêroit 
quafî englouti par le bruit du précédent Tutti ; mais fi le Piano efl 
de quelque durée, on peut modérer le ton peu à peu ; fans cela il faut jouer 
le Piano à la note où il efl marqué, tout d*abord ainfî qu'il doit Tetra 
Lorsqu'au contraire un Forte fuccéde au Piano» il faut jouer la pre- 
nuere note un peu plus fortement que celles qui fuivent Le Piano 
doit être plus toible dans l'accompagnement d'une voix fbible; que 
daiis celui d'une voix forte; plus foible dans TAllegro que dans TA* 
dagio; plus foibic aux tons hauts ou fur les cordes minces, que furies 
grolfes. Lorsque dans un Concerto, fùrtout pour la Flûte, on ren- 
contre un Forte pendant le Solo« il faut, furtout quand là Flûte joue 
^ans les tons bas» ne l'exécuter que comme un mezsAt forte ^ &c'en ea 
général avec modération» qu'on doit accompagner une Flutè & cha- 
que voix foible. Chaque Accompagnateur n'aura qu'à prendre gard^ 
s'il entend lui même la partie principale; & s'il ne l'entend pas, il doit 
juger que l'accompagnement efl trop fort, Se demande de la modo- 
cation.. U faiit^enfîfi confîderer aufli le nombre des inflrumens qui 
accompagnent. Pofons qu'il y ait douze Violons qui jouent la même 
forte de Piano; s'il y en a flx qui celTent de jouer, ce Piano devient 
un Piano affai.' S'il en ceffe encore quatre il devient un Pianiffîma; 
& c'efl félon cette proportion que quand deux Violons jouent piano^ 
fîx doivent jouer piano afiài, & douze pianiHimo; excepté dans un 
endroit fort étendu, où le ton fe perd ; car là i 1 faut fe régler aux parties 
principales , fi elles font fortes ou foibles, fi ce font des Trompettes 
ou des Flûtes. . , 

. Puisque lés inftrumens, furtout les Violons, n*ont pas tous lè 
fon d'une égale force» & que cela caufe une inégalité par rapport an 
Forte & au Piano; il faut que celui qui a un ioilrumcnt fort, fe régie 
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k celui qui en a un foible dans le Forte, & celui- 
Piano ; afin qu'on n'entend pas une partie plus f 
\oxK quand elles ont des imitations à jouer, & qi 
fonni k chaque partie 
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diteur n*en fcroic point de tout émû. Si au contraire on exprime bien 
le Forte & le Piano, tour à tour, félon la nature dcspenfôes, &qu*oii 
les employé dans les notes qui le demandent, alors on parvient à ce 
que l'on cncrche, favoir, d'entretenir Tauditeur toujours dansTatteaf 
tion , & de le taire pafTer d'une padlon à Tautrc 

Lorsque les penfëes font répétées ou qu'on en trouve qui fe resr 
femblent, confinant en des demi mefures ou des mefures eririerés*, 
foit dans les mêmes tons ou dans une transpoiîtion , - de pareilles pen- 
fées peuvent toujours à leur répétition être exécutées un peu plus 
foiblement qu'elles ne l'ont été la première fois. 

$.27. 
L'Unîflfon qui conHAe en une mélodie de Baflè formelle , & qui 

fait furtout un bon effet, quand il y a beaucoup de perfonnes qui ac; 

compagnent, doit ârre exécuté d'une manière élevée, *maje(lueulê« 

avec feu , Se avec une force de l'archet & du ton qu'on ne donne pas 

aux notes d'un autre chant. On doit y éviter les cordes nues,- lut* 

tout la Chanterelle fur le Violon, . ■ > 

• .}♦ 28., 

Le Thème ou le Sujet d'une pièce, furtout d'une Fugue, s'exr 
prime toujours. Se dans chac]ue partie, quand il reparoit à l'impro- 
viHo, avec emphafc; principalement s'il commence par des noteç 
longues. Il n'y faut pas employer ni des manières flatteufes ni d'au- 
tres agrémcns arbitraires. Si dans la fuite de la Fugue le Sujet ren- 
tre, ians qu'il foit précédé par des paufes, il faut modérer un peu la 
force du ton des noces qui précédent. On en ufe de même aux 
notes qui ont de la reffemblance avec les penfées principales, ou qui 
au milieu de la pièce font inférées comme une nouvelle penfée, foit 
dans le 1 utti , ou pendant le Solo de la partie concertante. 

§.29. 

On peut faire croître en force de ton les Ligatures ou les notes 
liées, qui con/îflent en Noires ou en Blanches; parce que les autres 
{>artfes ont des Diffonnances à la féconde partie de telles notes. Se que 
nous avons dit dans le §. 12. jusqu'au 1 6. de la Seélion précédente^ 
qu'en général les Diffonnances, en quelle partie qu'elles fe trouvent> 
demandent toujours une emphafe particuliv^re. 

Kk f 30. 
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trop en fon particulier & fans être accompagné, ou quand on joue 
des pièces qui s*apprennent bientôt par cœur. Ce dernier article eil 
également un obilaclc» & pour apprendre à lire les notes avecviteflè 
6c pour bien apprendre la mefure. Afin de devenir ferme en ces deux 
points > il n*y a pas de meilleur moyen que de jouer d*abord plus de 
parties de rcmplilTage que de parties principales ; d'accompagner d'à* 
vantage les autres que de fe faire accompagner, le premier étant 5c 
plus di/licile & au(Ti plus avantageux que le dernier; de jouer plus 
de pièces travaillées & remplies d'imitations que de pièces mélodieu- 
(es; d*y être non feulement attentif à foi-même, mais aullî aux autre$# 
furtout à la partie fondementale i de ne pas palfer légèrement (ur 
les notes > mais de donner à chacune fa julte valeur; & enfin de mac* 
quer, moyennant la pointe du piéd« les notes principales qui partie 
gent la mefure, fçavoir les Noires dans rAllegro& les Croclies dans 
l*Adagio , duquel fecpurs on ne doit pas discontinuer de (b fervîc 
qu*on'nc foit bien afTuféi de n'en avoir plus befoin; v, les Chapitres 

Y&X. 

r'- <"■; $♦ 33* • •• 

On fc gardera de croire, que la mefure foît déjà bien obfèrvêc, 
quand on ne manque pas Icis notes qui viennent au frapper delà mefure. 
11 faut encore- que chaque note qui appartient à l'harmonie, fe rencon-. 
tre exa6\cmcnt avec la partie fondamentale. Ceft pourquoi on ne 
doit pasj par un trop grand, précipitant» rien rabbattre aux notes 
principales & à leur jufte durée, foit qu'elles (oient des Noires, à^ 
Croches ou des Double croches ; & ne point faire entendre les no- 
tes paffageres, au lieu des notes principales, pour qu'on n'obfcurct» 
fe pas la mélodie & qu'on ne détruife pas l'harmonie* 

^ S- 34» . 
Les Paufes demandent également une cxafle obfèrvation de la 
mefure, que les notes mêmes. Et puisqu'on n*y entend point de 
fon, & qu'on ne mefure leur tems qu'intérieurement» elles donnent bien 
de la tablature; furtout les petites Paufes, comme les Demi fbupirs> les 
Quarts de foupirs» 6c les Demi quarts de fbupir» Cependant pourviiqtie 
l'on marque les notes principales d'un chant imperceptiblement avec 
le pied» & que l'on faffe bien attention, (i les notes qui fuivent après les 
paufes > viennent au frapper ou au lever du pied; fe gardant àa refte 

Kk a . de 
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accompagnement nombreux. Il faut qu'âpres un petit (îlence toutes 
les parties recommencent enfemble & à la fois» de même que ceU 
cA nccefTjirc au commencement de la pièce. Si cela ne s*exécutc pas 
trbs exaé\ement par tous les Muficiens» la furprife qu*on a en vuë^ 
après le repos, ne produit plus Ton effet Je tacherai de propoCer^ 
de fixer une régie, déduite de différentes fortes de mefures, laquel- 
le ne fouffrira des exceptions qu*cn peu des cas. La voici : Dans tous 
les Triples, de même que dans TAliabreve Se dans la Mefure de quatre 
pour huit, on peut fe taire encore une miefure de plus outre celle 
fur laquelle fe trouve le figne de repos. Dans la Mefure à quatre 
tems (1 faut voir> fi la mélodie fe repofe au lever ou au frapper âc 
la mefure. Au premier cas on fe tait encore une Demi mefure , 5c aa 
fécond encore une mefure entière ; ce qui fuffira , ce me fcmble , & 
fera conforme à l'intention du Compofiteur, Si Ton obfervoitgcné- 
ralement cette régie, on n*auroit pas befoin d'avertir encore les Acr 
compagnatcurs> pour qu'ils recommencent de nouveau enfemble» 
Lorsque la Fermate fe trouve pendant que la partie concertante joue, 
& que celle - ci fait uii agrément delTus , lequel fe finit par un long 
tremblement; les parties qui accompagnent, ne doivent point quiter 
leurs notes , avant que le tremblement ne foit fini , ou il faut au moins 
qu'elles les répètent encore une fois à fa fin. Cela doit furtout être 
obfervé quand il y a deux accords fur la note fondamentale , dont le 
dt:rnier en différé par le trembiement. Après cela on peut encore fe 
taire aufli longtems, comme on a dit ci-defTuSi 

$. 44. 
Lorsqu'à la fin d'une Cadence principale le Tutti fuîvant commen- 
ce au frapper de la mefure, lesAccompagnateurs font bien, s'ils ont la 
difcrétion, furtout dans l'accompagnement d'une voix ou d'un in- 
ilrument àvent> de ne pas attendre l'extrémité du tremblement, ils 
doivent l'interrompre, pour ainfi dire, 6c le Tutti plutôt commencer 
trop tôt que trop tard. Car aufli bien un chanteur qu'un joueur jd'in- 
flrument à vent> peut facilement manquer d'haleine> & fl les auditeurs 
s*en appercevoient, ils trouveroient qu'il manque quelque chofe au 
feu de l'exécution. Mais fi le Tutti commence au lever de la mefure« 
Se encore pendant le tremblement; alors ce n'efl plus une difcrétion* 
c'efl un devoir d'interrompre le tremblement. 11 fzm ici en général faire 
attention au joueur de Concerto^ 5c à la force de (à poitrine. Quelques 

clian* 
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chanteurs & joueurs d'înftrumentauî ont de bons ; 
de montrercncore un talent particulier par des trcn 
la Cadence, & il ne faut pas les en empêcher, ni i 
blcment dans l'un & l'autre cas, jusqu'à ce qu'oi 
tremblement commence à devenir foiblc. Ce! 
une attention finguliere, & il eft auffi ici du devc 
tcurs, de le regarder & de s'unir avec fon coup c 

$• 45. 

Après avoir parlé jusqu'ici du mouvement 

qu'il y a à obferver à cet égard ; je trouve encore 

une idée, comment on peut deviner le mouver 

chaque pièce en particulier. Ceft ce qui n'eft | 

Içs plus aifées dans la Mufique ; c*eft pourquo 

néceflaire, de fixer quelques certaines régies 

doutera pas de ce que je dis, fi l'on fait de < 

eft d'attrapper le mouvement que chaque pi^ 

grandes fautes on peut commettre là-deflus. 

des régies certaines à cet égard & <ju'on voul 

me il raut, bien des pièces qui font a préfent te 

mouvement mal pris , feroient un meilleur effet 

• d'honneur à leurs auteurs. Indépendamment 

teur (èroit auffi beaucoup plus en état, de ç< 

qui dans fon abfence doit produire fa compofi 

qu'il fouhaite qu'on donne aux pièces. L'expéric 

des grandes Muliques, au commencement de 

ment n'eft point toujours attrapé par chacun aii 

que fouvent il fe palTe une ou plufieurs mefurc 

vent s'unir cnfemble. Si donc chacun pouvoit 

ment requis, au moins en quelque manière, 01 

des désordres 6c des changemens désagréables di 

entendu jouer une fois une pièce , on en pourrj 

quer le mouvement , & la jouer une autre fois î 

me mouvement. Pour être encore plus con 

de pareilles régies, il n'y a qu'à jouer, p. e. 11 

trois ou quatre fois plus lentement auUl ne d 

vera que la mélodie eft effacée peu-à-pcu, 

»i.^<. f^mi nii<> AeK fnns hatmonlcux. Et fi 1 
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jouer avec beaucoup de feu , e(l exécutée de la même maniera 
plus lentement qu'il nedoicKetre; Tauditeur fera beaucoup tenté de 
s'endormir. 

Il y a dcja longtcms, c]u*on cherche 6^^ moyens,, pour s*af- 
furer de ne pas manquer le juile moui'cmcnc àts pièces. Loutte 
dans fcs Elemens ou principes de MuHque, mis dans un nouvâ 
ordre ^c. à Paris 1698. a communiqué le dcilèin d'une hiachine 
<]u'il appelle Chronometrf. Je n'ai jamais pu voir ce deflèinj & 
je n'en puis pas bien dire mon fentiment. Cependant il ne (êra 
pas poliîblc à chacun de porter cette machine toujours fur lui., 
& Toubli presque général dans lequel elle e(l tombée « 'n*y ayant 
perfonne qu'on connoiHe s'en être (ervl, fait ibup^onner qu elle nV 
pas été propre & fufHfante à l'uiàge prétendu* 

Le moyen oue je trouve le plus propre pour mefurer bien le 
mouvement» e() d'autant plus commode, qu'il coûte moins de peine 
à l'avoir; chacun l'ayant toujours avec luL C'efl ie battement du pouls 
à la main d'un homme qui fe porte hten. Je tacherai de donner une in* 
{IrufVion pour trouver, moyennant de.lui fans beaucoup depeine, cha- 
que forte de mouvement qui fe d (flingue des autres. Je ne .(caurois pas 
me vanter d'être le premier qui fe fott fcrvi de ce moyen. Mais ce qu'A 
y a de vrai, c'eÛ que perfonne ne s'eft encore donné la peine > d'en 
communiquer l'application d'une manière diflin£le & détaillée, &de 
la rendre propre à la Aîufique moderne. Je ferai le dernier avec d'au* 
tant plus d'anfurance» que j'ai appris que je ne fuis pas la feule perfonne 
qui ait eu ces penfées-là. 

§.48. 
Je ne prétens pas qu'on mefure toute une pièce félon le batte* 

ment du pouls; cela feroit abfurde & impofTIble. Mon Intention 
n'ed que de montrer, comment on peut au moins fe faire une idée 
de chaque mouvement dont il s'agit > par le moyen de deux ou quâ* 
tre, fix ou huit battemens du pouls, acquérir par -là une connoifuui* 
ce de di^erentes fortes du mouvement» & prendre de -là occafton à 
des recherches ultérieures. Après. un exercice de quelque tems^ il 
s'imprimera dans l'efprit une idée du mouvement H fêrrhe» qu'on ri'aiira 
j^ïus befoin dans la fuite» de confulcer toujours le battement du pouls» 

Ll $. 49 
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& fur la troifîeme Noire de la première mefare» ^ far b (êcondeNoir^ 




2 



Triple de iNoires que 
quand le mouvement va fort vite, & qu*il n'y ait dans les paflfages 
^ue (îx noces vices dans chaque mefure, on ne doit compter qu'on 
eul battement de pouls pour une mefure. Il faut cependant que ce 
ne foie pas un Prefio; car alors le mouvement feroir de deux optes 
trop lenr. Mais pour favoir quelle vitefTe doivent avoir dans U9 ?Xfh 
Ao ces trois Noires ou ces trois Croches > on prendra le mouvement 
félon la mefure de quatre pour huit, quand elle va vite* & que quatre 
Croches viennent fur un battement de pouls; & Ton jouera ces trois 
Noires ou Croches aufll vite que les Croches dans la mefure de quatre 

{)our huit dont nous venons /le parler; alors les notes vices recevrons 
e mouvement qu'il leur &ut> dans Tune & dans l'autre à,%s fusdites 
mefures. (^ , 

Dans un Adagio c>rt'*Mle; compofô dans le Triple àçs Noires» 
où la BafTê fe meut par des Croches, chaque Croche reçoit un tatt^ 
ment de pouls; mais fî la Baflr ne (ê meut que par des Noires, !^ qofl 
le chant foie plus Ariofi que tri.!e; on compte fur chaque Noire uq 
bactement du pouls. Cependant il faut dans cette occaHon prendre 
garde également au mode & au mot qui eO marqué au commence* 
ment; car (î Ton trouve ceux d^Âdagio adài, MeAo ou Lento, alors 
il faut qu*on donne deux battemens de poulsiur chaque Noire. 

Dans un Ariofo compofê dans Is Triple de Croches» chaque Cro* 
che a un battemenc de pouls. 

Un alla Siciliana dans la mefure de douze pour huit Iroit trop Icn« 
tement, (i Ton vouloit compter un battement de pouls pour chaque ' 
Croche. Mais en partageant deux batccmens de pouls en trois parts^ 
il vient & fur la première & fur la troineme Croche un baccement da 
pouls. Et après avoir parcage ces trois noces, il ne fauc plus prendre 
garde au bactement du pouls; autiementla troifiéme Croche fêroic 
trop longue.- 

Lorsque dans une pièce vite les paflâges ne (ont compofés Que 
des Triolets, & qu*on ne trouve pas entremêlé des notes ordinaires 
à deux ou à trois croches; la pirce peut être jouée > fî on le juge à 
propos « nn peu plus vite» eue ne vont les battemens du pouI& 

' Ll 3 Cela 
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I Cda s^bbTenre furtobt dans les mefuies de iix p 
huit & de douze pour haie. 

* ' Ce que je viens de communiquer» a lieu le 
plus fouvent j comme on a déjà dit d-deflus, 
tes inllrumens , les Concerto, Trio & Solo. Q 
po(es dans le goût Italien, il e(l vrai que presque 
mouvement particulier* Mais ces divers mouve 
dant presque tous des quatre efpeces prindpales 1 
i'ai traité ici, & il n*y a qù*à prendre garde au ] 

' mouvement des notes , furtouc des plus vites , i 
les Airs vites à la capacité & à la voix du chantée 
poufle les paffages vites avec la poitrine > n'eft 
exécuter dans une il grande vitefle , qu'un, autre 
du- gofîer; quoique le premier (butienne toujoui 

. dl(lin6tion , une grande préférence devant le feci 
endroit étendu. Pour peu donc qu*o|i ait d*e: 
& qu^on Êche qu'en général les Airs ne demar 
ment fî vite, que les pièces fur les indrumens^ < 
lui qu*ii leur faut» fans autres difficultés particul 

- §.53. 

n en e(l]de même par rapport à la Mufîque 

excepté qu*aufl[i bien rexprcflîon que le mouvemei 
de modération que dans les Opéra, pour agir 
fainteté du lieu. 

$. 54- 
Ceft de cette manière qu*on peut apprend 

lement le jufte tems à chaque note, mais aul] 

le mouvement qui convient à chaque pièce > l 

dé(ire. Cependant on ne laidêra pas d'y joindre 

tionsréiterées à chaque occaHon. 

n faut que je reponde par avance a quelc 
pourroit peut être &ire contre ma méthode < 
ment On pourroit dire que les battemens 
également vites à chaque heure du jour & dans 
qui feroit pourtant néceiïaire , (i Ton devoit } 
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la quantité des Speéhteurs qui excitent leur ambition. ^- Ceft donc 
par ces raîfons qu*ils peuvent facilement manquer de fureté dans les 
genoux, & de julleife dans le mouvement ; en danfantune Sarabande 
ou une Loure« où quelquefois il n*y a qu^un genou plié qui doive porter 
tout le corps, le mouvement leur paroît fouvent être trop lent Oor 
tre cela> laMuHque des Danfes Françoifes perd beaucoup^ quand on 
Tentend meiée avec celle d'un bon Opéra compolé dans le goût Ita« 
lien; elle efl (eche^ & ne fait point un fî bon e/lèt que. dans une 
Comédie , oîi Ton n*entend qu'elle feule. Il y a fouvent bien des 
difputes entre les Danfeurs & TOrcheflre, parce que les premiers 
croyent que les derniers ne jouent pas dans le jude mouvement , ou 
n*exccutenc pas leur Mudque audî bien que ritalienne. Il t{\. vrai que 
la Mufîque Françoilê choraîque n'ed pas H aifée à jouer que quelques 
uns fe Hmaginent, & que I*expreflion, pour être convtîiable à cha-* 

a lie cara£lére, doit être bien différente de la manière Italienne, 
faut que la Mufîque à danfer foit exécutée ordinairement d'une ma* 
nîere ferieufe, moyennant un coup d*archet pefant, quoique coure 
& aigu> plus détaché que coulé. Le tendre & le chantant ni trouve 
lieu que rarement. Les notes pointées fe jouent pefamment« & cel* 
les qui leur fuccédent, d'une manière fort courte & perçante» Les 
pièces vites doivent être exprimées gayement« en (autant, moyen- 
nant un coup d'archet très court Se qui e(l toujonrs marqué par un 
poids intérieur qu'on lui donne> afin que les Danfeurs en foienttou« 
jours comme élevés & excités à fauter^ Se que les Speélateurs corn* 
prennent & fentent ce que les Danfeurs veulent repréfenter; car 
la Danfe fans Mufîque e(l comme un mets en peinture. 

^ $• 57. 
Comme dans toutes fortes de Mufîque la juftefîe du mouvementée 

de grande importance, il faut qu'il foit aufli obfervé le plus rlgoureufe*' 

ment dans celle à danfer. Les Danfeurs doivent y régler non feule* 

lement leur oreille « mais aufîi leurs pieds & le mouvement de tout 

leur corps; & Ton peut penfer* combien il leur doit être désagréable^ 

fi rOrcheflre joue dans une pièce tantôt plus vite tantôt plus lente*- 

ment. 11 faut que tout leur corps s'efforce > furtout pour faire des 

grands fauts; & il eft juflepar confëquent que l'Orcheflre s'accomode 

à eux autant qu*ll lui efl pofîible. Et cela peut fe faire> pourvu qu'on 

regarde de tems en tems aux pieds quand ils font mis en terre. 

Mm J. 58. 
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Danfeurs, qui demandent qo*on joue fî vite, qu'il ne vient for clu« 
que mefure qu*un battement de pouls. 

Une Furh s'exécute avec beaucoup de feu. On compte un batte- 
'tnent de pouls fur deux Ndîres, foit dans la mefure pleine ou dan$ le 
Triple de Noires, favoif , quand il y a dans je dernier des notes à 
deux croches. , 

Une Bourrée Se un Rigaudon s*exécutent avec gayeté Se avec un coup 
d'archet court Se léger. Chaque mefure a un battement de pouls: . 

Une Gavotte e(l presqu'égale au Rigaudon; elle a cependant on 
mouvement plus modéré. .. • j • , .: ., . 

' Uti Rondeau k joue avec une certaine tranquilité ,& un battement 
de pouls comprend presque deux Noires, foit dans la mefure de TAI* 
labre ve ou dans le Triple de. Noires. 

La Gi^M Se la Canarie ont le même mouvement. Si elles font com* 
pofêes dans la mefure de fix pour huit, chaque mefure a un battement 
de pouls. La Gique fe joue moyennant un coup d'archet court & Ie> 
ger, mais dans la Canarie qui con/îde toujours des notes pointa, le 
coup d'archet e(l court & aigu. » . « 

- Le Menuet fe joue d*une manière, qui porte ou élevé quafi le Dan- 
feur, & l'on marque les Noires par un coup d'archet iin peu pé- 
fant> quoique court. On compte fur deux Noires un battement de 
pouls: 

Un Pajfepied fe joue en partie un peu plus légèrement, en partie 
plus vitement que le Menuet. On y trouve (buvent, que deux melb- 
res font écrites dans une, Se qu*il y a fur la note du milieu deux traits; 
V. Tab. XXIII. Fig. 10. la féconde mefure. Quelques uiis laiflènt fe- 
parées ces deux mefures. Se écrivent à la place de la Noire avec les 
traits, deux Croches avec un arc deffus^ entre lesquelles ils mettent 
la Barre. Dans l'exécution ces notes (ont exprimées de la même ma- 
nière * favoir #. les deux Noires par un coup d'archet court & détacha 
Se dans un mouvement, comme fi c'étoit le Triple de Noires. 

Un Tamlmrin fe joue comme une Bourrée ou un Rigaudon; ex- 
cepté un peu plus vite. 

Une Marche efl jouée ferieufement. Lorsqu'elle eflcompofëedans 
la mefure de TAilabreve ou de Bourrée, on compte deux oattei 
de pouls fur chaque mefure^ &c. 
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Dans un Récit à rltalienne» le Chanteur 
Jours au mouvement ; il a la liberté d*exprimet 
kt, lentement ou vitement> comme il le jug< 
que les paroles le demandent* Lorsque donc l< 
pagnentj ont des Tenues à jouer, ils doivent ac( 
vaut l*oreille & avec difcrêtion, que félon la mefu 
pagnement confiée en des notes qu'il âut abfol 
le mouvement; alors c*efl au Chanteur de fe r 
accompagnent Qpelquefois un tel accompag 
toujours aune manière, que le Chanteur peut r^ 
femblej & les parties qui accompagnent ne sV i 
tems en tems, favoir aux repos des vers, quand 1< 
partie de la périodes alors les Accompagnateurs 
tendre que le Chanteur ait prononcé la dernien 
déjà à la note pénultième ou précédente , poui 
la vivacité. Lorsque les Violons ont une pe 
ce de la note au. frapper de la melure, £c c 
xéde d'une note; il faut que la Badè exécute < 
rance & force, furtout dans les cadences, où I 
Baffe, Et en général dans toutes les cadences 
xiti qu'il foit accompagné par les Violons ou 
commencer fes deux notes, qui confîflert poui 
de Quinte en bas, avec la dernière fyllabe d 
avec vicacité & point trop lentement. Le 
les exécute par un accompagnement plein , & le 
cello & de la Grande BaHe de Violon le font par 
avec le bout inférieur de Tarchet» en repetan 
ployant celui en haut à Tune & à l'autre de ces n 
,un Récit animé, les Parties qui accompagnent o 
lemens ou d'autres courtes notes qu'il faut jouer 
qu'une paufe les précède au frapper de la mefure 
1 1 ; alors il bxx également que les Accompa 
point jusqu'à ce que le Chanteur ait tout à fait 
fyllabe; ils doivent déjà commencer pendant ià 
entretenir par -là continuellement lercu de T 
tre cela encore Tavantasre oui efl furtout conf 
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lire nombreux , qo'ib peov'ent tons coujouts )oner enfenible & au icA- 
ote inftant, la lyllabe pénultième du Chanteur leur y fervant de i^lc; 

Cefl ce que j'aî trouvé à propos tle dire par rapport aux devoîn 
de ceux qui exécutent les parties de l'accompagnement. On en peut 
tirer la conféquênce, qu'il n'efl point 11 aifé de bien accompagner j & 
qu'on exige beaucoup d'un Orchellre, s'il veut pafler pour excellent. 
Mais puisqu'on lui demande tant, les Compoliteurs font auflî obli- 
gés de leur coté, de faire leurs Compolitions en forte qu'un bon 
Orcheftre puiflè acquérir de l'honneurjiar leur exécution. U y a des 
Compofîtions qui font li feches ou n bizarres, li difficiles & li peii 
naturelles, que le meilleur Orchellre, fiit-il compolc des maîtres les 
plus habiles, y employé inutilement toute la peine, application & 
bonnevolonté, pour leur procurer un bon cfTet. 11 cT généralement 
d'un grandavantagc à chaqueCompoliteur, li Tes Comportions font 
d'un genre qu'elles peuvent être exécutées par des perfonnes d'une 
habileté médiocre; & un Compoliteur fait très bien, s'il écrit k la 
portée de tout' le monde En cas que fon ouvrage fiit delliné pout 
des perfonnes très habiles; alois il peut bien ofer quelque chofede 
plus; mai; s'il doit être pour tout le monde, il s'appliquera à éviter 
les grandes dillicultés. Il tachera principalement de compofer pour 
les Chanteurs naturellement & d'une manière chantante, ni trop haut 
ni trop bas; leur lailTanten outre le tems néeeffaire , pour prendre 
haleine & pour la prononciation didinélc des paroles. Il tachera de 
connoitre les qualités de chaque inllrument, pour qu'il ne mette rien 
decontraireà leurnature. Unechoilirapaspourles inflrumensà vent 
des- modes trop étrangers, dans lesquels peu de gens font exercés, 
& qui mettent obUacle aulli bien à la netteté & à la diftinélion du jen 
qu'en général à la bonne expreflion. 11 doit bien obferver la différen- 
ce entre les parties concertantes & celles qui ne font qu'accompagner. 
Il tachera de caraclérifer chaque pièce, de façon que tout le nv>nde 
en puiflè facilement deviner le mouvement. Afin que l'expreflion 
fe faHè également par routes les parties, il doit marquer le plus exac- 
tement du monde le Piano & le Fone, les tremblemens & les port» 
de voix, lesarcs, les points, les traits, & tout ce qui vient au delTus 
& au deflbus des notes, ne lailTant point à la dispofition de l'exécu- 
teur, de couler ou de pouflèr les notes arbitrairement, à l'exemple de 
Mm 3 quel- 
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quélquesuhSi qui n*ont point de connoilTance da 
.K>nt point d*actention« écrivant d'une manière cor 
exécuté fur le Clavecin, où Ton n'a point d'arc 
Cômpofiteùir-aura pour cet cfTet Tœil fur les Ce 
font quel^ef6is> par ignorance ou par néglit 
des fautes > au grand désavantage du Compofltc 
qu'ils transcrivent fes ouvrages ainH qu'il les i 
mettent pias les têtes des notes d'une manière 
'au milieu fur les lignes ou fur les efpaces; qu'ils < 
les traits en travers, & tirent les lignes bien vifil 
tent tout le reûe que leCompofiteur a écrite 
qu'il k trouve dans la partition, furtout le Pi 
arcs fur .les notes ; qu'ils ne croyent point qu 
Tare e/l au deiTus ^e deux > trois , quatre ;OU pi 
manque tout à fait; ce qui peut changer beaucd 
le fens d'une Compoilcîon. Il obfcrvera aullî qui 
bien les mots dans la Mufîque vocale, & d'une mai 
Pour cet effet l'écriture du Componteur même 
les (îgnes de Mufîques doit être linb!e> afin qu'o 
clairciffemens particuliers* Si le CompoHteur r 
voirs de cette manière - là , il a droit de demande 
prefïîon comme je l'ai décrite amplement , & aie 
honneur, comme il en faitài^OrcheAre. * 
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CHAPITRE XIJX. 

Gomment il faut juger d'un Muficien & d'une 

Mufiquc. ' 

• • - . . . • * 
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Il n*y a pas un art pins fojet aux jugemens de tout le monde ^ue la 
Muiîqucj Se il fcmble qo*!! n*y a rien de plus aile que d*en juger. 
Ce ne font pas les Muficiens feuls, ce font également tous ceux qui 
fe donnent pour amateurs, qui veulent être regardes comme Juges de 
ce qu'ils ont entendu. . '•' 'î 

On ne fe contente pas toujours^ que ceux qui jouent ou clian*' 
tent en public, faflent leur poflîble pour avoir une bonne exécution; 
on leur demande quelquefois plus qu'on n*a jamais été accoutumé 
d'entendre. Si dans un Concert tous les Muficiens ne jouent ou nC' 
cbantènt pas dans une égale perfeé)ion> il arrive fouvent qu^onn'ap* 
prouve que celui qu'on croit le meilleur^ Se qu'on meprife tous ks 
autres, fans confldererer qu'on peut avoir du mérite dans des genres 
diffèrens; Tun. p. e. peut exceller dans l'Adagio & l'autre dans l'Ai- : 
legro. On ne fait pas attention, que l'agrément dans la iVlufiqùe né, 
confîf!e pas dans l'égalité Se dans la reflemblance , mais dans la diver- 
fité. S'il étoit poflîble, que tous les Muficiens chantafTent ou joucffent 
d'une force égale Se dans le même goût; on perdroit» faute de divec- 
iîtè , la plus grande partie du plaifîr de la Mufîque. . -. /'.•!/ 

On fuit rarement fon propre fentiment> ce qui pourtant fèroic 
le plus fôr; on ne défîre avidement que de fa voir, quel efl le plus 
fort de ceux qui chantent ou qui jouent^ comme s'il étoit pofnble« 
en entendant différentes perfonnes, d'être dans une feule fois au &ic 

de 
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de leurs talens & de kar capacité, & qull fbc ail 
ment leur fcience; tout comme on juge d*autr 
la balance donne le prix & la préférence» En 
on n*ehtend que celui, qu'on croit être le plus i 
exécute» quelquefois de propos délibéré aflèz né 
la Compontion efl> par deflùs le marchés lbu\ 
pourtant vantée comme une merveille; & Toi 
ment entendre un autre Mufîcieh pendant quel(; 
tion» malgré tous les efforts qu'il fe donne pc 
pièce choiUe» 

. 5- 4. 
Ced rarement qu'on laine à un Muficien le 

montrer tout ce qu'il vaut ou ce qu'il ne vaut'p: 

pas tion plus» qu'un Muficien n*e(l pas toujou 

la force» & que fouvent la moindre circonfianci 

d'état de bien jouer, & lui faire perdre la tramo 

feroit bien jufle de l'entendre plus d'une fois avai 

11 y a des Mudciens hardis, qui par le moyen de 

peuvent montrer toute leur capacité» & étaler t( 

manière qu'on les a entendu une fols pour toute 

de même d'un autre qui n'efl pas fi hardi, & 

borne pas dans une couple de pièces. La plupai 

cipitent dans leurs jugemens, & fe laiffent prêven 

dent pour la première foi& S'ils avoient la j 

d'entendre plus fouvent beaucoup de Muficien 

belbin de grandes lumières, 8c n'auroient qui 

préjugé à leur propre fentiment, & voir quel efl 

la fuite le plus de plaifir* 

La Compofition n'a pas un meilleur fbn 
paffer pour ignorant, & l'on fent pourtant au' 
ble de décider de tout comme il raut. Ceft f 
communément dabord y de qui efl la pièce» po 
fentiment qu'on va en donner. Si elle efl de qu' 
dévoué d'avance fon applaudiifement, elle efl d'ab 
héfiter. Mais fi au contraire on efl peu prévc 
ceur> on en conclue que toute fa pièce ne vaut 
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vaincu de la vérité (]iic j'établis, on n'aura qu'à donner deux pièce 
d'une égale bonté fous le nom de deux Auteurs , dont l'un a besiicoup 
& Taucrc peu de renommée; l'ignorance de beaucoup de peclbnoci . 
qui en jugent. Te découvrira certainement bientôt. 1 

*• 6. 
Parmi les auditeu rs ceux qui font plus modeftes, & qui n'ont pas 
aflèz bonne opinion de leurs lumières pour vouloir juger par eux met 
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changer en le bruit désagréable d'une Flûte d*oi 
de la voix humaine ; ce qui arrive aflfez fouvent 
tcurs qui ont de Thabileté dans les vîteflès. On 
bon Chanteur qu'il fade bien le tremblement, 
chevroté > ni trop lent ni trop vite» &IeCh{ 
ver la jude étendue des tons dont le trembleme 
qu'on puiiïe dlAinguer, fi ce (ont des Demitor 
Un bon Chanteur aura aufli une bonne prononc 
mer diftinflement les paroles, & ne point pro 
ges les voyelles a^ eSco d'une même manière; 
indidinfles. Quand il fait aufll un agrément fur i 
donne à entendre jusqu'à la fin toujours la mêm 
en même tems une autre* 11 prendra égalemen 
fondre les voyelles dans la prononciation des 
changer f çnà6coenu; p. e.. en prononçant i 
au lieu de Genhore; il feroit bien rire ceux qu 
La voix ne doit rien perdre fur / & u; & il ne û 
voyelles» ^ire des agrèmcns dans des tons hauts 
dans des tons bas« Un bon Chanteur doit être 
tes & à entonner jude lestons; demêmequ'i 
gles de la Bade continue. Il ne faut point q 
hauts d'une manière rude, ni qu'il les poulie avec 
trine, 6c encore moins qu'il lemble hurler; ce < 
humaine en cris de bêtes. Lorsque les paroli 
prime de certaines paflîons» il s'appliquera de 
la voix à propos & fans afleélation. 11 ne met 
trifte tant de tremblemens & de roulemens qu( 
tante & gaye ; car la beauté d'une mélodie e(l 
cie & détruite. Il âut qu'il chante PÂdagio d'u 
cxpreflive, flatteufe, agréable, fuivie, foutenuë, 
du clair & de TobCcur, tant par le Piano & le Fort 
raifonnable d'agrèmens qui conviennent aux p: 
Pour l'Allégro il doit l'exécuter vivement, br: 
n faut qu'il rende les pafTages rondement , & 
rudement, ni ne les traîne d'une manière par 
11 doit favoir modérer le ton de la voix depui. 
& diftinguer bien efitrc le Théâtre & laChambi 
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pagnement fort & foible, pour que le chant dans les hauts- tons ne 
aégênere pas en une criaillerie. Il doit être allarè dans le mouve- 
ment. & ne point prefTer ni retarder la mefure, furtout dans les pal^ 
fages. Il prendra haleine à tems & avec viteUe, & au cas que cela, 
lui fut quelque fois pénible, il le cachera autant qu'il le peut^ 
& perdra encore moins pour cela la mefure. Enfin il tachera de pui- - 
fer dans lui - même ce qu'il met d'omemens, & il ne les apprendra pas 
des autres par l'ouï , comme un iimple perroquet, qui ne fcait que 
les mots oue lui a appris Ton maitre. Un Dellus Se une Taille peu- 
vent employer plus d'omemens qu'une Haute-Contre & une cafl& 
A ces derniers il convient mieux de chanter avec une noble fimpli-' 
cité, de bien porter la voix, & dé faire ufage de la voix de poitrine, 
que d'aller dans les tons trop hauts & d'ajouter beaucoup d'agrémens. 
C'cfl la règle des bons Chanteurs, qu'ils ont fuivie & exécutée dans 
tous tem& 

- ■ S- is- ■ . '■ 

Si l'on trouve r£uni dans un Chanteur tontes ces bonnes qualt- 
t£s, alors on peut dire hardiment, que non feulement il chante très 
bien, mais auflî qu'il efl presque une merveille. Chaque Chanteur 
qui veut mériter le nom d'excellent, devroit & pourroit être pourvu 
de ces qualités-là; mais de même qu'on trouve rarement un homme 
doué de tontes les vertus enfenible,demême auflî trouve-t-onra- 
rement un Chanteur qui brille par toutes ces différentes qualités- 1<U 
C'eft pourquoi il ftut être plus indulgent dans le jugemens far les 
Chanteurs que dans celui far fur les joueurs d'inflrument, fe conten- 
ter de leur trouver feulement qnelquesunes des bonnes qualités dont 
nous avons parlé, & pour quelques défauts ne leur pas refufer le titre - 
accoutumé de Virtuofa 

i 13. "■■■■•■ 

Pour juger d'un Jmeur dtmflrumem, il faut avant tontes cholêSj 
eonnoitre les qualités des inflrumens & les diflicultés auxquelles ils 
font fujets; làns quoi on prendra pour aile ce qui ell difiicile, ié 
pour difficile ce qui efl aifé. Bien des chofes font fur quelques inflru- 
mens difliciles & fouvent impolTibles, Icfquelles font fur d'autres in- 
ilrumens fort aifés. C'efl pourquoi un joueur d'inflrument mime 
n'cli pas en état de juger fainement du mérite d'un autre, !t moins 

qu-il 
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qa*il ne joue da même inftrumenr. Sans cela il 
cïe que ce qui lui parole di/hcile fur Ton propre i 
qu'il n*eQimera rien ce qui lui e(l facile. En coi 
qu'il y a entre certains in(lrumens> qui au reOe 
aux autres à pluiîeurs égards; en reflechinànt 
entre le Violon & la Viole d'Amour, entre la 
tello , la BafTe de Viole & la Grande BafTe de V 
bois & le Ballon ; entre le Lut, le ThSorbe Si 
la Flûte travetHere & la Flûte à bec ; entre une ' 
deChalTe; entre le Clavichord, le Piano forte & 
vera que malgré la redèmblance qu'il y a entre 
cun demande d*être traité d*une manière particul 
On peut conclure de là> que les inftrumens 
point, doivent être traités encore beaucoup pi 

$• 14. - 
Pour preuve de cela je ne veux alléguer qi 
en en faifant la comparaifon, on pourra voir, 
cultes particulières* de même que bien des cl 
exécuter fur Tun qui ne le font point fur l'autre; 
Flûte traverliere. Sur le Violon les harpeggei 
où les tons d*un accord fe fuivent l'un après 1': 
fur la Flûte ils font fort dif^ciles> & même la ] 
car furie Violon ce n'cft que l'archet qui y eft 
Flûte* leur exécution fuppofe une égale capac 
langue & des lèvres enfemble. Sur le Violoi 
jouent fans diilicultés dans leurs transportions 
en haut ou par en bas, depuis la profondeur ju: 
me, avec les mêmes doigts, pourvu qu'on tr 
v. p. e.Tab. XXIIL Fig. la ; mais fur la Flûte 
que transpofîtion d'autres doigts; éc il y a d< 
même point du tout praticable. Pourvu qu'ui 
un feuf doigt* qui e(l propre au trembleme 
èêt;égard des autres doigts, moyennant la trai 
mais un joueur de Flûte ne peut fe paHêr d'auct 
tous foieht capables de battre le tremblement 
toujours le même fon de rinflrument, quoiqut 
^is joué; mais fur la Flûte le fon fouffre déjà* 
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depuis quelques jours feulement* Tembouchure n'efl plus la même; ' 
& outre; cela la faifon contnire, le froide h chaleur, de même que ' 
certains mets & boiifons; mettent facilement les lèvres hors d'état dé * 
bien faire: leur office. Le coup d'archet.fur le Violon & odui de lan-*' ' 
;ue fur la Flûte effectua* la même chofe; mais le premier s*acquiere' 
leaucoop plus facilement que le dernier. Les .joueurs de Violon ne 
trouvent guerres de. difficultés dans les modes chromatiques; qu'ils- 
foient marquées par diéfes ou par b mois; quand même il y eh auroic 
plufieurs;. mais les joueurs de Flûte en trouvent d'autant plus. -Il 
furiit au joueur de Violon d'avoir une oreille faite pour la Mufîque, ' 
& d'entendre la proportion des tons; il pourra jouer net foninltru- 
ment, fans beaucoup de peine, - Mais quoique le joueur de Flute ait une 
oreille égâlcmentiu(le,;il trouvera encore bien des difiicultès par rapport* 
à'j'intonnadôn nette.»' :U efl fort commun d'entendre jouer fur le Vio- 
lon des paflàges 'dans la hauteur la plus élevée de l'inflrument; mais' 
on n'entend .)ouer que très rarement fur la Flute> aufli bien à cauiè ' 
des doigts que de l'embouchure. De l'autre coté il y a quelques pa(i ' 
fages fort ailés à exécuter fur la Flutc» -& qui (ont presque împratiea*' 
blés fur le Violon;: p. e. des. Accords harpeggés» où il V à des^uts ' 
dans la Quinte faufle & dans la Quarte foperfluë ; item des fâuts qui' 
palTent la Dixième* & qui fe répètent virement plus d'une fois &c. 
V, Tab. XXlli. Figwis & 14. Si donc un joueur de Violon vouloit- 
juger d'un joueur de Flutê> où celui-ci de celui-là, & que l'un &- 
i*autre ne connurent que les qualités de l'infhrament qui leur ell fâmi- . 
lier; ils ne pourroient, quoiqulls poirédaflènt la plus haute fdence de*; 
la Mufique, juger comme il faut* que du gcut & de la connoifUmoe ' 
de celui qui. joue, & point audi du mérite que chacun pourtoît' 
avoir fur fon infhumcnt; ^ • . : 

:' . Ce)n*efl donc qcie fur les qualités générales & communes à la * 
plupart des joueurs d'infirumens, que ceux qui ont des connoiflàiices' 
dé la Mufique « . peuvent juger; & ils feront attention > (i le joueur * 
d'inflrumentijoue nettement, & s'il tire un beau fon de (on inihu»^ 
ment; s'il joue: avec l'agrément & la tranqùilitè requise/ où: s'il fbircel 
trop le ton de l'ihi^rument, d'une manière bruyante; s'il a un bôncbup "^ 
d'archet & de langùcr & de l'agilité dans tes doigts;' ^s'il fait uh bon ' 
tremblement; s'il efl fur dans le mouvement, ou s^ii exécute les pas^* 

^ . :. Oa fages 
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fs^cs qQ*n trouve jdifïîciks, plus lentement & ce 

vitement qu'il ne faut, en forte qu*il ne finit pas 

commencée» , 6ç que les Accompagnateurs fon 

moder à lui; s'il attrape le )u(le mouvement 

s*il joue tout ce qui efl Allegro dans la même vj 

des difficultés, ou s*il joue aufli des pièces chan 

ppfe que d'exciter de l'admiration, ou si'il tach< 

toucher; s'il }oue expreflîvement oci nonchalen 

fion eftdiAinàe; .s'il eu. en état de routenir.& 

vaife compofîdon par fon expreffion , ou fi pai 

Se en dérangeant les notes» il obfcurcit de lK)n] 

chant inintelligible ; ce qui k remarque je plus 

tend exécuter une même pièce par différentes 

ojbfêrver déplus dans un joueur a infiniment,': s 

une vivacité Se une promptitude jufle Se nette, 

trouvent rondement & diflin^ement> ou s'il p 

notes Se en omet .même quelqùesunes; s'il jot 

AÎere foutenue & Coulante» ou fechement £c platt 

que Adagio lesomemens qui conviennent au fênti 

y met du jour & de l*ombre, ou s'il joue tout 

la mêmç, couleur i s'il met trop d'agréniens; s' 

Se fait Jes agrémens conformes à Tes régies, c 

comme il paroit bon à fon oreille; s'il reuflit di 

prend Se eil toujours c'acccrd avec les autres, t: 

monie qu'au mouvement» ou fi ne jouant qu'au 

bien les agrémens, mais les finit mal. Il n*e 

jouer les plus^ grandes difiicultés, même aux 

mais de jouer en Alaitre un Adagio, c'efl ce 

dans les Muficiens habiles Se expérimentés ; c 

noiflànce profonde derharmonie& beaucoup < 

epiîfi examiner dans un joueur d'infiniment , i 

mêlé» ou dans un goût qui n'efl propre qu^à u 

capable de jouer à livre ouvert» ou feulement 

pièces; s*il entend la jÇpmpofition» ou s'il n'a 

£^tes par d'autres Cpmpofireurs; s'il joue égal 

tes de pièces ; oU:Jculement celles qu'il a comp 

font faites pour lui; Se fi ,enfin il eft en état d'( 
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. <lans une attention contînaelle, & leur Infpirer le défîr de réntendre 
jouer plus fouvenn Ces talens & ces avantages réunis eniêmble* 
méritent des louanges; mais Ton doit avoir de i*indu1gence pour les 
MuHciensj auxquels il en manque quelquesuns. PourÊivoir^ lequel 
indrument s'apprend plus ailément que les autres > on peut prendro 
pour une marque aflTez fûre^ que celui fur lequel il y a beaucoup de 
perfonnes qui excellente e(l plus aifê à apprendre que celui dontbeaa- 
coup de gens jouentj fans pourtant y mre beaucoup de progrès. 

--; ; ^, $• 16. ,•••:■■•.-••• ' ♦: 

De juger bien de la Compo/stion 8c de V Execution d*une Mufîque'en 
gros-* c'eft ce qui eft encore plus di/Hcile. 11 n'ed pas feulement né-^ 
ceflàire pour cela, d'avoir le goût parfaitement bon, & d'entendre 
les régies de la Compofîtion; on doit auflî être ruffifamment indruic 
de la nature & des qualités de chaque pièce, quelle e(l la nation dans le 
goût de laquelle les pièces font compofées* & quel a été le but qu'on ^y 
e(l propofé; (ans quoi on confond leschofes enfemble. Le buts pour 
lequel les pièces font compofées, peuvent être fort diilèrens* &il ar« 
rive de -là qu'une pièce peut être bonue pour un certain bue, & 
mauvaife pour un autre. 

Je ferois trop prolixe, fî je voulois exammer chaque forte de 
pièces félon leurs qualités particulières. Je tacherai donc de ne par* 
1er ici que brièvement des plus elTentielles. 

* La Mufîque eft.ou Vocale ou Indrumentale. ' Il n'y s guère des 
• pièces qui font faites pour la voix (êule, les idlrumens y ont leur 
part, & fc joignent à la plupart des Mufîques pour la voix. ^ fAsâs 
ces deux genres de MuHque font bien difièrens l'un de l'autre, non 
feulement en général dans leur but, 8c par conféquent aufli dans l'ar* 
rangement de leurs parties , mais chaque fous • divifion a .derechef {es 
régies à part & demande un flyle particulier, La Muiiqiie vocale eft 
dedinèe ou à l'Eglife , ou au Théâtre, ou à la Chambre; 8c ht Muîi- 
que inflrumentale trouve audi lieu à ces trois endroits» : , 

■ La Mufîque d'Eglife e(l de deux efpéces» celle des Eglilès Ca« 
thotiques Romaines 8c celle des Eglifes des ProteftansL Dans TEglife * 
Catholique Romaine fe trouvent les Mejfis^ les FJia urnes ^tar les A7« 

O o 2 fret 
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4. 21, . 

La Mofîque d'Egliiè demande* en général dans tomes Tes pièces 
one force de Compolition & d^Exécution rerleufe 6c dévote, &doit 
être toute différente du flyl de TOpenu 11 feroit à fouhaiter que pour 
atteindre le butqu*on s'y propofe^ cela fut toujours oBièrvé» furtouc 
par les Componteurs. Pour juger d'une MuHque d'Eglife , qui nous 
excite ou à la louange de l'Etre fuprêine, ou à la dévotion ou à la 
tridcdè, il faut connderer* (1 le but propofô eil atteint depuis le 
commencement jusqu'à la fin; fî le caraélére e(l ibutenu dans chaque 
efpèce,- & (i l'on n'y a rien mis de ce qui y eft contraire.- Oeft ici 
qu'un Compofiteur a occafîon de- montrer (à force « aufli bien dans 
la manière d'écrire qu'on appelle travaillée, que dans celle qui touche 
& qui s'empare de nous» laquelle defniere efl le plus haut degré de 
la fcience mufîcale. 

Qu'on ne crpye pas, ^jtie dans la Mufîgue d'E^Iife il ne doive ïê 
trouver que ce qu'on appelle Pédanterie. On y doit ^tuili bien & mê- 
me encore plus foigneufement qu'au Théâtre, ^.e^cciter les pallions* 
quoique leur objet (oit ditièrent; la dévorion ne fait que de leur met» 

-tre des bornes."' Le Compoliteur qui ne fait pas toucher dans l'Egli- 
•fe où il èll borné, fera encore moins en état de le faire au Théâtre 

>bù il a plus de liberté. Mais celui qui fait toucher malgré cette cOn> 
trainte, donne aufli à efpcrer 4]u'il touchera quand il eft en pleine li> 
berté. La mauvaifê exécution de la Muflquc d'Eglifè en beaucoup 

-d'endroits, fera- t-elle donc une raifon fufhfante pour rejetter d'abord 

' toutes les Mufîques d'Eglife , comme quelque cholê de désagréable? 

-La Mufique Th/atraU confiAe en des Opéra , en des PafloraUs & en 
^es Intermèdes, Les Opéra font ou de vraies Tragédies, ou àx& Tra- 
gédies 'avec une iffuë gaye, lesquelles rcflêmblent aux Tragi-comé- 
dies;- Quoique chaque forte de pièces de 1 héacre demande fon ilyl 
particulier & propre, les Componceursy prennent la plupart; beau- 
coup de liberté, & donnent carrière à leurs fantaifies. Toutefois 
cela ne \^ difpenfe pas de fe régler aufli bien aux paroles qu'à 
la natujr& de ce ; qui efl repréfente, & à la connexion , qui y d(MC 



régner. •;•••'''-•-•*•» -;• m.-....'-- •>»,: 
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4, 24. 

Pout juger lolidement de la Muliqu» d'aï 
ner, (i b Symphonie ou t*Oavercure a ua )u 
de toute la pièce ou avec le premier a£le, 01 
miere fcene» & H elle eft capable de mettre h 
(ion qui règne dans le premier a£le , quelle qu' 
ftc, gaye, héroïque, fcrieufc &a(*). Ilfau 
font naturels, parlans» expredifs, & compc 
haut pour les Chanteurs ; ifi les Airs ont de 
tes & expreflives, pour donner en abrégé un 
contre la coutume générale des Compofitc 
dans les Airs desquels la Ritournelle fertible ê 
(îtcur & le relie par un autre. * En jugeant d 
voir, (1 les Airs font chantans & donnent oa 
montrer leur capacité; fî le Compodteur a h 
ainiî que le fujet le demande; s*il les a bien d 
tres> & placé chacune en Tendroit convenat 
chaque Chanteur, depuis le premier jusqu'à 
ce, fuivant Ton rôle, (a voix & fa capacité; s*i 
tité des fyllabes , cOmme la Profodie & la p 
dent, ou s'il n*y a procédé qu'au hasard, àr< 
changent fouvent fans nécemtè les fyllabes lor 
les courtes en des longues, par où les paroh 
cilropiées* mais reçoivent auffî quelquefois i 
tion. On trouve cette faute quelquefois da 
fonnes où l'on s'y attendroit le moins. Elle 
QU parce que le CompoHteur n'a pas d'abo 
plus commode & plus convenable aux parc 
. pas entendu la langue (**), Pour former un bi 
u faut obferver de plus, fi leCompofîteur abi 
dations du difcours« auai bien dans les Airs que 
fi en transpo&nt certains mots il a évité d* 
même de aire aire le contraire; ii les Airs, < 
dent beaucoup d'a£lion , font compofés d'ui 
telle > que les Chanteurs ayent le tems & 1 
a£lion (ans peine, ou (î les Chanteurs font 
trop viteles paroles, comme autrefoiscela feti 
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filions des Âltcmànds. Il faut encore obfervcr, fi dans ces Aîrsle ChaiK 
teor n*e(! point embarafii 8c enapcché par des notes troplongues fur cha- 

ne fyllabe dans la vive prononciation des paroles &. dansPaétion». &'. 

1 le Componteur s*efl gardé de donner des paflâgei, qui nev 
conviennent pas à Tact ion, 6c gui en arrêtent le feu. On tachera cii« 
fin de rechercher fi le Componteur a placé chaque Air à Ton jufle en- 
droit, par rapport à la connexion de toute la pièce > & s'il s^efl ap* 
pliqùé de mêler convenablement auic paroles, differens modes & dif^ 
ferentes mefures, afin que plufieurs Airs du même mode & de la mê^ ' 
me mefure ne fe fuivent pas ; s*il a foutenu le caraâére principal do 
la pièce > du commencement jusqu'à la fin > 8c obfervè partout une 
longueur proportionelle i 8cû enfin la plupart des auditeurs font ton* 
châ par la Mufique & mis dans les pafiions repréfentces > de forte 
qu*ils ne quittent le Théâtre qu'avec le défit d*entcndre fou vent YO* 
pera. Si toutes ces bonnes Qualités fe trouvent dans un Opéra > oa 
peut le prendre pour un Cher d'œuvre. . * • • . 

(*) Voyez en davantage aa §. .43. de <e Chapitre» , i . 

(♦*) On trouve des exemples frappans de cette ftute, ainfî que de plufieurs autreSi 
dans une certaine Sérénade , intitulée: U Vi^oria djmcnco^ de m6me que 
dans les autres ouvrages de cet autcun Cette pièce a été reprefentée tout nou- 
vellement en Italie Tannée 1750 , & a fortie de la plume d*un Italien qui femble 
ou ne pas entendre fa propre langue , ou au moins ne faire que rarement at- 
tention au lens des paroles & de fon expreinon. * • » 









:■ i 



On pourra encore fe tromper fijrt fâdlemencen jugeant des Aîjrs 
en particulier. Car on n'y fuit la plupart du tems que l'impreffion 
qu'ils font à roreille, & l'on confidére comme les meilleures ceux qui 
nous plaifent préférablement aux autres. Or l'arrangement d'un Opé- 
ra demande que pour la liaifon du Tout, les Airs foient difièrens l'un 
de l'autre > éc point tous de la même ^ço'n 8c de la même force, 
11 faut qu'on donne quelque préférence aux premiers rôles dans la 
Mufique^ ainfi qu'on la leur donne dans la Poëfie. . Car de même 
qu'un tableau ou toutes les figures font également belles, ne touche 
ic ne charme pas tant l'œil, qu'il fcroit fi l'on y trouvoit en même tèml 
Quelques .figures^ d'une moindre beauté: de même aufii m Aie oCeA. 
ibuventdans fon jour que lorsqu'il efi placé entre deux autres d'une mé- 
diocre beauté, & qui lui fervent, pour ainfi dire, deluftre. Ladifiè* 

rcncc 
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bre & intcIHgible. 3) Des imîcadons juAes. 4) On pcot dé« 
membrer les meilleures pcnfces de la RirourncIIe les mettre entre 
les {Solo & les y inférer auflî. 5) La partie fondamentale doit 
avoir le chant d'une bonne mélodie de Badè. 6) On ne fera 
pas .plus départies de rcmplKTjge nue ne permet la partie principale. 
Car cela produit fouvent un meilleur efH^t, de doubler les parties 
principales, que de forcer les parties de rcmpliflàge* 7) Le mouve- 
ment de laBalfe & des parties de rempliffage, ne doit ni empêcher la 
vivacité de la partie principale» ni l'étourdir ou la fupprimer. 8) HHidc 
obferver une longueur proportionnée dans la Ritournelle, laquelle 
doit avoir au moins deux articles principaux, dont le dernier con«. 
tiendra les plus belles & les plus majcAueufes pcnfêes, parce.qu'on 
le répète à la fin de la pièce. 9) En cas que la première penfée de la 
Ritournelle ne fut pas chantante ni propre pour le Solo, il faut trou- 
ver une penfée nouvelle tout à fait contraire à Tautre, & la lui join- 
dre tellement qu*on ne puiiTe pas s*appercevolr, (i cela fe fait par né- 
cefTîcé ou de propos délibéré. lo) h^s Solo doivent être en partie ' 
chantans, & en partie le flatteur doit y être mêlé avec des padàges 
brillans, mélodieux & harmonieux, quoique toujours convenables à 
l'indrument qui joue; & il faut également le changer avec de petites - 
parcelles vives & majeftueufes du Tutti, pour entretenir le feu d*un 
bout à l'autre. 1 1) Les Solo (ou ce que la partie concertante joue feule) . 
ne doivent point être trop courts, ni les Tutti, qui font entr'eus:, 
trop longs. 1 2) Quand les autres parties accompagnent , elles ne 
doivent point avoir des mouvcmens qui pourroient obfcurcirla par- 
tie concertante. Cet accompagnement doit plutôt être compofe tan- 
tôt de beaucoup , tantôt de peu de parties, afin que la partie princi- 
pale ait de tcms en tems plus de liberté & de commodité pour fe di- 
ftingucr & pour briller. 11 faut en général par tout entretenir le joue 
& Tombre. Si les partages le permettent, ou qu*on fâche les inven- 
ter ainfî que les Accompagnateurs peuvent jouer en même tems & 
durant eux, quelque chofe de connu de la Ritournelle» cela fait un 
très bon effet. 1 3) Il faut toujours obferver une modulation juflc 
& naturelle, & ne point paOer à des modes trop étrangers qui pour» 
roient blcffer l*oreille. 14) Le Metrum qu*il faut foigneufement ob- 
ferver dans toutes les Compofîtions en général, doit aufîî être exac* • 
temcnt obfervé ici. Les céfures ou les ferions de la mélodie ne 

Pp 2 ' doiver.c 
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doivent point fc terminer, dans la mefure égale 
triéme Noire, ni dans le Triple fur la trolfié 
fure. 11 hat continuer le Mctrum ainfl comm 
par demi-mefures ou par mefures entières, ou 
quattreou huitmeCurcs; la meilleureCompo 
fcélueufe. Dansun Ariofo, compofédansleï 
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comme la mcfure de quatre pour haic> & convient pour cette ràilbn 
mieux à la dernière qu'à la première pièce d'un Concerto» exprimant 
plus quelque chofe d'agréable que quelque chofe de majefhienx» à 
moins qu'on n'y veuille pas toujours procéder harmonieufement & en 
pleins accords! Le Triple n'eft en général guère employé pour 
la Dremiere oicce. exceoté le Triole de Noires, mêlé de Double 
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bonheur de tomber entre des mains habiles 
r£u(n que rarement au gré du Compofîtuur 
bien, quiell, qu'on a commencé depuis gi 
fer l'Adagio plus chantant. Les CompoHt 
plus d'honneur ; l'Exécuteur n'a pas befoin d 
tre fon efprit à la torture pour inventer de 
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y peuvent être d'un bon nfagc. Il ne iàut jamais compofer toutes les 
trois pièces d'un Concerto dans la même efpece de Méfure ; il 6ut 
plutôt, quand les deux premières (ont dans la Mefure égale, mettre h 
demicre dans le Triple. Mais lî la première pièce eft dans la Mefure 
égale, & la féconde dans le 1 riple , la dernière peut être compofêe> 
aulfi bien dans le Triple que d.ins la Mefure de quatre pour huit, & el- 
le ne le doit jamais être dans la Mefure à quatre tems, parce que cette 
Mefure feroit trop lericufe & conviendroit à la dernière pieceauHîpeu 
que la Mefure de quatre pour huit ou un Triple vite convient & ait 
un bon eflet dans la première pièce. II ne faut point faire commen- 
cer toutes les trois pièces par le même ton ; au contraire, lî la partie 
fupericure commence dans l'une pièce par le ton fondamental , elle 
pourra commencer dans la féconde par la Tierre, 8e dans la troifii- 
nie pièce par la Quinte, La dernière pièce, doit bien, à la vcrité.êcre 
conipofée dans le même Mode que la première; mais il faut pourtant 
prendre garde, par rapport aux modulations, que dans la dernière 
pièce on ne falTè pas fucceder les Modes, les uns aux autres, de la 
même manicre qu'on a fait dans la première, pour éviter la reflèm- 
blance. " 

f 39- 

11 faut en général , que dans la dernière pièce i) la Ritournelle 
foi: courte, gnie, qu'elle ait du feu, mais avec cela quelque chofe de 
badin. 2) La partie principale doit avoir un chant agréable, vit & le» 
gcr. 3) Les palfagcs doivent être faciles, pour qu'on ne foit pas ar- 
rête dans la vitelTe, & ils ne doivent point avoir de reHèmblance avec 
ceux de la première pièce ; p. c. quand ceux de la première pièce confi- 
fient en des notes arpechécs, ceux de la dernière pièce peuvent marcher 
par degré ou être roulants. Ou s'il y a des Triolets dans la première piè- 
ce, les pafTagcs de la dernière peuvent avoir des notes égales, & ainfi 
dans l'ordre rcnvcrfé. 4) Le Ateirum doit être obfervé le plus exaâe- 
ment; car plus les fortes de Mefure font courtes & vîtes, plus les Butes 
qu'on fait à cet égard, font fenfibles. Les Cél'ures doivent donc tomber 
dans la mefure de J & dans celle de J jgquand elles font vites, toujours ~ 
fur le commencement de la féconde melure, & les ferions principales 
lut la quatrième & h huitième mefure. 5) L'Accompagnement nedoit 
pas être trop complet ni furchirgé de parties. 11 doit plutôt avoir des 
nôtes.que les patties qui accompagnent,pcuvent exécuter fans beaucoup 

« 
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de travail & Se pdne, parce qu la dernière i 
jouée fort vjtfc x ._ 



d'un MtificienV ^tme Mufique^ joy 

fcene, & qu'elle ne finit pas toujours par an Menuet gai, commece- 
h fe fak ordinairement. Je ne veux pas en prcfcrire des r^les. 
n'écsnt pas pollible qu'on puidè mettre dans une feule claflè toutes 
les circonftances» qui peuvent fe rencontrer au commencement d'un 
Opéra. Je crois ncancmoins, qu'on trouveroit aifêment des moyens 
pour remédier à cet abus. Il n'eA pas abfolument néceiïaire, qu'une 
Symphonie, placée à la tête d'un Opéra, ait toujours trois pièces. 
On pourroit finir avec la première & la féconde^ p. c. fi la première 
fcene contcnoit des fentimens forts ou héroïques, on pourroit finir 
la Symphonie avec la première pièce. S'il V avoir des pallions tri- 
fies ou amoureufcs» on pourroit finir par la féconde; & s'il n'y avoic 

fraint de fentimens marqués, ou qu'ils ne s'y trouvaiTcnt que dans 
a fuite de l'Opéra ou à Ton illuc. alors on pourroit finir par la troi- 
fiéme pièce de la Symphonie. Ceft decette 6çon-là, i;iron pour- 
roit rendre chaque pièce conforme au fujet même, & la Symphonie 
pourroit pourtant aufii être encore employée à d'autres ulàges. 
J. 44- 
Un Quatuor OU une Sonate à trois inflrumens concertans & une 
BalTe, ell la pierre de touche d'un habile Compofiteur; & c'ell 
là où ceux qui ne font pas encore bien folides dans leur fcien'ce»' 
peuvent échou.er le plus facilement Les Quatuor n'ont jamais 
encore été beaucoup à la mode, & leur nature ne peut parconlé- 
quent être bien connue à beaucoup de monde. 11 eft à crain- 
dre que cette efpece de Mufique n'efluye enfin le fort des arts perdus. 
Un bon Quatuor demande i) un fujct fufceptible de quatre parties; 
2) un chant très harmonieux; 3) des imitations juftes St. courtes; 
4) un mélange des inflrumens concertans, fait avec beauc-p de di- 
fccrnement ; 5) une partie' fondamentale qui ait exaflément la dé- 
marche d'une BalTe ; 6) des penfées qui fe lailTent renverfer & tour- 
ner, de façon qu'on puilTe bâtir & au delTus & au defibus d'elles; & 
les parties de remplilTage y doivent toujours avoir un chant, qui foit 
au moins pallabje & qui ne déplaife pas. 7) On ne doit pas s'ap- 
perccvoir laquelle des parties a la préKrencc. 8) Chaque partie doit, 
après qu'elle s'cD tu£, rentrer par un chant agréable, comme une 
partie principale, &nonpasconime une partie de remplilTage) quoi- 
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elle doit être faite dans toutes les quatre parties, 
les régies, mais pounant avecgout. 

Il y a fix Quatuor pour differens indrumen 
Flûte, l'Hautbois & le Violon, queMonficur' 
il y a déjà bien longtems, mais qui ne font pas 
iêrvir d*eyce!Iens modèles (îans rerte pfnerp Aet 



à 
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conhoilTance des régies de la Compondon , il fe fait faire les Balles 
par un autre. Ceft pourquoi on ne voit, au lieu de bons modèles^ 
que beaucoup de monftces, 

î. 47. * 

Ce n*e(l point une choie fi aifîe que de faire un bon Solo, fl y 

a des Compodceursqui entendent parfaitement la Compofition, Se 
qui réudinent dans des pièces à plufieurs parties, dont les Solo ne 
valent pourtant rien. 11 y en a d*autres qui réufliflènt mieux dans 
les Solo que dans des pièces à pluHeurs parties. Heureux qui réuflîc 
dans lun & dans Tautre. En attendante quoiqu'il ne foit pas nécef- 
faire pour faire un bon Solo* de favoir tous les fecrcts lés plus inti- 
mes de la Compoiition , il ne fe peut pourtant pas qu on faHê quel* 
que chofe qui foit bon dans c^tte efpéce de Mufîque , fins avoir des 
connoidances des régies de Tharmonie. 

S. 48. 

Pour qu'un Solo ^He de l'honneur à fbn Compofîteur & à celui 
qui re.vécutej, il faut i) que fon Adagio foit en lui - même chantant & 
cxpreiîît' 2) L'exécuteur doit avoir occaHon de montrer fon juge- 
ment* fes inventions & lès connoidànces de la MuHque. 3) Le ten« 
dre doit par- ci par -là être mêlé avec quelque chofe de fpirituel. 4) 
11 faut ^ire la Bafle naturelle * afin qu'on puidè aîfément bâtir deifus. 
5) 11 ne faut pas repeter pluiîcurs tois une même penfée, ni dans le 
même ton* ni dans la transpofition; cela lafTeroit celui qui joue* £c 
ennuyeroit ceux qui entendent. Il faut interrompre quelquefois 1« 
chant naturel par quelques Dillbnnances, pour exciter ducment les 
padlons dans l'auditeur. 7) L'Adagio ne doit pas être trop long. . 

$. 49. • 

\at premier Allegro exige 1) un chant coulant, fuivi & un peu fe** 
deux * 2) une bonne connexion dans les penfécs ; 3) des paflages bril- 
lans & qui iont bien liés au chant ; 4) un bon arrangement dans la 
répétition des penfêes; 5) des penfees bien choifies au bout delà pre« 
miere partie, qui font en même tems àjuAëes de façon qu'elles pui(« 
fent dans la transpofition finir auffî la féconde partie; 6) La pre* 
miere partie doit être un peu plus courte que la dernière. 7) Les pâ(^ 
fages les plus brillans doivent fe trouver dans la dernière partie. 8) 
La Bade doit être compofée naturellement, & doit faire des mouve* 
Qiens qui entretiennent toujours la vivacité. 

Qa^ $. 50. 
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des Altcmblécs qui font composes des Connoiflèurs & des Ignonns 
danslaMufiquc. Il but avoir attention.fîpendant qu'on chanteouqu'on 
joue unepiéce, il n'y a que peu d(s auditeurs oufic'eneniaplusgnnde 
partie qui témoigne de l'attention ; H les auditeurs donnent à connoi* 
tre l'un à l'autre leur plailîr ou leur dcplaifîr; Il quelques uns appro- 
chent de ceux qui exécutent la Mufique» ou s'ils s'en éloignent: l> 
l'on obfcrve le lïlcncc ou H l'on parle haut; H l'on marque la mefure 
avec la tête; fi l'on eft curieux de favoir l'auteur de la pièce i files au- 
diteurs marquent à fa fin un défît de l'entendre encore une fois. U 
faut enfin, que de femblablcs auditeurs, qui veulent prononcer fur le 
mérite d'une pièce, falTcnt aufTi un peu attention à leur propre fenti- 
ment, & examinent, fî la Alufîque qu'ils viennent d'cntci.Jre, les a 
touché , quand même ils n'en fçauroient pas dire la rairon. Si tou- 
tes ces circonllances avantageufes le trouvent dans une Alulîque, 
l'auditeur peut être ignorant, & peut pourtant conclure avec afTutan- 
ce, que la pièce cfl bien faite & bien exécutée. 
$. J2. 
La divtrfii/Ju goui efl ce qui a le plus d'influence dans les juge- 
mens fur les différentes Mufîques. Cette diverfîté fe manifefle dans 
plufîeurs nations qui trouvent du goui aux beaux arts, quoique cela 
regarde moins ce qui ell effentiél que ce qui eft accidentel dans la 
Mufîque. 11 efl donc à propos d'examiner encore un peu plus ex- 
aclemcnt cette diverfîté de gont , non obflant que pat le patTé j'en aye 
dcja parlé en plufîeurs endroits où il etoit necclTaire, 

11 n'y a pas une Nation qui n'eft pas barbare, qui n'ait quelque 
chofe dans fa Mufîque qui lui plait plus qu'aux autres nations; mais 
la différence n'cll pas fi grande ni de tant d'importance, qu'elle mérite 
une attention particulière. Ce font principalement deux nations, qui 
de notre tems ont acqsi!. beaucoup de mérite, par rapport k l'amélio- 
ration du goût dans la Mufîque, & qui, conduites par leurs inclina- 
tions naturelles, ont aufli pris un chemin difièrent pour arriver 
à ce but. Ce font les Italiens & les François. D'autres nations fe 
font réglées au eout de ces deux, & n'ont taché aue de fuivœ on celui 
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nations les ont laiffé faire fans s'y oppofer, ell 

ques fiedes les Législateurs à cet égard. & c 

goût dans la Mufique s'eft transféré aux autres 

S. 54- 

Pour ne pas remonter jusqu'à la première 

on f9ait bien qu'elle eft. venue des Grecs aux B 

fplendcur tombée de l'ancienne Rome, la Mufiq 

tems dans l'oubli. Mais il eft fort douteux, quelle 

\ la retirer du tombeau, 5c a lui rendre la vie 

vellée. Cependant fi l'on vouloir faire une p' 

cette recherche feroit peutêtre à l'avantage < 

beaucoup de tems, pour mener la Mufique fi \ 

elle eft aujourd'hui. 11 fe peut donc, que da 

nation, & dans un autre tems une autre nati 

que les autres nations l'ont fuivie. Mais Cha 

reconnût déjà la préférence des Muficieus It 

rrincipalement dans l'art de chanter, & il en I 
6 cour, pour régler fa Mufique félon la leui 
$. SS- 
On eft fondé k croire, que long tems a 
maene, la Mufique des Italiens & des France 
coup près fi différente qu'elle l'eft au)0urd hu 
été Italien, &c'eft lui .que les François rega 
dans la Mufique; fon goût eft encore lufju 
toute la France, & fi quelqu'un s'avife de s en 
de foin à l'y ramener. & à maintenir ce gou 
gement. Je tombe d'accord, que cet horni 
fort jeune en France, s'eft conformé un p< 
Françoife, & en a pris le goût. Mais on ne 
qu'il lui fiât poflible, de désavouer tout à I 
Mtion, donulavoit déjà pris quelque temti 
moins fon génie. Tout reviendra donc à < 
d'une nation avec celui de l'autre. Et con 
Que depuis la mort de Lully, que le goût des 
^eft fi confiderablement changé, & qu au coi 
a ait toujours rcfté le même: ce neft aufli qt 
ladlfference s'eft de plus en plus manifeftee d 
Nous voulons la voit un peu plus de près. 



• N 
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C'eft rindination des Italiens aux changemens dans la Mufîque, 
qui a porte beaucoup d'avantage au vrai bon gouL Combien de 
grands Componteurs l'Italie ne nous a-t-elle pas montré jusqu'à la ^ 
des premiers trente ans de ce (îecle? Depuis que Pifloccht a ouverr» 
vers la fin du (Icclc paHc, Tes écoles à chsntcr, Zc a donné au monde 
tant d'habiles chanteurs , Part de chanter a en même rems atreint fon 
plus haut degré pendant les premiers trente années du prefent /iecle, 
^-plufleurs chanteurs qui font avec raifon célèbres, ont montrée 
mis en exécution prefque tout ce que la voix humaine peut aire en- 
tendre de touchant Se aadmirable, & en combien d'occafion debons . 
Compofircurs n*ont-i!s pas pris de là le moyen d'aniclioicr auflî de 
plus en plus la Compofition des pièces à chanter. C rr::i 6< Tes fuc* 
ceffeurs ont taché d'une manière louable de les égaler en mérite^ par . 
rapport à la Mufique indrumentale *). 

*) Qivand je parle du goût Italien, je rcntcnds principalement, comme il a été 
m. en vogue en Italie peu à peu, jusqu'à l'époque ci-haut mentionnée, par. 
tant d'habiics hommes, & rendu cnfukc encore plus fin par quelques cele> 
brcs étrangers^ qui leur ont fucced^s. 

Mais cette envie de changer le goût dans la Mufîque , s'ed mon- 
tré auilî d'une tout autre manière parmi les Mufîciens de la nation 
Italienne > depuis environ ces vingt cinq dernières années. Le goût 
de leurs chanteurs Se de leurs joueurs d'inflrumens efl à préfent très 
différent Tun de l'autre^ 8c ils ne font point d'accord là -dedans. 
Quoique les joueurs d'inftrument en Italie ayent plus d'avantage pour 
IcFbrnier que ceux des autres nations, & qu'ils entendent chanter tant 
de belles chofes dans leurs pays depuis leur enfance > ils .ont 
prélcntcment un- goût fi différent de celui des chanteurs qu'on, 
les croiroit à peine être d'une même nation. Cette différence 
confiAe ordir.airement dans TexprefTion & en ce qu'ils ajoutent à la 
mélodie trop d'ornenicns arbitraires; ce qui vient de quelques celé*, 
bres joueurs d'ir.ilrunicns qui (e font didingués de tems en tems dans 
laCompofirion, 8c principalement par l'exécution des grandes difH<» 
cultes fur leurs inOrumens , quoiqu'ils doivent en même tems avoir, 
été d'un cara^ére fi différer t> que par !à audi ils ont été conduits 
l'un à un tout autre goût que l'autre» lesquels goûts diffèrens leurs 

parti»; 
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partifans ont cnfuitc pouflS fi loin, qu*cnfîr 
devenu un goût bizarre & effréné. Cette fé] 
été augmenté par lajaloufie qui régne toujoun 
teurs & les joueurs d'inftrument, & entre Ui 
inflrumens & ceux pour la voix. Les chant 
mettre, que les joueurs d'inflrument touç 
qu'eux par ce qui cft chantant ; s*arrogcant d*ail 
une préférence fur les joueurs d'inftrument. 
1er ceux-là, éprouvent s'il n'eft pas poffible d 
par d'autres moyens ; & c'eft par là qu'ils foni 
bon goût, tombés presque dans Ton contraû 

Deux joueurs de Violon de la Lombardie fof 
dés de près il y a environ trente & quelques a 
beaucoup de réputation. Le premier ctoit vi( 
& rcmpliflbit prefque la moitié de l'Univers c 
& après lui CoreUi avoicnt donné de bons exer 
pièces de Mufique ; mais lui- & Albtnoni leur 
meilleure forme, & en faifoient de bons modcl 
comme Corelli par fes douze Solo, un applau 
compofant à la tin trop & journellement, fe 
de la Mufique vocale pour le Théâtre , il te 
mesquine & même dans la bizarrerie , tant en < 
c'eft aufli la raifon pourquoy fes derniers C 
plus tant d'approbation que les premiers. O 
de ceux qui ont inventé le goût qu'on appell 
lequel confifte en ce que quelquefois de deux 
on fait très courte celle qui vient au frapper, l 
derrière celle qui palTc v. Chapitre V. §.23. < 
mencement environ vers Tannée 1722. Ma; 
ce ftyle font connoîtrc, qu'il femble avoir de 
Mnfique d'EcolTe. Quelques Compofiteurs A 
par ci par- là, quoique rarement, plus de vint 
vogue en Italie j de forte qu'on pourroit dire, < 
que les imiter. Quoiqu'il en foit, ce change 
penfer, a détourné ce célèbre joueur de Vi 
jours, presque tout à foit du bon goût , foit ' 
Compoficion. 
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J. 59- . . ■ 

L'aatre de ces deux joueurs de Violon de la Lombardie eit ui| 

des premiers & des plus grands maîtres pour jouer des dî/Iicultés fiir 
le Violon. On prétend qu'il s'eft foudrait tout à fait pendant quel- 
ques années à la rocierc muiicilc, pour produire un goût qui nevien* 
droit que de lui-même. Cependant ce goût eA tel, qu'il n e(l pasfeu- 
leuient en quelque fiiçon tout à fait contraire à celui dont nous avons 
parlé, mais il n'cll aulli pas polTible de Timiter en chantant; de (brte 
qu*il n'ed propre qu'aux joueurs de Violon qui femblent être peu 
fenilbles à la vraie 6c bonne méthode de chanter. Mais comme la 
MuHque du premier de ces joueurs de Violon acquit» par la grande 
quantité de fes ouvrages, un air trop négligent & trop hir'- IcqueTdege* 
neroit fouvent en quelque chofe d'cffrenè» & qui! (c d tUnguac déjà 
par là condderablcment du goût des autres: le Hl d s 'vfl tout à fait 
éloigné par rapport à ce qui e(l chantant du goût naturel, & il aj 
pour ainiî dire> banni de la AluHque tout ce que le chant a de bon 
6c d'agréable. Et (1 fes Conipofîtions ont eu un fort moins favora- 
ble que celles du premier; c'cd qu'on n'y rencontre presque que des 
penfées fechcs, fîniplcs & plattes, lesquelles conviendroient en tout 
cas plutôt à la Mudque Comique qu'à la Serieufe. Sa manière de 
jouer a paru être quelque chofe de tout nouveau , 6c a excité beaucoup 
d'admiration auprès de ceux qui connoinfent l'inllrument; mais elle 
a donné d'autant moins de plaifîr aux autres. Et parce qu'il a inven- 
té pluHeurs fortes de coup d'archet di/Hciles, par lesquelles fonex- 
prclTîon fe diilinguc de celle de tous les autrcs> il efl venu de-Ià que' 
plufieurs joueurs de V^'olon Allemands ont été aflêz curieux^ pour (è 
donner en fou information, ce qui cependant n'a gucres été à leuc 
avantage. PluHeurs en ont adopté 6c gardé la manière de jouer, 
mais il y en a d'autres qui l'ont abandonné, après que la bonne ma- 
nière de chanter leur a fait naître des meilleures idées de ce qui e(l vé- 
ritablement beau dans la Mudque. Cependant de même qu'une co- 
pie ne rcircmble que rarement tout à fait à l'original , 6c qu'on s'ima- 
gine fouvent d'entendre IcMaitrc dans l'Ecolier» edimant celui -d 
aux dépens de celui-là: de mêmefe peut-ilaulTîfbrt aifément» que 
quelques uns des Ecoliers de ce célèbre joueur de Violon ( 6c il en 
a élevé depuis longtems un affez grand nombre) ont contribué beau- 
coup à l'idée dcsavantageufe qu*on a de lui. Ou ils n'ont peut-être 
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pas non plus de la meilleure façon de leur prédccedcurs. Le coup 
d'archet qui doit fur cet indrunicnr, comme celui de langue fur ceux 
à vent, cfle^ucr la prononciation mudcalc» ne leur fert fouvent que 
(comme les foufflcts dans une Alufctte) pour faire Tonner leur in- 
flrument à la façon d'une vielle. 11 cherchent la plus grande beauté 
où elle ne fe trouve pas > fçavoir dans la hauteur la plus extrême, au 
bout du manche; ils grimpent toujours dans la hauteur comme les 
lunatiques fur les toits, & négligent en attendant le vrai Beau> prî> 
vant l'indrument de fa gravité & de Tagrcment que les cordes 
groflfcs font capables de donner. lis jouent l'Adagio d*une ma- 
nière trop hardie & fauvage, & l'Allégro trop nonchalamment. Ils 
prennent dans l*Allegro pour quelque choie de ilp.^' lier, s'ils peu- 
vcnt fcicr un nombre des notes dans un mênvj coup d'archet. Us 
font les tremblcmens ou trop vite & d'une ma;i: c tivmblantc» ou 
mcme dans la Tierce, ce qu'ils leur, paroit pourtant dcfeâueux dans 
les chanteurs. Enfin à entendre leur exprefïîon 5c leur méthode de 
jouer, on croiroit qu'ils vouluïfcnt contrefaire un joueur de Violon du 
vieux tems, pour fe mocquer de lui; & les auditeurs de bon goût 
ont fonvent bien de la peine pour n'en pas rire. Lors donc que de 
fcmblablcs joueurs de Violon à la nouvelle mode Italienne doivent 
être employés comme Ripieniftcs dans un Orcheftrc, ils yjgatenc 
ordinairement plus qu'ils ne font du bien. 

On pourroit en aUcgucr pour cxempk certains Orchcftrcs très renommes, dont 
les membres font mêles avec des Italiens. Quand on y remarque , contre la 
coutume, quelque desordre, où de l'inégalité dans l'cxpredîon, cela ^ient 
ordinairement d'un Italien qui joue fans voir & làns entendre. Et fi un 
Orcheftre avoit le malheur d'Ctre guidé par un Italien tel que je viens de le 
décrire , on ne pourroit s'attendre à rien de plus certain qu'à le voir per* 
dre Ton ancien ludre. Heureux efl donc l'Orchedre qui n'en a pas à craindre. 
Malgré cela il eft étonnant que de femblables joueurs d'inftrument Italietu, 
trouvent fouvent de l'approbation & de la protc£lion auprès des Mufictens, 
auxquels on fe feroit le moins attendu , puis qu'ils ont des lumières, & que 
leur goût cft trop pur ,' pour pouvoir approuver une fa^on de jouer auflî bi- 
zarre, & y trouver effeClivement du pïaifîr ; auHi faut -il qu'ils agilTcnt 
fouvent comme cela, par dlillmulation ou qui (^ii par quelle autre railba, 

f 6a. 

On trouve dans la Compofimn des Italiens d'aujourJlmt pour les In - 
ftrumens, à l'exception de peu de pièces, toujours quelque chofc d'ef- 
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plus grande* que même dans la fuite ils ne prennent pas le tems pour 
étudier folidcnient la Compofîrion, comme faifoient leurs prèdécefleurs; 
& ils font avec cela negligens, & travaillent ordinairement trop vite.- Je 
fuis forcé de con venir> que leurs Compontions feroient peut être encore 
plus mauvaifes, s*il n'y avoir pas quelquesgrandsComponteurs parmi 
leurs voiHns du Nord, furtout un certain homme célèbre, à qui ilsfem- 
bicnt avoir cédé le vrai & bon goût dans la MuHque vocale, qui leur don* 
ne de bons exemples par fcs Opéra qu^on produit très fréquemment en 
Italie, & leur fournit Toccafion de fe parer de fes plumes. Ce qu'il y a de 
certain, c^efl que le nombre des bons Compoflteurs Italiens nationaux a 
foudert une grande diminution il y a en viron vingt ans, parlamortpré» 
maturce de trois jeunesConiponteurs,quimontroient un génie fupcrieur 
&donnoient des grandes efperancesj mais qui ne (ont pas tous ks trois 
venus à leur maturité. Ils ctoienc très difierens l'un de Tautre dans 
leur manière de penfer. L'un s'appelloit CapeUi; il etoit fait pour 
le Grand, le MajeAueux, ce qui demande du feu, & de l'élévation. 
L'autre etoit Vergolefe; il avoit beaucoup de génie pour le Flatteur, 
le Tendre & l'Agréable, 6c montroit beaucoup de bonne volonté 
pour la Compodrion qui demande du travail. Letroifiémes'appel- 
loit yindi il etoit vif, riche en inventions, agréable, naturel, & 
fou vent très heureux dans l*cxprefl1on; auffi s*etoit-il acquis une ré- 
putation générale dans toute l'Italie en peu de tems, par un ades pe- 
tit nombre d'Opéra. 11 fembloit feulement manquer d'un peu d© 
patience & d'envie pour corriger avec foin ks penfces. 

Au rcfte Ci l'on (ep.ire les défauts ^ts Compofiteurs de ce qu'ils 
ont effc6livement de bon, on ne peut en gcnéraldifputeraux Italiens 
ni rhabileté dans l'exécution , ni les lumières dans la MuHque, ni la 
richeffc dans l'invention de belles penfées; & il faut avouer qu'ils ont 
fait de plus grands progrès dans l'art de chanter, qu'aucune autre na- 
tion. C'ed dommage feulement, que depuis quelque tems la plu- 
part de leurs joueurs d'inflrument fe font trop éloignés du goût que 
demande léchant, par oîi ils ne féduifent pas feulement pluHeursgens 
qui tachent de les imiter, mais ils ont même porté quelques chanteurs 
à abandonner la bonne méthode de chanter. On eA donc fondé à 
craindre, que le bon goût dans laMufîque, que les Italiens ont eu 
autrefois préfcrablement à d'autres natioîis, ne fê perde chez eux petit 

Rr 3 à 



«t,. .- 



» « 



( 



3i3 C*'?^- ^^^^- Comment ilj 

àpeûc, & ne paflTe tout à fait à d'autres. Il 
qui font libres de préjugés, quiTavouent, 
cela cft déjà arrivé . aulTi bien au fu jet de l 
manière de jouer. Cependant quoiqu'il ei 
de chanter reftera toujours , préférablement â 
en propre aux Italiens , chez qui elle s'étc 
atfà leurs BarqueroUes, 

On trouve chez les François le contr 

dire des Italiens. Car de même que ceux • 

les changemens dans la Mufique, de même 

& font trop efclaves à cet égard. Les Fran 

certains caractères, qui font bien propres à 

fons à boire , mais non pas à des pièces ph 

le nouveau femble fouvcnt être vieux che 

flrument ne s'appliquent pas ordinairement 

difficultés , ni ne mettent pas beaucoup d' 

Cependant ils ont l'expreflîon très djftinâ 

ne gâtent pas au moins les bonnes penfccs 

cette expreffion diftinac ils font plus propr 

me Ripieniftcs dans un Orchearc, que les 1 

confeiller à chacun qui fe met à jouer d'ur 

ment du Clavecin , de commencer par joi 

11 apprendra par- là non feulement à exprii 

ment les notes, comme elles font écrites, & 

il fera auffi capable avec le tems, de joindre 

teur Italien, & d'acquérir par ce moyen i 

tant plus agréable. , ^^ 

La manière Françoife de chanter n'el 
ne, pour pouvoir élever de grands Virtuol 
épuife, pour ainfi dire, le pouvoir de la ^ 
font plus parlants que chantants. Us der 
bileté de langue , pour prononcer les parc 
^ zier. Le Compofiteur a déjà préfcrit toi 
nemens, de forte que ceux qui exécutent 
dre l'harmonie, . Us ne mettent presque 
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chant > difmt que leur tangue ne le pennct pas. Faute de bons 
chanteurs ilscompofent leis Airs la plupart de façon que tout le mon- 
de les peut aufli chanter. Cela donne à la vérité du plaiHr aux ama- 
teurs de la MuHque, qui ne font pas bien avancés dans cet art; mais 
les Chanteurs n'en ont pas un grand avantage. Ce n*e(l que le jeu 
du Théâtre qui diHingue leurs Chanteurs, & il faut convenir qu*ils le 
poilcdcnt préfcrablemcnt à toutes les autres nations. 

§. 67. 
Les François font fort fcrupuleux dans la CompoHtion ; & il 
eft vrai , qu'on trouve plus de niodeilic dans leurs Muiîqucs d'Eglifè 
que dans ccilcs des Italiens ; m.iis elles font aufîî d'autant plus fcches. 
Ils préfèrent le ton naturel au chromatique. On peut dans leurs mé* 
lodics presque toujours deviner la fuite des penlees, & ils wo. lont 
poinf u riches en inventions que les Italiens. Us regardent plus à 
Texprcflion des paroles, qu a uis chant qui ^.àxxt & qui charme. Les 
Italiens s'appliquent ordin3iremep.r,de ne mettre les beautés de la Com- 

{Dolltion quc dans la partie principale^ & y négligent quelquefois la 
3aflè. ^Les François au contraire mettent ordinairement plus de 
brillant dans la partie fondamentale que dans -a principale. Leur 
Accompagnement cft plus lîmple qu'élevé. Il y a trop de chant, 
dans leur Récit, & trop peu dans leurs Airs ; & on ne fauroit toujours 
bien deviner dans leurs Opéra, fi c'eft un Récit ou un Ariofo qu'on 
entend chanter. Qnnnd à un Récit à la Françoife fuccéde.un Aie 
tendre, on en cft afîoiipi, & on perd toute attention , contre le but 
de l'Opcr.1, qui cft, d'entretenir toujours les auditeurs par une diver- 
lîré agréable, & de les flnre palfer d'une paffion à l'autre, de pouflcc 
même quelquefois les palîions à un certain degré de force, & de les 
faire retomber enfuîte ; ce que le Poète ne faUroit efîeé\uer fans l'ai- 
de du Compofitcur. Cependant la vivacité qui manque aux Opéra 
François, à caufe de la petite diflcrenccqui fe trouve entre les Airs 
& les Récits, eft Tupplée par les Chœurs & les Danfes. En confidé- 
rant tout Tarrangemcnt d'un Opéra François^ on croiroit presque 
que ce mélange trop égal des Airs & des Récits, fut fait exprès pour 
donner plus dé relief aux Chœurs & aux Ballets. Quoique les der- 
niers ne foient point cflcntiels à TOpera, aufli bien que les fréquens 
changemens dQS Décorations du Théâtre, & que dans les Opéra Italiens 
on en falfe fort peu de cas, furtout des Chœurs; ils font presque le 
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l*exceptîon du feul MetaftaHo, ne font pas ordinairement des Airs 1! 
|)ropres à la MuHque que les Poètes médiocres. Ceux-ci font bien neceçr 
iîtcs de s'accommoder au Compofîccur» s'ils veulent faire des progrès; 
mais ceux-là, fe croyant trop hauts , refufent de condcfcendre, & 
cela quelquefois jusques dans les choies les plus juHes Se les plus né- 
ceiïaires pour l'avantage de la Mufîque; étant d'ailleurs bien poUible* 
que la PocHe & la M ufic|ue s'unidènt enfenible d'une manière, que Tu- 
ne & l'autre n'y perde rien, comme cela a été démontré bien folide- 
ment dans un ouvrage Allemand, intitulé: delà Voèfa Mufiçêk ^ qui 
a paru au jour il n'y a que peu de tems. 

$. 69. 
Les François acculent les Italiens, &ce n'eft pas tout à fait fans 
raifon, qu'ils mettoientindininélementtrop de'pafTagcs daiis les Aits. 
Car il cft vrai, quu fi le fens des paroles le permet, & que le cliantcurfoit 
capable d'exécutet* les paffages vivement, avec égalité, rondement & 
diftinftement, ils font d'un très grand ornement dans Je chant Ce- 
pendant on ne fauroitdifconvenir non plus, que les Italiens vont quel- 
quefois trop loin , & qu' ils ne diftinguent pas les diflcrentes 
paroles, & les diflèrens chanteurs, fuivant plutôt ordinairement la 
mode & la coutume fans difcrétion. 11 femble que dabord Xcs pafla- 
pes n'ont été employés fi fréquemment, que pour l'amour de bons 
chanteurs, & pour leur donner occafion de montrer la capacité de 
leur gozicr. Mais on en a tant abufé dans la fuite , qu'on s'imagine , 
qu'un Air fans un pafïàgc n*eft pas bon , & qu'un Chanteur ne chan- 
te pas bien & même ne vaut rien du tout, s'il ne fait, comme on 
joueur d'inftrumcnt, faire fur le champ beaucoup de paflages di/îici- 
les; fans penfcr, fi les pcnlces permettent des pafiàgesou non, It 
n'y a furtout rien de plus abfurde, que de mettre beaucoup de pafla- 
ges dans un Air, où une pafîîon violente eft repréfentée, foit par 
des plaintes , foit par un fentiment furieux. Un pareil Aie 
doit être plus pariant que chantant. Les paffaffes y interrompent 
& détruifent toute Texpreflion du fenriment, aufli de femblables Aîis 
font- ils impraticables à la plupart des Chanteurs. Il n'y en a pas 
beaucoup, qui foient capables d'exécuter les pafÏÏiges rondement & 
diftinélement avec toute la force de la voix 6c fans y montrer^?/ ii^ 
fauta Se il peut s'en trouver qui font bons Chanteurs, & quin'onc 
pourtant pas ces talens Se cette capacité» 11 faut une grande 
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ilfe trouve des fîmiIitudesqu*on peut exprimer dans la Mufîque> & par 
tout,& cela principalement &ncccnrairenient le langagedes lentimens; 
il le Poète a cliangé les paHions d'une manière adroite, tant parrap* 
port à l'augmentation & à la diminution de leur force, que par rapport 
à leur divcrdté; s'il a choiil aux Airs des efpeces de vers commodes; 
s'il a fait raifonnablcment attention aux paroles qui font propres au 
chant, prcfcrablcmcnt à d'autres, & s'il a évité autant qu'il a pu « cel- 
les qui n'y font point propres ; (î le Compofiteur a un goût epuré« 
& la capacité d'exprimer les paflîons par la Mudque, conformément 
aux paroles ; s'il a donné fans partialité à chaque Chanteur le rôle 
qui cil convenable à fa force ; s'il a tout mis dans une bonne conne- 
xion, & qu'avec cela il ait oblêrvé la brièveté requifc; fi les Chan- 
teurs font leur rôles, convenablement au cara^ere qu'ils rcprcfcntent 
& au but que le Compofiteur s'cft propo(e> & s'ils s'y j rcnncnc fe- 
rieufement £c avec zèle; fi les Accompagnateurs fuivent ce que le 
Compofiteur leur a préfcrit, & leur devoir demande; fi enfin les dé- 
corations du Théâtre & les Bnilets font bien conformes au fujet du 
fpecljcie: alors il n'cfi pas douteux, qu'un tel Opéra Italien, ou qui 
ell fait à la manière Italienne, pourra plaire à tout le monde^ &fera 
réputé pour un fpe^acle des plus agréables. 

Ni un François ni un Italien peuvent juger avec jufiefle fur ce 
qui vient d'ûtre dit , fur tout s'ils n'ont pas forti de leurs païs , 5c 
qu'ils ne fc foicrit accoutumé qu'à une feule «& même forte .de Aiufi- 
que. L'un & l'autre croira que la Alufique qui eft conforme à celle 
de fon païs, e(l la meilleure, & il meprifera toute autre. Il fera tou- 
jours cmpcchc ou par une longue coutume, ou par un préjugé en- 
raciné, de s'nppercevoir du bon des autres > & du mauvais de laMa- 
fique de fa patrie. Ce n'cft qu'un Tiers qui en peut décider le plus 
furement, en cas > qu'il aitafiës de lumières & de connoifiânces, & 
point de partialité. 

$• 73- 

On n'a jamais exécuté en Italie, à ce que je fâche, ni publiquement 
ni en particulier • des Opéra François , des Airs ou autres pièces 
î^rançoifes pour la voix; & encore moins y a-t-on fait venir des chan-. 
teurs François. Mais en France, quoiqu'on n'ait pas des Opéra Ita- 
liens publics, on y entend pourtant dans les Concerts des Airs, 
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des Concerto, Trio» Solo £cc. Italiens. C 
Chanteurs Italiens ; on les entretient > dont 
Italien aux Thuillsries & différents autres cai 
moignage. Le Roi a dans fa chapelle plufîe 
Louis quatorze, avoir pris a Ton fcrvice le far 
lemagne on a eu depuis plus de foixante & d: 
cois & Italiens , & depuis encore plus lon^ 
dans l'un & dans Tautre goût, foit dans les C 
les particuliers» où Ton s*c(l par cbnlêquent 
liens & François. Mais les Italiens perfe£\i 
François ne faifant aucun progrès , on n*a p 
ans» entendu en Allemagne d'Operâ Fran 
Françoifes dans des aifernblêes publiques, 6c 
François que les feuls Ballets. On appro 
les Opéra que les pièces pour les inftrumens 
Italien» non feulement en Allemagne, ma 
Portugal, en Angleterre, en Pologne & en 
nations de TEurope, & fur tout les Allemanc 
François ont de bon , leur langue » leurs eci 
moeurs, leurs coutumes & leurs modes; m; 
Mufique comme autrefois: excepté quelque 
leur première fortie en France, qui y apprenr 
ment » & à qui la Mufique Françoife femb 
jouer que Tltalienne. 

}• 74. 

Il efl vrai que depuis une trentaine d*at 

à Paris le goût Italien avec le François ; mais 
beaucoup de marques d'un bon fuccès. ( 
quant à la Mufique vocale» que la langue n 
niere Italienne déchanter. Mais il y 2 plus < 
pas encore trouvé d'alTez habiles Compofitei 
pour cela. On a compof^ dans le goût Itali 
rôles Allemandes & Angloifes, qui font cep( 
mées chez les François; pourquoi ne fèroit 
pofer fur la langue Françoife , qui eft fi aimée 
François ce préjugé, on devroit faire compi 
poficeur , qui içait faire de beaux Airs dans le 
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tendit la langue Françoife auflî bien que ritalîenne, fur àts paroles Fran* 
çoifes ajuftées à la manière Italienne, & les faire chanter par un bon 
Chanteur Italien» mais qui prononce bien le François, Cela fèroic 
voir , fi le défaut vient de la langue ou de Tignorance des Compofî- 
teurs François ; & Ton jugeroit alors avec connoiHànce de caule^ fi 
la MuHque Italienne ne peut convenir à la langue Françoifc 

Il y a apparence que les François feroicnt plus de progrès dans 
la Mufique inftrumentale, s*ils avoient chez eux de bons modèles^ 
tant par rapport à la Compontion, qu*à l'Exécution, & que leurs 
CompoHteurs , Chanteurs & Joueurs d'inflrumens aimaflênt plus , à 
voir d'autres pays» pour faire un mélange raifonnabic du goiit. Mais 
auHi longtems qu*îls font encore préoccupés pour leur propre pays, 
qu'ils n'ont pas chez eux de bons modèles Italiens ou d'au:: es Notions, 
qui compofent» chantent & jouent déjà dans un goût nielé; & qu'ils 
ne s'appliquent pas à acquérir dans d'autres pays ce goût mêlé : ils 
referont toujours comme ils ont été il y a longtems, & il cft à crain* 
drei que faute de bons modèles, voulant introduire quelque chofe 
de nouveau» ils ne tombent de la trop grande modcHie dans quelque 
chofe de bizarre & d'cflrené , & ne changent l'exprelîîon nette & dî* 
ftinâe> qui jusqu'à prcfcnt leur a encore toujours été propre, en une 
manière de jouer bizarre & ob(çure« En introduifant une chofe nou* 
velle & étrangère» on n'employé ordinairement pas allez de tems pour 
la bien examiner; on tombe le plus fouvent d'une extrémité dans l'au* 
tre» furtout quand le choix dépend de jeunes gens, qui felaifl^ent é- 
blouir par tout ce qui efl nouveau. 

$. 76. 
Si enfin on vouloit caraé>érifcr brièvement la Mudquc nationale 
des Italiens» & celle des François, confîderées chacune de fon meiU 
leur coté, & faire la comparaifon de ces deux goûts: on pourroit à 
mon fentiment le faire de la manière fuivante. 

Les Italiens ne fe mettent pas de bornes dans la Compojttloni leur 
manière de penfer y eft grande, vive» exprelîîve, ra/hnée & élevée; 
ils font un peu bizarres , libres, hardis, effrénés, extravagants, quel- 
quefois négligents dans le Aletrum; mais leurs penfées font chantan* 
tes» flatteufes, tendres , touchantes & riches d'inventions. Ils é- 
crivent plus pour les connoilTeurs que pour les amateurs. Les Fran* 

Ss 3 sm 
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qu'à leurs connolflances dani kMafîquc; &élAs conformément à ces vu6s, ils 
ne traitent aulli la Mufîque, dont ils favcnt déjà fort peu dechofc^ quefeult* 
ment par manière d acquit , ne fouliaitanr rien plus ardemment que d'être de^ 
livré par une bonne place de Pafteur à une £gli(ê de village, de J'EcoIe ât 
en même tems de la Mufique. En cas qull (e trouve encore par-ci par-Ul 
un Chantre qui a Thabilité rcquilc, & qui a cnvtc de vacquer à la charge cÂ 
honnête homme , il arrive fort fouvent que lui & fes Ecoliers font traverfél 
& cmpcchcs dans Tcxccution de la Muiique par les Infpeâeurs de TEcol^ 
ou par quelques Ecçlefniftiqucs qui ordinairement ne (ympathifcnt pai 
avec la Mufîque. Et môme dam les £colcs fondées principalement^ 
fuivant leurs loijc, pour que la MuHque y folt cnfcigheé & apprifel 
& dont rinftitution ponc qu'on y élève mttfici eruditi^ le RcQeur, (bu* 
tenu par rinfpecleur, cft (buvent Tenncmi juré de la Mufîque; comme 
fî la bonne Latinité & la bonne Mulique étoicnt des cliofcs i . . ^ ompatiblcs; 
Les emolumens attachés à la charge de Chantre^ font rii.ùi duns la plupart 
des endroits G minces .& importent fî peu de; chcfe, qu un N : Wcn habile héfîtc 
beaucoup avant que d'accepter une telle place, à moins que la ncccfTTté neiy 
£brce. Comme, donc nous manquons cir Allemagne de bonnes inftrucuons^ 
fur tout dans' la Mufîque vocale; & qu'on mette encore en plufîeurs en* 
droits des difficultés infurmontables , pour élever des bons Chanteurs; 
cela fait prefumer, que chez les Allemands la bonne manière de chanter 
ne deviendra jamais fî générale^ que. chc2 les Italiens , chez qui .on a dcpuîi 
long'tcms, pris les meilleurs arrangemens pour cela; à moins que des 
grands Seigneurs ne falTent établir des Ecoles â chanter^ pour y enfeigner 
la vraie & la bonne manière Italienne de chanten 

S. 81- ' . 

La Mujîquc tnjîrumentaîedes AlUmands du tems paATé^avoît pour la plu- 
part Tair fort bi^aré & périlleux fur le papier; parce qu'ils mettoient bifin 
des notes à trois, quatre & plus de croches. Cela ne faifoîc pourtant pa$ 
que leurs pièces fuftent vives ; elles ctoîent encore aflez fouvent propreis 
à endormir » parce qu'ils les executoîent dans une vîte(îe fort tranquile^ 

Ils faiibient plus de cas des pièces di/iiciies que des pièces 
aifces, & s'appliquoient plus à exciter de Tadmiration que du plaifîn 

Ils fe donnoîent plus de peine pour contrefaire fur les infini* 
mens le chant des animaux t p. e. du coucou « du rofTignol, de la 
poule, de la caille &c. (l'on n'oublioit pas la trompette & la vielle)^ 
que pour imiter la voix humaine. ^ 

Leur divertiflTement le plus agréable ctoît fouvent un Quolibet, 
où Ton trouvoît dans les pièces pour la voix des paroles fades, qui 
n'avoîcnt point de connexion, .& dans les pièces pour les indruniens 
un mélange dets mélodies des cli^^fonsà boire içs-pius,ba|roç& les 
DÎus coaimmies. Xt .\ Û 
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noidànce de TharmoDie des Compofîceucs: autant s*eilil perfê£^ion- 
né dans la fuite petit à petit. Car quoiqu'on ne puiflè pas dire des 
Allemands, qu'ils ayent produit un goût qui leur foit propre, & qui fe 
diftingue tout à fait de la MuHoue des autres Nations; ils font en re- 
vanche très capables de prendre celui qu'ils veulent; & ils lavent 
mettre à pront le bon de toutes les dificrentes fortes de Mullques étran- 
gères. • ^ 

f 83. 
Vers le milieu du (lêcle paffë, quelques hommes célèbres, après 
avoir été en Italie ou en France où ils a soient beaucoupprodté, (èpro* 
pofant pour modèles les productions & le goût des Etrangers de m«- 
rite« omettant en pratique les connoidànces qu'ils avoicnraquis, per- 
feâionerent beaucoup te goût de la Alufîque en Allcmaijne. \j^ 
joueurs d'Orgues & de Clavecin firent de grands p. ogres, princi- 
palement entre les derniers Froberger Se Packhlècl^ & entre les pre- 
miers Reinken^ Buxtehude, Drubns & quelques autres ; & ce fut pour leurs 
înArciniens qu'ils compofercnt dans cetems-là presque les premières 
pièces qui avoient du goût. C'eft fur tout Fart de jouer des Orgues qui 
étant principalement venu des Pays-bas, fut alors dcja fortpouflé par 
les Muficicns que je viens dénommer & par quelques autres. Cepen- 
dant c'eft l'admirable jfean Sehaflien Bach qui l'a de notre tems porté, 
à (a plus grande perfcflion. Il éd feulement à fouhaiter, qu'après (on 
dcccs cet art ne fouffrc pas une décadence ou même une ruine en- 
tière, à caufe du petit nombre de ceux qui sy appliquent encore. 

On ne lîcutpas nier, qu'il fe trouve à prcfcnt beaucoup de bons joueurs de 
Clavecin parmi les Allemands ; mais les bons OrganiAes (ont aujourd'hui 
beaucoup plus rares qu'autre fois, llclt vrai, qu'on trouve encore par-d 
par - là quelques habiles Organiftes ; mais il n*eft pas moins certain, que fou- 
vent & môme dans les Eglifes capitales des grandes Villes, on entend traiter 
fort mal les Orgues par des mifcrabîcs qui quoique authorii^ par une voca- 
tion en forme, meritcroient à peine d'être des joueurs de Corne - mu(ê dans U 
taverne d'un Village. U s'en faut bien que de tels indignes Organiftes !«• 
chent quelque chofc de la . Compofîtion ; ik ne favent pas feulement faire 
une Baffe jude & harmonieufc à la mélodie d'un Chant d'Egiife; St. ils font 
encore moins capables d'y ajouter deux joftes parties de remplillâge. Ils ne 
connoiffcnt pas même la (impie mélodie d'un Chant d'Egiife. U (cmble 
qu'ils prennent pour modèles les gerçons qui vont brailler dans nos ruCs pour 
mandicr leur entretien , & imitant leurs fautes ils gâtent & figurent les mé- 
lodies chaque mois d'une autre façon. ■ Ils ne font «ticune difiércnce entre 

Te a - •. • le. 
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les Orgues & le Clavecin. Le traitement que dei 
ticuUcr , *leur eft audi^ inconnu qjie Tort de faire 
Chant d'EgUfe, quoiqu'on ne manque pas de m< 
desquels ils pourroicnt apprendre l'un & l'autre 
rent leur pcnfces propres & qui leur viennent fui 
meilleures pièces pour les Orgues, travaillées avc< 
les plus célèbres. Au lieu de tenir le chant et 
fiifîon dans Taflcmblée, par des ornemens dignes 
qu'ils font à chaque paufe des chants d'Eglife. 
n'ont pas même entendu parler de la manière doi 
dale. Le petit doigt de la main gauche & le pic( 
uns dans une telle connexion que Tun n'aura jam 
un ton à Tinfçu & fans le confcntcment Be Tautr 
que je le difc, que les Mufiques d'Eglife déjàafTés 
encore plus chctives par leur pitoyable Accomps 
mage, fî T Aile magne perdoit peu à peu la prefer 
der de bons Organiftes. Il eft vrai que les gag 
prcfque par tout, encouragent fort peu à Fappli 
gr<3s dans la fcicnce de jouer des Orgues. Il eft 
bons & d'habiles Organises s'en dégoûtent, pur \ 
quelques uns de leurs Ecclefîadiques , aux quels 

UEpoquela plus remarquable, où le g 
rapport à la Compoiicion de la AluHque voca 
gner une meilleure forme, pourra être mi(e 
1693; cohime Mr. Matthejbn ^ dont on (ait 
dans la defenfe & Thitloire de la Mu(]que> \ 
343 de fon livre intitulé: le Patriote MuH 
Chapelle Coujfer a introduit dans le même t< 
bourg la manière de chanter nouvelle ou Ital 
commença auffî le célèbre Renard Keifir^ 
Compoiîtions pour TOpera. Celui fembl 
chant agréable > & riche en Invention > il 
fort avantageufe la nouvelle manière de cha 
contredit, a qui TAUcmagne doit beaucobj 
goût dans la MuHque. L'Opéra qui fleuril 
Hambourg & à LipHc, & les CompoHteurs rei 
ment avec Keifer y ont travaillé avec intel 
vent fur des paroles très mauvaifes & mêni 
beaucoup la perfeéUon^ o\x fe trouve aujourd'i 
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magne. On pourroit regarder comme quelque chofe de faperfla^ 
(i je youiois nommer ici tous les grands hommes qui dans ces tems 
donc je viens de parler, le font rendus célèbres parmi les Allemands, tant 
en compofant pour rEglifc» pour le Théâtre, Se pour la Mullque inHoi- 
mentale, qu*en jouant des inHrumens, 6c dont quelques uns font déjà 
décedts & les autres encore en vie. Je fuis aflfuré , que tant eir Alle- 
magne qu'en dehors ils font H connus que mes lefieurs qui aiment la 
Mu/îque^ fe fouviendront dabord & fans beaucoup de peine de leurs 
noms. Ce qu'il y a de certain , c*c(l que ceux qui fe diHinguent de 
nos jours dans laMuHque, leur doivent les plus grands remercimens: 

f • • • 

$. 85. 

Avec toutes ces peines que (è donnoîent de bons Mudciens en 
Allemagne, Ils trouvèrent pendant un tems dcsgnmJ hlbcles, &qui 
les empechoient beaucoup de faire des progrès dans le bon goût. Sou- 
vent on négligea de donner Tapplaudidèmenc mérité aux inventions de 
ces hommes célèbres, & de les chérir comme on auroit dû le ^ire. A 
quelques endroits on ne s'en foucîa même pas> & on rcOa toujours at- 
taché à la vieille méthode; & ce qui eil bien- plus, il fe trouva divers 
adverfairesqui, poulfés par un amour ridicule de l'antiquité, croyoient 
avoir aflez de raifons, pour rejctter ces excellentes productions comme 
extravagances, parce qu'elles étoicnt différentes de la vieille mode. 11 y 
a fort peu de tems, que l'on s'cflorçoit encore en Allemagne à défendre 
la vicilieAlunque avec d'autan t plus de chaleur, que les raifons étoient foi- 
bles i & cela ne laiffoit pas de faire du mal, puisque beaucoup de gens, qui 
auroient eu l'envie de faire des progrès dans la nouvelle Âlufique^ n'a- 
voient ni les biens néceffaires, pour voyager dans les principeaux cn- 
droitsoii elle étoit en vogue, ni de faire venirde là des bonnes pièces de 
Mufîque. On ne peut pas nier, que l'introduâion du (lyle des Canta- 
tes dans les Eglifes àts ProreHans n'ait été d'un grand avantage au 
bon goût; mais combien de contradiélions n'a -t- il pas fallu vaincre^ 
avant que les Cantates & les Oratoires y ayerit pu trouver un éta- 
bliffèment ferme. 11 y a peu d'années qu'il y avoir encore des Chan- 
tres, qui dans un exercice de plus de 50 ans de leur charge* n'avoient 
pu fe réfoudre à produire une Mufîque d'Eglife* compofée par Telemann, 
On ne doit donc point s'étonner, fi l'on a trouvé dans une partie de 
l'Allemagne de la bonne Mufîque, & dans un autre de la Mufique fans 
(êl & fans le moindre goût. £t un Etranger qui entendoic par malheur 
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dans an endroit une mauvaife Mufîquej jug 
(iquc Allemande,^ en prenoit une idée trè 

Les Italiens avoienc autrefois la coui 
Allemand dans la Mufique: un gujlo barbi 
aprbs que quelques Muficiens Allemands 
ont eu roccaHon de (âirc exécuter avec app 
duâions> foit des Opéra , foit des pièces 
du ce préjugé; & Ton convient aujourdK 
dans lesquels il y a le plus de goût , ont ( 
Maisil faut audi dire, que les Allemands d 
Italiens qu*en partie aux François, par rappi 
de leur goût. On fait qu*en pluiîeurs cours 
Vienne, Dresde» Berlin, Hannovre, Munich 
Compofîceurs» Chanteurs & joueurs d'indru i 
qu'ils y ont été employés auxOpera depuis un 
que quelques grands Seigneurs ont fait voyag 
ciens en France & en Italie» & corn me je l*ai < 
qui ontperfe£lionnélegoutdes Allemands» 
tous les deux.Ceux-ci fe font approprié qucic 
de Tautre nation, & ils en ont fait un tel mélan] 
compofer non feulement des Opéra en Allen 
en Françoise en Anglois, chacuns dans la h 
à ces différentes nations, & ils les ont fait ex 
plaudiflêment. On ne peut pas dire la même > 
çois ni des Italiens. Ce n*e(l pas faute de ta! 
pas affez de peine^pour apprehdre des langue 
cupés des préjugés, & ne fe pouvant pcrfuade 
leur langue on puifle produire quelque chofe 
cale, 

$• 87- 
Quand on fait choifîr avec le difcern t\ 

meilleur dans le goût de la MuHque de pludc* 

un goût mclè, qu*on pourroitfort bien» & fai: 

deftie» appellera prélent: h goût Allemand \ r 

Allemands en ont eu la première idée ; mais ai 

coup d'années iltll introduit en pluficurs e 

fleurit encore» £c il ne déplait ni en Italici ni en 
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J. 88. 
. SxUKûtlmAttimmdfDttfùmfSSCegoat', fi elle tache, d'yfiire 
toujours des nouveaux progrès, comme leurs plus célèbres Compofi- 
lîteursontfait jusqu'ici ;.(t leurs C<»»pç^rranm»vM»v redonnent plus des 
peines ou'ils ne font à cette heure, pour apprendre à fond les régies de la 
Compontion, ainfi que celles du goût nielé, & qu'il les employent à l'e- 
xemple de leurs prédéceflcurs ; s'ils ne fe contentent pas de la pure mé-- 
lodic & de la feule Compofition d'Airs pour leThéatre > s'exercant auflî 
bien dans leflyld'Eglife que dans laMufiqueindrumentale; fi par rap- 
port à l'ordre dans les piéces& à la liaifon & le mélange raifonnable des 
penfées, ils veulent fepropofer pour modèles des Compofiteurs qui ont 
unapplaudifTementuniverfel'; s'ilsimitent leur manicre rie compofer& 
la finellè de leur goût, fans pourtant fe parer de^: plumes d'un autre, 
comme quelques uns ont la coutume, qu'ils ne co: .nt pas feulement 
lefujet.maisfouventtoute la connexion d'une pièce d'un autre Mufi- 
cien ; fi évitant de ne faire que des pièces rechauflïes, ils fe fervent de leur 
imagination pour montrer & cultiver leurs propres talens, fans faire tort 
àperfoime,tachantdenepasrcrtertoujoursdcsCopifles, mais de deve- 
nir des Compofiteurs; fi les joueurs d'infirument Allemands ne fe laiflènt 
pas léduire par une manière de jOoer comique & bizarre , & ne fui- 
vent pas le fiux chemin des Italiens, dont j'ai parlé ci- defius; s'ils fe 
propofent plutôt pour modèle la bonne manière déchanter, & de 
ceux qui jouent dans un goût raifontiablej fi lt> Italitni ii les Fran- 
fois vouloient imiter les Allemands dans le mélange des goûts de la 
même manière, que les Allemandsicsontimitésdansles leurs: cele> 
roitalors qu'on pourroit voir avec le tems un bon goutuniverfe! dans 
laMufiquc; & cela efi d'autant moinsdenicuéde vraifcmhlance, que les 
François & les Italiens, furtout les amateurs de la Mufique dans ces 
deux nations, ne font plus contents du fimple goût de leur pays; & 
que depuis quelque tems ils ont trouvé plus de plaifir à certaines 
Compofitions étrangères qu'à celles de leurs pays, 
$. 89- 
Dans un goût qui confille comme celui des Allemands d'au- 
jourd'hui en un judicieux mélange du goût de pluficurs peuples,cha; 
que nation trouve quelque chofe de rcflemblant au fien, qui ne lui 
peut jamais déplaire. Quand même, en faifant reflexion fur toutes 
les chofes que nous avons dit de la différence du goût, il faudroit 
accorder quelque préférence au fimple goût Italien furccluides Fran- 
çois: chacun avouera néantmoins, que puisque le premier n'eft plus 

anlli 
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au(nroHdequ*iletoit autrefois, étant plutôt 
que Tautre a reQé trop fimpTe > un goût 
des deux doit être fans contredit beauco 
agréable. Car une MuHque (^ui efl reçue 
plulîeurs peuples, & non pasieulementdai 
un feul païs ou d'une Nation particulière ; 
la plus excellente; parce que fe fondant fi: 
fon Scd*un fentimeni juHe» elle ne peut 
ai alléguées^ être cenfée que po 

bonne. 

F I N. 
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T A B L E 

ALPHABETiaUE DES PRINCIPALES 

MATIERES. 

Les chiifres Romains marquent les Chapitres, & ' s chilires Arabiques 
les §. 

Quand il y a deax chi/Trcs Romains, le premier marque le Chapitre 
L Se le fécond en marque la Se^'on. 

« m 

Les lettres In. marquent Tlntroduâion, 



• • • * 

A. 

Accent un petit ornement cflcnticl 
yiU.4. 

« « une ûiirrc cfpccc XIIL4I« accents 
durs des Chanteurs XVIIL i f .- 

Acctfffjpagnement d'une partie principa- 
le , XVII. où il s'apprend le mieux 
XVII. IV. 12. l'iir le Clavecin en parti- 
culier XVÎLvm. cf. d un Récit XVIL 

vil. sg. 

/tiiagiOf fon exécution eft de deux ma- 
nières XIV. 2* comment il doit être 
exécuté XIV. 5. c. f. fes différentes 

.", efpcces XIV. y. le mouvement de ces 

." cfpeccs XVII. VIL 49-51. comment 
il doit Être accompagné XVII. vu. 25. 
37, fur le Clavecin en paniculier XVII. 
VI. ag. 30. 31. fon exécution fur k$ 
inftrumcns à archet XVH. n. 12-14.^ 

- d'un Concerto XVIII. 35-37. d'un 



SoloX\UI.4^. comment il etoit cpm- 
. pofé autre fois XVIII. 36. 

AdagtOi caiitahiley fon mouvement X\^IL 
•" • viï. .49 -ff. 

• - dimoho (on expreflion XIV. 8 - 16. 
coup d'archet XMI. it. 26. mouvement 

XVII.viî.49-çf, 

• • fpiritojo fon exprcnion XIV. ig. 
19. coup d'archet XVII; n. 26, 

Jd libitum V. Fermât e. 

Affettuofi fon coup d'archet XVH. n. aC, 

Àgremens effentiehVYSL l. e: C 14. DC f, 

c. f. XIL 26. 

- - ârhîtrdiret XH. 27. Xia 2. c C 
quand on peut les employer XIIL g, 
XIV, 14. XML IV. 3. a fkut leschan.' 
-gcrXiII. 29. il ne faut pas fe préd- 
pitcr Ih-dedans XIV. 16. il n'«ï fiiut 
pas employer trop VUL 19. XI. 6. 
7* 18* obfcurs a. m: e, prccaiidon qui 
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des Trincipaki metttrei. 



Arîofi fon êxpreflîon XIV. ao, coup 
d'archet XVII.n.2(5.mouvcincnt XVII. 

VII. 51. 
Arrogance eft nuifiblc dans la Mufîque 

XVII. VII. 36. 

AudheurSt k joueur d*un Conccno doit 

fc régler à eux X\'I. 20-23. à quoi 

doit Icni'ir leur opplaudiflèraent XVI. 

33- 

Augmenter /a force du tan V. Ton, 

B. 



Bach (Jean Sebaft.) fa methodedc mettre 
les doigts au Clavecin XVII. vt. 1 8. 
il a poufsé l'art de jouer des Orgues 
à fa pcrfcaion XVUL 83. 

SaUets XVIIL 71. 

Barre (la) un joueur de Flutc François 

'In. 6. 

Bafe ox^ elle admet des agremcns arbi- 
traires XV'lI.iv. 3. les devoirs de ceux 
qui rexccutcnt dans le Rccit XVJI. vu. 

59- 

- - /a voix de Balle , fon tremblement 

IX. 6. Rem. 

- - U Grande Bajfe de Violwi , doit 
avoir des touches XVII. v. 4. oùil/àut 
mener l'archet dcfllis XVIL w. 28, 

' XVII. V. 5. fa jufte grandeur XVII. 

V. 2. 3. trcinblement IX. 6. Rem. 
. - celui qui joue de U Grande Bajfe de 

Violon , fon coup d' archet en particu- 

lier XVII.V.5. fcs devoirs XVII. v. i . cf. 

là place dahs une Mufiquc XVIL i. 

13-15. 

BaJfe continuét il eft neceffairc à un Mu- - 
ficien commcnçintdc la (avoir X. I8. 

Bajjet (petite Baffe) comment il y faut - 
accompagner fur le Clavecin XVII. vi. 

27. • 



embouchure VI. Suppl. t« e. £ Defcrî* 
ption & ufage du coup de langue (tir 
le BafTon VL SuppL I. e. £ tremble» 
ment fur lui IX. 6. Remarq. de quelle 
façon on hauflè ou baiflè le ton fiir 
lui XVIL vu. 7. 9. par où il ceflê 
d'ôtrcnet XVILvii.7. 

• • joueurs de Baflbn , fautes qu'Us 
commenent VL Suppl. 5. leur place 
dans une Mufîque XViLi. 13-15. 

Bûttement un petit agrément eflcndel 

VUL 15, 

B/avet lin joueur de Flûte François In. 6. 

Bombart In. 5. XVII. r 11. 6* 



Bonne foi dai.s 1\.' :. caution des Mufîques 

xvn. I. la 

Bouchon da!)> la t^cc de la Flûte Tra- 

vcrfîcre, fon utilité In. 1012, IV. 2(5. 

Bourr/e Â}n mouvement & êxpreflîon 

XVII. VM. 58. 

Braccio (Viola da) v. Fio/ette. 

Brillant dans Icxecution, ce qui ycon* 

tribue VIII. 15. l8. IX. I. XIL 14, 

Bruhns un CompoCteur pour les Or* 

gués x\an. 83* 

Buffardin im joueur de Flûte François 

In.6i» 

Buxtehude, un Composteur pour les Or* 

gués XVm.83* 

C 



Cadences XV. I, leur Origine XV. 2„ 
abus XV. 3« 4. 6. leur but XV. 5, dé 
fàuts XV. 18. leur fin XV. 29. 36. «Se 
que les Accompagnateurs y ont à ob* 
(èrver XVII. vn. ^^ 

' d'une panie XV. 9. inftruâioa 
pour les faire XV. 7-i8# 

- de deux parties XV. 9. indruôioo 
là dcflus XV. 19- 31* 

- demi Cadences XV. 32 34* 

- fin des Cadences . XV. 29. 36. 



r/TôWi fon origine XVII. vn. 6. com-, - - 

ment il faut le tenir VL Suppl. 6. fon Canarie, fon exprçfîîon XVIL 7. 

Uu 3 ' Conta* 



i** 



4ei Prtncipalis matines. 



Commencement d'une pîccc, ce quil y faut 
remarquer XV*ll. i. 5,XV1I. vu. 42, 

Commençant dans h Nf ufîque v. Mttji 
cien if Joueur de llute Travetjtere. 

Compojsteurs commençants^ doivent ap- 
prendre à fond le Contrepoint In. 16. 

XVIIL 83- 

.f^ - Allemands^ averti flcmcnt à eux In. 
1 5.XVIII.88. on en alle\jue des célèbres 
X V^IIL 84. ont rendu le goût meilleur 
XVIII.83.8-)*ont profite des Etrangers 
XVIIL83.S6. leurs mérites XVIiLjtrx 

. ceux d*un très célèbre XVI1I.63* 

• ^ de ùonr, leurs devoirs XVIL vu. (3o* 

- - Italkufy quelques défauts qu'ils 
ont In. 14, XVllI. 24* 62. 63. 68* des 
grands XVllI. 564 

• - dOpcrâ, XVIII.24. 71. de célè- 
bres Allemands XAH II. ^4. ne doivent 
pas ôtre partiaux XVllL ^i. fautes des 
Italiens daujourdliui XVIIL 65. 68* 

. ceux qui uont pat eu SiuPritcUons 
leurs fautes In. 14. 15. X. 2î* 

- - iffiorants leurs fautes In. 20* 
Compojitîon , il faut rctudîer X. 1 8# 

XVII. IV. 7^ comment on en doit juger 

XVIIL 5. 16. cf. 

- • celle des Aîlni; and t autrefois XVIIL 

- - de la Mnjtqne JuJlmmcntaU cîes Ita- 
liens d'aujourd'hui XVII 1. 62* 

- - dtla locale ^ eft rendue meilleure 
XVin. 56. des François XVIL 67. des 
Italiens d'aujoiurdTiui XVIIL 62. 

Concertos p leur origine , XMIL 30. amé- 
lioration XVJII. 5g, leurs différentes 
fortes^ ibid. leur dcfcription XVIIL 
30 --{O* quels agremens arbitraires ils 
tdmenent XVI. 27* ceux pour un en 
droit étendu XVL 1 8. XVIIL 31,33- 
40. pour un endroit petit XVL 19. 
XVIII.41, comment illàut les accom- 
pagner du Cbvecin XVIL vi. 5. 



Concertos ^ Jouteurs de Conrrrto^ îttirs &- 
loirs, V. Joueurs de Flûte, il faut en éle- 
ver dans un bon Orthcflre XVIL 1. 12# 
Concerto de Chambre XVIIL 30*32^4 !• 
Concerto groj/b fes qualités XVlil. 30* 

Convoiffrurs delà Mufîque, quelles pièces 
on doit jouer devant eux XVL 20*21 • 

Contrepoint ce que c'cft In. j6# ion utî- 
litc a. m. e. abus a* m. c. . . 

Cf. titre- Uiclon v. Du (Je. 

Cvnvt'rJ//t.ion avec de> gens bcbiles cft 
.prr;:!.illc ' In. 3^ XVIL 1..4» 

Copijl^y ':u' ': ' . -.nirs . XVIÏ. vii.6c^ 

Cordes tl. Jî \x i • j bonnes XV^II. vîi. ] • 
coiVàM.c: ^ toiîs s'approchent fur el- 
les X^^L %ai. 6. 

Corelïi fes louanges XVIII. 56* 58* on 
allègue fes Sonates XV. 2» 

Corps de rechange dcns la Flûte Tra- 
verfic:e L y. ce qu'il faut obfcrvcr 
quand on les tire dchcrs lu. « 3. 

Cors de chajfe^ leur place dans une Mu- 
fiquc XVIL 1.13. 15, 

Coup dûprh V, Trenddev)ent. * 

Coup darchet rei^lcs là dcflus XVIL 6* 
XVIL II. 3-28. fur la Violcuc en par- 
ticulier XVIL nu 7. c. f. fur la Gran- 
de Baffe de Violon XVIL v. 5. fur le 
Violoncclio en particulier XVIL iv. 
2. 9* lO* dans les Danles Fi'ançoilcs 
X\^ILvii.5<{, ce!ui des Joueurs de Vio- 
I09 Italiens a la nouvelle mode XVI IL 

6U 

Coup de /an^ue (0$ dilferentes cfpcccs 
VL 2. dtiauts XIL 6. 

• - J!wple ou celui avec di ou ti VL 2* 
dcfcription VL 1 -4^ ufage VL i.I»5» 
6. IO« pièces qui ferment à (on exercice 
X. 6. fur THautbois & fur le Baflca 

VI. Suppl. 2. 
- - avec ditiy fon ufâge VL ii. 7, 8# 
^ - avec tiri , dcfcription VI. 2# VI. xk 
U u 3 2» 4* 



I 



TahU Alphabétique 



1» 4. ufage VLi. 9. VI. 11. 3. cf. piè- 
ces pour (crvir à ton exercice X. 5» 

Coup de tangue doublé ou celui avec 
MU VI. 2. dèfcription VI. ni. I. 2» 
4. s. ufage VI. I. 6» VL m. 3. 7». 
c. f pièces pour fcrvir à fon exercice 
X. 8. circonfpcftion y ncccflàircX. p, 
fon ufage fur le Baflbn VI. Suppl. $♦ 

Courante fon cxpreflîon XVII. vii. 58. 

Coufer un célèbre Compofiteur Alle- 
mand XVra. 84» 

Critiquer (envie de) XVI. 33» 

Croître (faire) le ton en force T. Ton^ 

D. 

Danfes (Mujtque pour Ut) Françoifcs 
leurs mouvemens différens, coup d'ar- 
chet & cxpreflîon XVIL vii. 56 -5 8» 
Demi -Couleurs t muficalcs XIV. 25» 
Dents d'un joueur de Flûte In. 4. IV. 7» 
Di une cfpccc de coup de langue VI. 2. là 
dcfcription & fon ufage VI. 1. 1 . e. f. piè- 
ces pour fervir à fon exercice X. 6. for 
l'Hautbois & fur le Baflbn VI. Supl. 2* 
DidU une efpece de coup de langue v. 

Coup de langue Sa Double langue. 
Diminution de la force du ton v. 7b». 
Diri une efpece de coup de langue VI» 

II. 7. S» 
Dijcretion où elle trouve lieu dans l'ac- 
compagnement XVII. VI. 3 !♦ Xin, vu. 

44* 59* 
DiJItmuler (l'art de) louable XVIL vu. 

Difpojftions naturelles v. Talens, 

DiJJonances, leur difïërent effet X\TI, 

VI, 12 -I6. leur différente cxpreflîon 

XVII. IV. 7. XVII.VI.I2-16. 

Diverjifier l'exprelfion , comment ont 
pcutlcfiiire - XIV. 25-43» 

Doigts les quels font propres pour la 
Flûte In.. 4» 18, leurs marques II. I* 



comment 
de la Flu 
à cet cgai 
il faut le! 
l8. ceux 
ge fur le: 

Dolce^ fon 
Doublé un 

Double lan 

DuettOj D 

en exero 

Durée d ur 
prendre 
gnatcur ; 



EcheUe 

Ecoles dcca 

Allemam 

Effiené (ce 

la Mufic 

Eglife (Ml 

& qualit 

fion XV 
ver dans 

- - Styh 

Emboucha. 
6. e. f 
e. f. o\>i 
fur l'Ha 

- - âtl 
règles p 

Encouragi 

Endroit ci 
d'une ^ 



its VrincipaUs matieret. 



Ennemis à t^^^î ils font bons XVL 33* 
Entrée^ fon cxprcflîon XVIL vu. 58» 
jE*^tf///doîtêct'cobfcrvèe en jugeant d*unc 
Mufiquc XVIII. 7.10^ 

Erudition eQ utile à la Mufîque In. 1 9« 
Etudes font utiles à un Mufîcien In. 9* 
Exercice ^n fon particulier 1 cglcs là-dcdus 
X.3.5. 1 3, d un OrcheAre XVII. 1. 1 !♦ 
Expérience cft neceffairc dans la Mufi- 
quc In. 1 4. XVIL VI. 14» 
ExpreJ/ion cft necefTairc dans le chant 

xvm. 69. 

. • des paflîons VL i. Il, XI. 15, i6* 

XIL 24. 25. 

Exprefjion^ Mujtcaïc eft comparé^ avec 
celle dans Tart de rdoquencc XI.ii,2*3* 
des notes coulantes fur la FluteVLi.lo* 

des notes pointées V. 2 i-23, des ports 
de voix VI. Kp.Vliî. 3, e.f dans la Mu- 
fîque d'Eglife XTII.vn. 1 2.dans la Mu- 
lîque Comique XVILvii. 1 3^ choraique 
XVlI.v11.58* des joueurs de Vîolon Ita* 
liens à la nouvelle mode X\llI.6o*6l* 

-^ • e^ale dans un Orchcftrc.XVII. i. 
7» 9» lOt comment elle eft eifcfluéc 

XVIL I. II. 

- - bonne de quoi dépend une partie 
d'elle VIII. iS* les qualités principa- 
les IX. 10 -SO^ cft neccftairc X. 22# 
XI. 5» dans l'Adagio XIV. 5. c.f dans 
TAUcgro XIL 3. e. f. fur le Clavecin 
XyiL VI. 5, fur la Grande Baffe de 
Violon en paniculier XVII. v. 8» des 
Ripicniftes XL8* XVIL vii. lO- 18* 

• - mauvaife XL 6. 7» leurs marques 

XI, 21^ 

R 

Faifeur ^inflrument v. Injlrumtnt. 
FauJJet ion x£zg^ IV. 17^ ig^ 

Feinte XVlLvii. 11^ 

Fermât e 9 agremens arbitraires quony 
peut faire XiiL q6* leur orie'uic XV- 



2. comment en doit les /aire ic orner 
. quand elles fe trouvent au commence* 
ment d*une pièce XV. 35« remarques 
fur leur durée XV^IL vu. 4 J^ 

Flatte (ce qui)fonexpre(nondanslaMa- 
fiqde XIL 24. 26. XVII. 11. 26. 

Flûte Traverftere » fon origine 1. 1* 2# 
eft rendue meilleure par les François 
L 4. 6. de quelle matière elle (c (ait 
L 18* fes efpcces I.i6. trouve appro* 
* bation en Allemagne L 7« comment 
elle iê nettoyé L 19* comment il (àut 
compofcr le$ pièces IL 2« comment on 
la tient en jou^mt II. 2. e. f. XVL lOU 
reffemble àTi-pic -::.:c de ThoRune 
IV. I. VJ. coiv: .î.t L ton s'y fbriâîc 
IV. 2.4* fa ft:i..;..rc intérieure rV.4* 
fon embouchure IV^. 6« e. f. comment 
il faut raccorder XVL 2-10* comment 
fes tons deviennent plus hauts ou plus 
bas XVIL vil. 9. par où elle ceffc d'être 
nette XVIL vu. 7* on en peut jouer 
nettement IX. lo* comment on peut 
corriger (es impei/eûions IV. l6* 23# 
ce qui eft difficile d*en jouer XVIIL 
14. on ne fait pas ton à la Santé en 
en jouant In. 2I« 

- - Fuifcurde Flute^ fautes que la plu* 
part commettent IV. 4^ XVIL vii.7^ 

- - Joueurs de Flute^ les talcns & quali* 
tes de celui qui veut s'yiappliquer In. 
4.e. f ce qu'il doit oblcr\'er X. I - 22* 
com})ien de rems il doit joue tous les 
jours X. 23* fautes que la plupart com* 
mettent In. 9«X. lOu 

- • mechaniques IV. 14^ leurs défauts 

IV. i6. 

• - celui qui joue Conceno, ce qu'il 

doit obferver dans les Mufîques pa* 

bliques XVL !• e. f la place quUy 

doir prendre XVU. 1. 13-i5# 

- - Flûte des Suifes In. 3* 
/crr^ augmentée ou diminuée du ton t. 

Ton. . Fort fi 



* V 



».♦ 



Tahie Aiphahettque 



m ■ 

Porte on en donne le defcription & de 
fcs diffcrcns degrés dans TAccompa* 
gnement XVII. vu. I9- 3C. leurs mar- 
ques XVII. viu 19, comment on les 
exprime fur le Clavecin XVII. vi. l y. 
changement du Fonc avec le Piano 

V. Ton. 

travçoifif (Mnjîque) v. Mujtque & 
Qprra. 

François 9 ils ont rendu la Flutc meil- 
leure 1. 4* 7. leurs défauts dans le chaiît 
VL 17. leur manière d'exccuter TAda* 
gio XIV. 7. 3. 4* leur coup d^archet 
cft recommandé pour Taccompagne- 
ment XVll.ii- 26. ils ont contribue à 
tendre meilleur le goût dans la Mu(î- 
que XMIl. 53-55* leur goût dans la 
Mufique eft décrit XVIII.^ 65-67. 74. 
75 & compare avec celui des Italiens 

XVIIL 76. Sp- 

frappantes nom v. Notes^ 

trovcrger un célèbre Compofiti ur Alle- 
mand pour le Clavecin XVIIL 83* 

Froid fon effet fur les inftrumcns XVI, 

3- 6. 

Fugues , un commençant dans la Mufi- 
que doit en jouer beaucoup X. 14. re* 
glcs fur leur exécution XVII. vu. 2'\. 

Furie fon cxpreflîon XVII. vu. 53* 

G. 

Garçons y qu: mendient leur pain en cri- 
ant des chants d'EgUres dans les Villes 
d'Allemagne XVllI. 83. 

Gavotte fon cxpreflîon XVII. vu. 58. 

Gayetét fon cxprcflîon dans la Mufique 

xn. 24. ^^* 

Goût dans la Mufiqac eft différent XVIII. 
52. 53» qui l'a rendu meilleur par le 

; paffé XVIII. 5 3. 55» il s'eft perfeÛion- 
né peu a peu XVIII. 54. celui qui cft 
mclé cft le mciUcur XVIIL 87 • 89. ^ 



bon gou 
fe faire 
Goût Allen 

aujourd'! 
confiflc 
rcmarqn 
XVIII. J 
barbare! 

^ - Frai 
projets j 

74- 75^ 

lien 

• • Itaîi 
$6. cclu 
56. dci5 
d*aujour 
parc av( 

• • de h 
X\^1IL ^ 

Gique fon 
Glottis V. [ 
Go/a V. Go 

m 

Grave • co 
17* fon 

Grimaces : 

Guide (cel 
ont fouv 
I. 2. les 

Gujio barh 



Habilité^ fi 
clic s*a< 
fait 

Handel u 

mand 

Haleine n 



itt VrMpaUi mtttiertt. 



tiâriiejTt, fou ctprelfion duit It Mufi- 
que XII. 24. 25. 

llarmm'u Q /âut l'apprendre X. 18. 
XVIL1V.3.XVILT1.24. 

Harprggir où il ne ironve pas lieu XVII. 
VI. 7. 23. 

Hatar (fc) dansée mouvement v. l'rejcr 
la mtfitre. 

Umihii, fon origine I. 5. XVII. vu. 6. 
fon embouchure V. SuppL 1. com- 
ment il faut le tenir VI. SuppL 6. 
Ibn application eft dïHèrente de celle 
fur la Fluie IIl. 12, coup de langue 
fur lui VI SuppL I. e. f comment 
il ceflc d'être net XVlï. vu. 7. com- 
ment le ton y devient pliu haut on 
plus bas XVII. VII. 9. tremblement 
fur lui IX. 6. Rem. 

• - yourur/ifHlu;Jo£r. Icurplace dans 
une Mufique XVIL i. 13- 15. 

Ihreierre le Romain un joueur de Flûte 
François ,. , In. 6* 



I. 



ImitatioiifXV. 23-28. ce qu'il (iutob- 

fcrver dans leur cxprcflïon XVII. m. 

13. XVII. IV. 3. XVII. vir. ï6. 

lit^amo XVn.vi. II. 

Inflrutiiens, leurs qualités doivent être 
connues à un Compolîteur XVII. vu. 
60. ceux du tems paile XVU.vii.6, 

- - A of»/, comment il faut les accor- 
der MVII. VII. 5. comment on les rend 
fourds XVII. II. 30. 

- - idrf/jrt, doiventetre bien montés 
XVU.11. 1. comment il lâut les accor- 
der XVII. VII. 1-4. conunent on en 
joue nettement XVIL vu. 8. 9. com- 
ment ils font rendus fourds XVII. n. 

- 29. 

. . Fulfturi SmJIrumtntt, leurs dé- 
finis - ,XVII. vu. 7. 



hflritmms, miijï^iii inJInmniâU, (a 
principales fones XVIIL s8. c £ com- 
ment on en doit juger a. m. e. celle 
iuAUnunis «sft-r/wXVIII. 81. celle 
àtt François XVUL 6$' projeta poor 
la rendre meilleure XVIII. 75. celle 
deiItiUm XVIIL 5fi.57.62. 

Inttrmezzo v. Mufiaui Comique. . 

ImerponBaiiom v. CeJîiret&SeSitnt. 

Intmation, le ton de l'intonation eftdi^ 

ferent In. 9. XVIIL 6. 7. elle doit fcre 

nctteXVI.2.XVILvii.i-3. comment 

on Ifl confcrve dans un Orcheilre 

XVU.1.8, 

- • tUUFhte. ;- -r quelsmoyensdle 
relie d'accord avec ct'ïe des autres ia- 
ftrumcns lV.26.XVLi.% 

Invention de la Flûte Traverlîeie In. 1 . z» 

Jouer (il nêfiutpas) d'une manier: trop 

bigarrée XUL 9. jouer immodercnenc 

eft nuilible X. s^. 

- - mtfniCT-r (ir/}iur, diiïêrencc entre 
la Françoifê & l'Italienne X. 19» 

Joueurs ieFluti v. Flule IVauerfiert. 

- • iffn/?rnm^r, comment on les pU' 
ce dans uneMufîque X\^ILi. 13-17» 
comment on en doit juger XVIII. 

13 -ly; 

- - ÂUemanJs , avcniflcraent à ceur 
d'aujourdliuiXVIIL SS.ceui duian» 
paffé XVni. 8f. 

- • FrtfBfoii, leurs qualités XVin. 65» 
• - IrWiVn/, leurs defiuts IX 4. XVIIL 

57-62. font tort au bon goutXVŒ. 
57-62. caulent du defordre dans des 
bons Orcheftres Allemands XVin.6r. 
Kern, font fouvent protégés mal d pro- 
pos XViU. 61. Rem. 

- • eemmençanSf leurs dilpolïdons & 
talens ' Inl 4« 

Joueur de Violon v. Vioh». 
Joueur Je Violette v. Violette. 
Joueur Je Violoncello r. Violmcettt. 
Xi Jttr 



Table Alphabetiq 



Lento ii 
coup 

Lèvres 
In. I, 
vcmc 
t.Ç. ] 



Jourff omhre dans laMufiquc XIV. 9^ 
Italiens leur manière d'exécuter TAda- 

• gîo XIV. 2* 3* 4« leurs mérites dans 
l'an de chanter IV. 17. XVin.64^ 
leur coup d*archet n'eft pas i recom- 
mander pour Taccompagnçment XVII. 
II. 26# ont rendu meilleur le goût dans 
la MufîqueXVlII. 53 -56* y font fort 
porté au changement XVIII. 56* 57# 
leur goût dans la Mufîque eft décrit x Ltaifom 

• XVIU.56-62^& comparé avec celui XVII 
des François XVIU. 76, 

- -' Compojitcws ^ Chanteurs^ Joueurs 
dipjtrumcta Italiau v. Compojîteurs^ 
Chanteurs^ Joueurs ifinjinwient. " 

Jugement fur une Mufîque, comment il 

doit être fait XVîil. i^ §♦ 9* lO^ feu- 

^ tes qu'on y commet XVHL 2-6# 



vecm 
res q 

Ugûtur 
Lomèar, 
Longuet 
LouliéQ 



•\ 



K. 



ImB 



Ketfer (Reinhard) un celehre Compoii^ 
leur Allemand d'Opéra XVIII. 84^ 



L. 



Langue Francoife^ fi elle eft propre à la 
• Mufîque Italienne XVIII, 74^ 

Langues étrangères ^ un Mufîcicn doit 
en apprendre In. 19^ 

Langue^ fon u&ge en jouant de la Flut 
y te; Vti^ 

'^, • Double - langue , le coup de langue 
.^ avec did'll VI. 2» îa defcription &fon 
ulkge VI* ni. i« 2« 4* 5* fur la Flûte 
[ VI. I. 9. VI. lu. 3» 7t e. C quelles pie- 
•^ ces font bonnes pour fon exercice X. 
- ^ 8* ce qu il y faut éviter X# ç^ foauf^- 
" gc fur le Baflbn VL SuppL 3^ 

Larghetto fon exprefiioft ' • XIV. 2U 

Largo (on' exprefiion & coup d'archet 

. * xvn. M. 26. 



Madrig^ 
Maeflri 
Mûjejlu 

fîque 
Mains 

Clav< 
Maître 
. la Ml 

II. i 

pas cl 

te 
Marche 
Mattei 

Matthej 

" . » 

Melang 
♦ 

Mentoti 

delà 

Menuei 



des frmcipatet métkrtK 



Mejfa di voce comment cela fc ftit XIV. 

^ IO« comment le Qavccin y accompa* 

gnc XVII. VI. 74. 

Mefe fa Mufîquc XVIII, 19. 

Méfun fa defcription & Tes partirions 
V. II. 14. comment on aprend à £tre 
exaû dans la mefure V. 16 - 26» des 
moyens pour cela X. 14» 

AletajlaJiO un grand Poète d*Opera 

XVIIL 68. 

Metrum dans laMufîque XVIIL 33» 34» 
fautes contre le Metrum XVIIL 62*63. 

Mezze tinte XIV. 2$. 

Mezzo forte comment il s'exprime fur 
le Clavecin XVIL vi. 17» comment il 
eft marqué XVIL vii« 19^ 

Mezzo ffianico . XVIL 11. 33. 

Modes V. 4^ leurs difFercns cfFefb XIV, 
6« font une marque de la pafÏÏon do- 
minante d une pièce XL l6« 

- - difficiles quand on doit jouer des 
pièces de Modes diiHciles X\7. 21* 

Modejlie affeflée mal â propos eft bla- 

• mablc XVL 32* 

Mordant un petit agrément cflcntiel VIL 
14. où il n'en faut pas faire XVIL 11. la* 

Motet ce que c*eft XVIIL IÇ. 

Mouvement $ ce que c eft V. 11. qui dans 
uneMufîque le peut tenir le mieujc en 
équilibre XVII. iv. 6* XVILr. I. moy- 
ens pour robfer\'cr fur le Clavecin 
XVIL VI. 36* fcs différentes fortes 
XVIL VII. 49. 50* des règles là-deffus 
XVIL vu. 31 •44* comment on trou- 
ve celui qui convient à chaque pièce 
XVIL VII. 45. e. £ fautes qu'on y com- 
met XVIL VII. 32* 45* 

Mufette fon expredlon XVIL vii. 5 8# 

MuJiCtens vieux , leurs défauts XVII. i. 
5^ XVIL VII. i6» jeunes leurs défauts 
XVL 16* XVin. I. 5. 12. XVIL vu 
\6. grands Muiîciens leurs défauts 

XVL23^ 



MuJtcienSf m Mujtclen commençant (es dis- 
pofîtions & talens In* 4. e. £ qmcft 
né pour la Mufîque In.5« comment on 
en doit juger XVIII. 1-15^ 

Mufique » comment on en doit juger 
XVIIL i. e. £ quelques remarques lur 
la différence entre U Mufique d'autrc- 
fob & celle daujourdhui XVIL 3^ 
leurs ennemis X\TIL 8o. Rem. Difte- 
rencc du bon goût dans la Mufique 

XVIIL 52* cf. 

- - ir/ Allemands XVUL 78^86^ 

- - Françoife td esclave X. 13» 19^ 
XVIIL 76. cfl l>t»nvj pour ceux qui 
commencent X. 13. cil comparée avec 
ritalien>c XVIIL 76. 

- - Itdlicuh'c Ci L i.bre X. 13^ 19. XVDL 
76. en France XVIIL 73^ cft compa« 
rée avec la françoifê XVUL 76U 

^ - dEglife. V. Eglife. 

- - de Clmmhre comment on y place' 
les Mufidens XVIL 1. 15^ 

- - ^ Théâtre^ (es fortes XVIIL 23» 

- • Comique^ fon cxprefCon XVII. 

Vil. 13, 
• - Mujîques publiques^ ce que le jou- 
eur de Concerto y doit oblcr>'er 

XVI.1.CC 

N. 

Nez (voix du nez) y. Voix; 

Netteté de la Flûte IV. 4. 24. fes ob- ' 
ftaclei IV. is. 

Nettoyer la Flûte L 19^ 

Notes leur valeur V. 8. doivent bien être 
diflinguées les unes des autres dans 
l'exécution XL 12. lesquelles il faut 
principalement rele^^er dans Texpres* 
fion XVU. 11. V5. XVU.iii. 13. XVIL 
IV. 7* 9. XVIL Vf. lO. i6^ notes frap^ * 
jpante$ ou au frapper XL 12. ceUes'fui 
ne font que pajfer ^ ou qui viennent au 
lever XL 12» viîes leur expreffîon VL 

Xx a .tu. 



Tah/e Alphahitiqui 



m." !• 1$. XL 12* XVn. vii. 4a leur 
xoup d'archet XVII. ii. 8# tS. îoniues 
leur cxprcflîon XIl. iS^ip* XIV. lO* 
XVII. 11. 15^ XVII. ni. 13* notes Ion- 
gucs pointées , egrcmcns arbitraires fur 
elles XIIL 40. pointées leur cxprcffion 
IV. 17. V. 21. 22. 23^ VI. II. 3, VIIL 

8* 9. xn. 24* XVII. II- 1 3. i6* xvn. 

• IV. io# XVIL VII. 58» Jyneopées leur 
coup d'arehet XVII. 11. 8. 

•- - lire les. notes y il faut en avoir une 
grande habitude In. 1 7^ XVIII. 11. mo- 
yens pour y parvenir X. 14» 

^ - capitales • il ne fiiut pas les ob- 
(curctr XIIL 7^ 

• ... 

• « 

Ohfctir dans la Mufîque XTV. g. 

Obfcurité àzTi% rexpreflîonX. igXl6*7^ 

,Otftacles à raccroiffement de la Mufî- 
que In. 7. 8* 14^ 2O4 

OffaveSf conunent il faut les faire fur 
la Flutc IV. 14. i8* 19^ comment el- 
les celTent d'être nettes dans les in<* 
(Irumens à vent XVII. vii. 7* 

• - fauts ^OSiaves, agrémens arbitrai- 
res deffus elles XIII. 21* & XIV. 33, 

Ow^r^l^'y^/zr dans la Mufîque XIV. 9, 
Opéra demande un Compofiteur expéri- 
menté. In. I5« les principales de fes 
bonnes qualités XVllI. 24. 25# 71* 
Allemands à Leipzig & à Hambourg 

• XVIIL 84- François eft décrit XVIII. 
: 67. fes défauts XVHL 68. en Alle- 
magne XVIII. 73^ Italiens leur défaut 

! XVIIL68- raifon de ce defiiut XVIIL 
70« on les aime dans d'autres pals 

; . . XVIIL 73. 

•^ - Composteur d Opéra v. Compofî- 

• teur. 

■ * ■ 

• • toejù iOpcré comment . die doit 
être XVm. 71» 



Opera^ Po 

68. 70. 
- - Sty 

Oratoire 

Orchefln 

ordre > 
placer 
breXV 
Texerce 

Ordre à^x 
Orgue C 

mands 
cent à 
mauvai 
• - Fat 
Allems 
Ta poi: 

Oùvertm 



Tachbell 

. AUemj 
Parens 

quclqt 

Paroles < 
la Coi 

Partage 

ment 
ceflair 

Partial! 

xvn. 

fîieun 
Partie < 

fonne 
uneN 

Pafagej 

• A* o« 

exerce 
exccui 



its Vrhuip»Us mûiinif. 



difficiles pour la Flmc XVIIL l4.pour 

le Violon a. m. c. comment un chanteur 

doit les e>;ccuter XVllL ii. leurs abus 

dans les pièces pour la voix XVIII. 69* 

Piî^M/V/^ fon expreffion XVII. vu. 5i?# 

Yajftpied fon expreffion XVII. vu. 5 8* 

VaJJions^ comment elles peuvent être 

excitées & oppaifeés par la Mufiquc 

VUI. \6. XV. 18. X\TI. VI. lO- 13* 

comment on les connoit & diftinguc 

dans une pièce XL15. l6c leur exprès- 

iîon Xn«24« 

Vaufts leur valeur V. \o. 24* précautions 

quand on les exécute XIL 12« XVU. \. 

$. XVII. VII. 34, dans le Récit qui eft 

accompagné par les inftrumens XVIL 

.vu. 59* 
^ • • moyens pour bien o^yîrrD^///Pau- 
fes XVII.v11.34. 

• - générale y. FcmuUe. 
^ • delà mehdie v. Ce fur es & ScfHonî. 
Tedant dans la Mufîquc XVL 23« 

Venpes principales d'une pièce v. Sujet* 
Tergolefe un Compofiteur Italien , fon 
caraaerc XVIII. 63. 

P/;/7/^rr/ un joueur de Flûte (rançois L6. 

Tiqnijfftmo XVIL vii. l y. 

Tiûno fcs degrés diffcrcns & fes marques 

X VII. vxi. 19^ dans Taccompagnemcnt 

XVIII. VII, 19, 30. comment on peut 
Tcxprimer fur le Clavecin XVIL vil 
17. comment il doit changer avec le 
Fonc V. Tqiu 

Pianofartep un infiniment XVIL vi. 

9- 17- 

Pièces de la Fiute TraverGcrc I. 9* 
- - de Mujiqiie qui fervent a Texcrcicc 
d*un Commençant X. 5. 1 3* fl faut les 
choifîr avec foin XVI. 1 7-23» pour un 
endroit étendu X\l. 18 XVllL 31 ^^2, 
. pour un petit endroit XVT. 19, XVDL 
32« f<>rt difficiles^ dc\'ant qui il faut 



les jouer XVI. 31. 3 fiuic recueillir Icfl 
hovnei X2f#. 

Vieâ de U Flutc il ne le fiiot pu .partt» 
ger L I4« il ne peut pas bien être al* 

• longé L ti. • 
Tincé V. Mordant. ' 
Pincement des cordes (ûr les inflrument 

à archet XVII. it. 3I« 

Piflocchi un excellent Maître Italien k 

chanter XVIIL 56* 

Pizzicato comment il iâut le fkireXVII^ 

u. 31* 

Placer les Exécuteurs dans une Mu& 

que XVlLi.i3-l5^ 

Plagiaires Jn.s h Mufîque In.i3-I5« 

Poefie d'Ope V. OycrOm 

Point aprCs une note^ ft valeur &fbn 
exprciïïon VSf. 2C)-23« au defliis d'une 
ncte^ fâ valeur & fon expreflion VL i.^ 

Il.XVII. u.i2*27* • 
Point/fp note v. Note^ 

Poitrine (on mouvement contribue queU 
que choie au ton dans la Flûte IV. 25# 
fon ufage VL i. II« 

• • voix de poitrine, v. Voix. 

Pompofi fon coup d'archet XVII. 11. 26# 

Port de voix un petit agrément eflèn* 

tiel VUL 

Porte voix (la) du Baflbn XVIL viil % 

Ports de voix font tieccffaîres VIII* !• 
Icxu: marque VIIL 2. leur raifon VIII.3^ 

. leur expreflion VI. i. 9. VIII. 4^ coup 
d'archet qu'on y employé XVIL tC 
19. 23* des ports de voix qui' viennent 
au frspper, oufi'appan$VilL5!.7.ceux 
qui ne font que palier, ou qtu^îenneoc 
au le\'er VIII. $. C. pons de voix au- 
près des f)orcs pointées \HL g. 9. im* 
près des trcmblemens VIIL lO. IX.8« 

• 9.10. la place qui leui» eft projlrc Vlti. 

• 12* un exemple VlH; 13* où il trouve 

• lieu XIIL 33« où il ne trouve pas lieu 

Xxj 1X13^ 




-•• 



• • ♦ 

Talte Alphabettqùt 



" ix.13, îl ne faut pas les employer trop 

" frcquémmcnt VIU.9. ce que le joueur 

. de Clavecin doit obfervcr à leur fujct 

dans l'accompagnement XVII. vi. 19. 

touce fon emploi pour tenir la Flutc 

n.34. 

Vouls (hanehunt de) cft un moyen 
pour partager la mefure V. 17. peut 
être une règle pour le mouvement 

XVIL VH. 47. e. £ 

trdtoriut (Michel) L 3. 

Préjugé il n'en faut pas avoir en juge- 
ant d'une Mufique XVIIL 2-5. & lO» 
celui, ^u'il cft nuifiblc de jouer de 
laFlute, eft réfuté In.ai.demômc que 

• celui qu'il n'eft pas poflible de jouer 
nettcihent de la Flutc XL lO«- 

PrejTer la ?fiefare» on doit revît«ar dans 
l'exécution Xfl. 5. 6. 7. moyens pour 
éviter cette faute X. 9». XIT. 5* XVIL 

vn. 32; 

PreÛo ic coup d'archet qu'il y faut XVIL 

• . • II. 26. 
Prononciation, les dcÉiuts d'un chanteur 

.à cet égard XVIL li; 

Propretés françoifes dans l'Execution 
- • • ' VIILlS* 

Pfiàumes , XVIIL 19. 20. 

^ • - 

CL 

Quûi'ti (fautt de) agrémens arbitraires 
fureuxXIlI.23.&XIV.35.XÏIL34.38. 

Quarte. (Fluie de) L17. 

Quatuor , qualités d'un bon Quatuor 
XVIIL 44. quels agrcmens arbitraires 

... y trouvent lieu XCV. 24» règles fur leur 
- execùdofi •' . ... XVII. m. I4« 

Qttinfe (fa(ftt de) a^emtns arbitraires 
(iir euxXïîL2I.39*XïV.3?.XIII^4. 

. :• a . . &XIV.36. 



Rechercher, 

la Mufîqi 

Récit , fcs n 

comment 

VI. 33. X 

çois 
Reinketi ui 

Rentrée du 

Rigaudon îi 

Ripienij7eti 
voirs XI. 
XVn.4,' 
LS.XVli 

XVII.1.J 
bonne ex 

Ripienifles 
. y.jouetin 

Ritourneili 
XVU. VI 
tourncUc 
Airs XV 
mens arl 

Rondeau, i 



S (t)àM\ 

Salie comr 

(iciens d 

Sarabande 
Savant (i 

. q«« 
Sauts dO> 

y. OUav 
Sauts cor 

xn. 17 

il ne w 



^'. : .0.4. 



des Principaks matières. 



{cr dans les Inftrumens de Baife ^Soh jouer un Solo fur le Violoncello 



XVII. IV.6.XVILT.6. 
Sauts comment il fitut remplir arbitrai* 
rement leurs intcr^'allcs avec des no- 
tes qui paflcnt XIII. j\2. 43. dans la 
Tierce^ agrcmens «irMtrau-es là-dciTus 
XUI. 22. & XIV. 34. XIIL 24. & XIV. 
36. XIII. 3T. 37^ dans U Quarte^ agre- 
mens arbitraires XIIL 23. & XIV. 35^ 
XIII. 34«38. dans la Quinte de mfimc 
XIIL 21. & XIV. 33. XIIL 24. &XIV. 
36. XIII. 39* dans la Sixte de mCme 
Xin.25. & XIV. 37. dans la Septième 
de même XIII. 21* & XIV. 33, XIU. 
26. 27* & XIV. 38. 39. dans VOSave 
de même XIU.21. &XIV.33, 

Seconde (p^jf^^^ de) agrémcns arbitrai* 
. rcs fur eux XIIL 1 3-20* & XIV. 27-32. 

xni. 28. 29. 30* 33* 

Serions de la mclodic , v. Cejhrei , agré- 
mens arbitraires qu'on y peut £iire 
XIIL 35-39. du Récit & ce qu ily faut 
obferver dans TAccompagnement 

XVIL vu. 59^ 

Sentlmens v. PaJJîont. 

Septième (fauts de) agrémens arbitraires 
fur eux XIIL 21. &XIV. 33. XIIL i6. 

&27. XIV-38.39. 

Sersnade XVm. 27. une qui cft fort mal 

mifc en Mufiquc XVIIL 24. 

edla SîCtîtana fon exprcflîon XIV. 22. 

XVIL VII. 9. fon mouvement XVIL 

VII. 51. 



XVIL IV. 12. 

Soprano fon tremblement IX. 6. Rem. 

Sor dînes ^ leur ufagç XVIL 11.29. 30^les- 
quellcs font les meilleures a. m. e. * 

Sojlenuto fon coup d'archet XML 11. 26# 
de quelle façon le Clavecin y doit ac- 
compagner Xyjl. VI. 30* 

Soufflemeni en jouant de la Flûte qui ne 
vient que du mouvement de la poi* 
trine ^ IV. 25. VL r. It.VL m: II. 

Sousjèmitons comment il faut les execu- 
ter fur les inflrumens à Corde & (ur 
ceux à vc!U XML vfi. 9. ce que les 
joueurs c!. (.!..\ccin ont à çbferver 

XVn. VI. 20* 

Staccato^ f .. .\prcfl7on XVIL h.27* 

<S>r//^i;^r/ intérieure de la Flutc» ce qu'eUe 
contribue au fon . IV. 4^ 

StyU de la Mufîque de Chambre. XVUI. 

21. 22. 27^ 

Suit (le^ de la bouche en jouant de U 
Flûte, comment on peut y remédier 

XVL13. 

Subordination raifonnahle^ eft neceflai* 
re dans un Orcheftre X\1L i. 7* 

XVIL VII. \6. 

Sujet d une Pièce , fon expreflîon XII. 
23. XIV. 14, XVU. HL 13. XVIL vi. 

32. XML vu. 28. 

Symphonies leurs qualités XVIIL 43* 

Syncopation v. Notes. 



T. 



Sifflement du vent fur le Baflbn, commeiu 
on peut l'éviter VL SuppL 5* 

i5y^«£»/deMufique font décrits IIL3.V.27. . Taille fon tremblement 
Sixtes {fanti de) asrémens arbitraires Talens fuppléent fouw 



Sixtes (fanti de) 

fur eux XIIL 25. & XIV. 37, 

Soave fon coup d^archet XVIL n. 26* 
Solo qualités d'un bon. XVIIL 46-50* 
quels agremens arbitraires y trouvent 
lieu XVL 29. règles pour Ion accom- 
pagnement XVlLm.i6.XVILvi#7* 



IX. 6. Rem. 
fou\-eht au défaut des 



bonnes inftruÊlions In. 3*.II. ilTaùt 
les bien examiner In. 6. ne (uffifent 
point pour faire un grand Mufiden 
In. 14, par où'onpeut(uppléeràleur 
dé^ut XVIL vii. 14. ceux pour un 
Compofîteur In. 4, pour un Joueur 

d'Inilm* 



da Pfinàpûlet metitret. 



Trahi tu ^k^\x%. des notes, ce qu'ils 
(î^iiifiemXI. i. la X\'I!, ii. I2. 27- 

TranquHiti ell ntc^flaiic dans l'Execu- 
tion d'une Mufîquc XV'I.14. 

Transpojir Umai» gauthcfurlcs inflru* 
mens à archet v. Mezzo manico. 

Transpojjthn des parTapcs X. 16. 

Trcfjsblewem font ncccltaircslX. 2. com- 
tncnt on rend aifé le tremblement IT. 
4. 7. fa juftc vitvfro IX. 2. 3. 6. fes 
qualtt(;s IX. 5. 7, défauts IX. 3, 4. fon 
coup d'après IX. 7, accent ou port de 
voix IX. 8. 9, 10. celui dans la Tierce 
eft rejette IX. 4. le coup d'archet dans 
le tremblement XVII. 11. 24. il fout 
le bien exercer X. 10. dcfcrîption de 
tous les trcmblcmcns fur la Flûte 
IX. 11.12. 

- - chevrote 

- - demi tremblement 



IX. 3. 
VlII. 14. 

XII. 14. 
XIII. 32. 

XV. 36. 



- - ou il trouve lieu 

- - a la fn des Ctdcncet 
• ' quand il faut que les Accompa- 
gnateurs l'interrompent XVII.vr1.44, 

TïVfl (les qualitôiVun bon) XVIlI.4y. 
il efl profitable à un Commençant d'en 
jouer X. 14. ceux de Telcmann font 
rctommcndcs X. I4, I5. rct;lcs pour 
leur éxecution XVII. m. I4. 16. XVII. 
VI, 6. circonî'pcftion y n^-ctïTairc 
XVT24-26. 

Trioleis» Icnrdefcription V,J5. leur par- 
tage contre des notes pointées V. 22, 
Jeur cxprcflîon XII. 9. 10. ogr^mcns 
* " " " XIII. 22. 



arbitraires fur eux 
Trompent 

V. 

Valeur des notes 
Variations r. agre'wens. 



In. 21. 



V.8. 



Vauconjôn eft rcfiité IV. 14, 

Vent (ittjtntvims à cent) y.ïnflrument, 
Vihratim des Cordes XVII. v. 4, 

Vinci un Compontcur Italien (ba cara* 
Ûere X\ III. 63. 

Vtohn doit Ctrc bien monté XVII. 11. i, 
comment il fiiut Taccordcr XVI. 7, 
XVil. vir. 4, où il fr.ut mener l'archet 
dciuis XVIL II. 2S. comment on y 
joue ncttcmvnt XVII. vit. g, 9. ce qui 
y eft difBcilc XVIIL 14. fon tremble- 
ment IX. 6. 

- - joueur àe Violon où il faut le pla- 
cer J;-J u:v- Nfulîquc XVIL 1. 13-15. 
lci:i-. ^ _.. . i..:is l'accompAgnemcnt 

XTJL II. 2. 

- - .V; . ... ll:.iliê aujourdhttj/ ^ leurs 
défauts XVIIL 58-61. font da mal 

XVIIL 61. 

- - dcr.xceUhreictde Utombardie lom 
caraacriîcs X\1U. 51-^. 

- - U premier Violon v. Guide. 
VicIettCt Tremblement fur elle IX. 5. 

Rem. où il faut conduire l'archet de(^ 
fus XML it. 2S. XVIL 111.9. 

- - joueur de U Violette^ fd place dan» 
une Mudque XVIL î. 13 - 15. fcs de- 
voirs XVIL iii.l.e.C 

VioUtice//o comment il doit être monté 
X\'II. IV. I. où & comment on doit 
mener rarcbct dcOus XVIT. 11. 28, 
XVII. IV. 2. tremblement fur lui DC. 
6. Rem. de la manière d'en jouer des 
Solo X\'n.iv.i2. comment le Clavecin 
y doit accompagner XVIL w. 21, 

• - jcticitr de yioloaerllo fa place dans 
une MufiqucXVIL i. 1:^-15. les de- 
voirs XVII. IV. I. e.€ 

Virtttojt qui ont trop bonne opinion 
d'eux-mfimcs In. 14. 20, 

Vis à la t2tc de la Flûte, fon utilité L 
10. II. 12. IV. 26. 

Yr Vitefe 



Tahle Alp!)abetiijiie iti Principales 



VltrlTe ne ùo;[ pas Cire outrijê i3=ns l'éxe- 
cution • X.3.xn.8.XlV.i6. 

Vimria itjniene» une Sercnsile mal 
eompofte XVIU.24. 

Vivace Ton coup d'ardiet X^ H. u. 2f . 

Uniffmt agrCmcns arbitiaiies qu'on y 
peut fcirc XIII. 12. XIV. 26. com- 
ment a doit Stre exprimé XVII. 11. 24. 

XVII. V.6. xvn. vil 27. 59. o>> il»" 

un bon effet XVlII.3i.32. 

Hcatt (Miifyut) T. Çbamer. 



f'oyir^er, il 1 

In, 3. xy: 

faut avoir 

Voix humai 

ton IV. I 

dans le cb- 

- - voix â 

- - toix â 
. . voix i 

rite» 
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